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SOCIÉTÉ ACJIDÊHIQUE DE LAOK 



RAPPORT 



SUR 

LES TRAVAUX DES ANNÉES 1882*8»^ 



Messieurs^ 

Le vingt-cinqnième volume de nos bulletins , 
consacré aux années i88M88â et 1884 doit la majeure 
partie de son iiitérét au double compte-rendu de 
l'Exposition artistique et du premier Congrès dépar- 
temental, dont rinitidtive revient à l'un des niembres 
de nôtre Société, M. Et. Midoux. 

Vous avez voulu que non seulement les procès-ver- 
baux des intéressantes séances tenues à Laon, les 
12, i 3 et 14 août 'y lussent reproduits ; mais vous 
avez donné place dans votre bulletin aux intéressantes 
communications faites à cette occasion par MM. de la 
Prairie, Rogine, Mennesson et Matton. 

Si Ton n'y trouve pas en même temps «l'intro- 
duction de M l'abbé Pécheur à l'Histoire des fiîblio- 
thèquesi de l'Aisne f , c'est qu'il s'àgissiait là de la 
première partie d'un travail qui a été publié depuis 
dans son entier. 

Vous avez voulu également publier le catalogue 
complet des expositions de céramique, de peinture, 
de gravure et de sculpture, dont les amateurs s'étaient 
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disputés les 300 exemplaires de premier tirage, et 
dont il importait de conserver dans nos collections 
l'exacte reproduction. 

Le Congrès et l'Exposition artistique auxquels se 
rapportent l'ens^p^^e'^d^è |[6<iu|^e|^|p dont je viens de 
vous donner la rapide nomenclature, a été, Messieurs, 
le grand événement des {feis années qu'embrasse la 
présente publication. Présentée par M. Midoux, l'idée 
en a ffëbdrdâté mMe ikar M! lé'pirés(<leat Goinbier, 
qui s'est mis en communication avec les présidents 
des Sociétés savantes de l'Aisne, leur a fait agréer un 
programme commun et les a décidés à une action 
commune. M. Ed. Fleury a préstflé ensuite, avec le zèle 
etrvflwr a».'^ Wtt^U ^ tputw ctios^, à l^péripde 
d'pig^^tfwi, l^ ifïort m ^ ^^«rpFW M- Fleury, >Jwrs 
que ^^^yr^ él#it à jfQ\\ prè^ acb&vée et qu'il çefQt>^4iJL 
^'avoir plus qv'à jouir d^ succè$i,| ^ imposa h M* QQr- 
tiUiot )i9 so^^ 4^ prf ndr^ le^ dispositiofis d^ la dWQJ^r^ 
heure, de présider à l'inçiugi^ration de ^$x,p9S4^a^, 4e 
4iriger les séaaces du Copgrës. Vous jugpre;^ sans 
d^ute que pqtre Sodété doit offrir ici 4 MA(. Kidouf? 
Gomb^içr, Fleui7 et Cortilliot uu uièa^e témoîguage de 
reconnaissfi^uce pour leur partiqpsitiQU ^ m^ œuvre 
qui n'a été ui ^up intérêt, ni 9aus difi^cidté, ni pAi^s 
honneur. 

Je vien^i 4§ ^ive que la mort fivai^ surpris M. Ed. 
Flemry au cqqrs de la préparation de uolre ei^po^iMm* 
Je ne veux pa$ aller plus loin sans rappeler les r^e!ts 
qiie ce dpu)Qureux év^ment a laissé^ à la . Société 
académique de Laon. 

Voua entrouyerpz, l^e^eurs, 1^ très exacte e| ^ès 
sincère expression dan3^ Je discours qu'au nom d^ la 
Société, M. £. Lemattrei un d^ «^s iQembir?§t a pro- 
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nwo^ 1^9 ^^ olMdquds lie M. fid^ Flsuryl 8n éMy 
^iiHt 4<ie m 1U0OOW8 Beralt irapiûné dftni^ âon 
bvllettu, la Société en a tait son ceavro ; de mène 
qu'elle a cru devoir rendre hommage à son aHcMi 
Pvé9i<|eiit»i l'un des bMiaMs les plus disUiigués de ce 
pays« w laiawt également reproduire tout oe qui a été 
dit et écrit alor» é son s^^et 

Je rerièns maintenant anx travaux de notre 
Société. 

Vous les tronvereÉ indiqués, Mesàieurs, an cônrs 
des prooès*veit>du^ très eoignëusement i^édi^êd par 
MM. Cortilliot et Lemattre. 

J'api^ell^al plus particuiièrenient ^ot^e iitténtion 
sur une série de vœux auxquels s'attacbait un liitéMlt 
évident et sur lesquels il serait peùt^tre hoû dln- 
sister à nouveau auprès des autorités compétentes. 

C'est ainsi que vous aVez exprimé le désir de Voir 
restitua aux annuaires de TAisne riûtétiêt historique 
et biographique qu'ils présentaient autrefois. 

C'est àihsi que vous avez recommandé à rattention 
de qui de droit la Chapelle des Templiers — et 
demandé le mdulage des curieux chapiteaux de Chlvy. 

Cest ainsi que le dessin des armes de là ville dé 
Laon devait être officiellement reconstitué et figiirér 
au présent volume ; 

C'est ainsi que vous avez rétabli le droit de diplôinè 
pàvit tout membre nouveau. 

Parpsi les communications les plus intéressantes 
qui figurent au cours de ces procès-verbaux» j'appel- 
lerai particulièrement l'attention de nos collègues sur 
les suivantes : 

Découverte à La Neuville et acquisiUen pour le 



InllÉéelde Laoad^une «tâtuettede mercure (M. Midoux). 

•CoHflBfion donoéé à la bibliothèque de Laon, dé^ 
portraitsrjnimaiaresides iFlavigiry-fténansart <M. iti- 
doox). 

Lee ireçqûèftâe i'EgUse de Ckmcy-tshVille (M. Fieury). 

Note ]sur éertainé» famlif es^atis le Laonnois, le Sois- 
sonnais et la Thiérache (M; de Florival). 
. {^63 Antécédente et. i'flistqire de la Société acadé- 
mique de Laon (M. Cortilliot). 

Dallp mor4uaire en carreaux émaiUés (M. Fieury). 

Notice sur Qajiide Dufios^ grayeur (M, Fieury). 

Les découvertes archéologiques deBruyèras (M.Hidé) . 
. . Découverte d'un cimetière gallo-romain à Bari^is- 
au-^Bpis (M. Midoux). 

.^pv^ntaire, de3 anciennes minuteis des Notaires 
(M. Midoux). . 

. .(^ trésor de Moo,t<;o^nQtv(M. Gmvier). 
. I^eMx mémpires présent^ par nos collègues MM. Bau- 
demant et 4e Floriyal icpmplètent ce volume. 

Pans le premier, M. Baudemant nous donne une 
intéressante monographie sur Vabbé Poiret qui, né à 
St-Quçntin, fut professeur et directeur de la grande 
Efcole Centrale départementale instituée à Soissons en 
Tan â. 

Après avoir reconstitué dans ses détails certainjs^, la 
vie du. savant qui fait l'objet de son étude, M. Baude- 
mant a complété son travail par la reproduction d'un 
discours prononcé à l'ouverture d'un cours de bota- 
nique, par Poiret, discours dont le manuscrit lui a 
été communiqué par M. Miiioux. Ce discours pré- 
sente, dit notre collègue^ « un résumé d'organographie 
et de physiologie végétales » et donne « l'ensemble 
dès théories enseignées par Linné et Lamàrck ». 



ij 
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Sous le titre de « Un Pèlerinage au Xlh siècle » , 
M. de Florival a restitué les intéressantes figures de 
Thomas de Froidmont, disciple de Thomas Becket et 
de sa sœur Marguerite de Jérusalem de Tordre de 
Citeaux. 

C'est à Jérusalem même que naquit Marguerite, et 
M. de Florival nous montre son père et sa mère la 
ramenant en Europe, sur un âne, à travers les routes 
à peine frayées et peu sûres de la Syrie. 

Maîtresse d'elle-même, Marguerite retournera en 1187 
dans la cité sainte qui l'a vu naître et y combattra en 
héroïne chrétienne contre les soldats de Saladin. 
Faite prisonnière, elle endure des souffrances que, 
d'après l'annaliste de Citeaux, M. de Florival nous 
rapporte pouvoir être comparées au martyre. 

Rendue à la liberté, Marguerite parcourt des régions 
inhabitées, courant des dangers sans nombre jusqu'au 
jour où il lui est donné de retrouver son frère Thomas 
à l'abbaye de Froidmont, du diocèse de Beauvais. 
Elle même devient religieuse de l'abbaye de Montreuil- 
en-Thiérache, près la Capelle, où elle meurt en odeur 
de sainteté. 

Le poétique historien des pèlerinages de Marguerite 
de Jérusalem, n'est autre que son propre frère Thomas, 
auteur également d'une vie du martyr de Cantorbery 
(Th. Becket) — et c'est ainsi que le frère et la sœur 
tonnèrent ce que M. de Florival appelle très justement 
t la personnification très touchante du double courant 
poétique et chevaleresque de l'époque. » 

J. DUFRENOY. 
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r PARTIE 

PROCÈS-VERBAUX DES SÉANCES. 



SÉANCE DE RENTRÉE DU 11 NOVEMBRE 1881. 

Présidence de M. Combien. 

M. le Président signale à ses collègues les envois 
qni sont parvenus à la Société^ notamment une disser< 
tation de M; Joffroy, Juge de Paix de Soissons, sur k 
traité de paix de Crépy ; et les Mémoires de l'Aca- 
démie d'Amiens où se trouve un article de M. Daussy, 
l'un de ses membres, ayant pour litre : « Un Vain- 
queur ! » 

M. l'abbé Bâton offre, de la part de M. l'abbé 

Corblet, un travail de notre honorable correspondant 

sur les noms de baptême. 

M. le Président a reçu un album reproduisant les 

1 
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découvertes archéologiques faites à là suite des fouil- 
les de Breny (suite de ralbum de Caranda). Des re- 
merciments unanimes sont votés à M. Frédéric Moreau. 

L'ordre du jour appelle les élections pour la cons- 
titution nouvelle du bureau de la Société pour Tannée 
1881-1882. 

M. le Président donne lecture d'une lettre de l'ho- 
norable M. Taiée, lui faisant connaître son désir^ basé 
sur des raisons de santé, de ne pas être de nouveau 
élu à la Vice-Présidence. L'assemblée à l'unanimité, 
décide qu'il sera fait mention au procès-verbal du re- 
gret qu'elle éprouve de la résolution de M. Taiée et 
du vif désir qu'elle ressent de voir notre digne collègue 
continuer de prendre part à ses travaux. 

M. Glinel, de son côté> exprime à ses collègues le 
désir de ne pas être réélu au secrétariat des séances. 

Il est procédé successivement, par scrutins séparés, 
à l'élection des membres du bureau et, par scrutin 
de liste, à celle des quatre membres composant la 
Commission de lecture. 

Le nombre des votants est de dix pour chacun de 
ces scrutins. 

Par suite de ces scrutins sont proclamés : 

Président y M. Combier, qui a obtenu 9 voix; 
Vice-Président, M. En, Fleury, — 6 — 
Secrétaire G«^ M. de Florival, — 7 — 
Secrél^^ des SéancesU. Gortilliot, — 6 — 
Trésorier, M. Filliette, — 9 — 

Secrél'^^ Archiv^^. M. Midoux, — 9 — 
Membres de la Commission de Lecture : MM. de 
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Florival (8 voix) Midoux (8 voix) E. Lemaitre (7 
voix) CoRTiLLiOT (6 voix). 

M. Hârduia de Grosville remercie ses nouveaux 
collègues d'avoir bien voulu l'adraettre à partager 
leurs travaux; il leur promet son assiduité et tout son 
zèle. 

MM. l'abbé Bâton et Combler présentent comme 
membre titulaire M. Roi, pharmacien à Laon; et MM. 
Gombier, Midoux etMalton sollicitent l'admission, en 
qualité de niembre correspondant de M. Lempereur, 
élève de l'Ecole des Chartes. 

M. Midoux fait hommage a la Société d'un certain 
nombre des Annuaires de V Aisne. Il fait remarquer, 
à cette occasion, que les anciens annuaires contenaient 
d'utiles indications d'intérêt local, des études d'histoire 
et d'archéologie, des biographies, qui ont disparu des 
publications nouvelles devenues exclusivement admi- 
nistratives. 

Notre collègue demande donc à la Société si elle ne 
croirait pas devoir émettre et communiquer à son pré- 
sident d'honneur, M. le Préfet de l'Aisne, sous le pa- 
tronage duquel sont placées ces publications, un vœu 
tendant à faire restituer aux annuaires de l'Aisne les 
éléments d'intérêts historique, biographique, scienti- 
fique et économique qui lui font aujourd'hui défaut. 

A l'unanimité des membres présents, la proposition 
de M. Midoux est prise en considération. 

Le même membre offre à la Société deux volumes 
relatifs aux séances du Congrès archéologique de 
France. 

M. Midoux expose qu'il a visité, de concert avec 
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M. l'abbé Corblet, Téglise de Chivy-les-EtouvelIes. Il 
exprime le vœu que les chapitaux caractéristiques de 
cette église soient moulés et que TEtat se charge de 
faire opérer ces moulages pour le musée du Trocadéro 
—'Adopté. 

Sur la proposition de M. Midoux, un vœu unanime 
est émis tendant à appeler Tattention de Tautorité 
compétente sur la situation déplorable du bâtiment 
de l'ancienne chapelle des Templiers située à Laon, 
rue Ste-Geneviève. Quelques travaux tout-à-fait rudi- 
mentaires d'assainissement y ont bien été exécutés ; 
mais ils sont insuf&sants et il y aurait urgence à les 
compléter. 

EnQn M. Midoux fait encore hommage à la Société 
de divers plans de divers édifices religieux exécutés 
par M. Gagnon, ancien architecte à Laon. 

Des remercîments sont votés à notre généreux 
collègue par tous les membres de la Société. 

Rien ne se trouvant plus à l'ordre du jour, la séance 
est levée. 



SEANCE DU VENDREDI 23 NOVEMRRE 1881. 

Présidence de M. Combier. 
La Séance est ouverte à huit heures. 

M. Glinel, secrétaire sortant, donne lecture du 
procès- vert^al de la précédente Séance (Il novembre). 

Le procès-verbal a été adopté. 

M. le Président fait remarquer que, dans la dernière 
Séance, on a omis de procéder à la nomination du 



Conseil d'admioistration, prévu par lart. XII des 
statuts. 

Sur robservalion faite par M. Filliette que,jusqu'à 
présent, le bureau composé des président, vice-prési- 
dent, secrétaires, trésorier et archiviste, a toujours 
rempli l'office de ce Conseil d'administration, il est 
décidé que les choses resteront en l'état. 

M. le Président annonce qu'il a reçu une lettre de 
M. Edouard Fleury, qui, nommé vice-président au 
scrutin du H Novembre, remercie ses collègues de 
ce témoignage de leur estime, mais invoque, pour le 
refuser, les motifs de santé et d'éloignement qui ne 
lui permettront pas de suivre aussi assidûment qu'il 
le voudrait, les travaux de la Société. 

La question de savoir si la démission ainsi motivée 
de M. Fleury doit être acceptée, est mise aux voix et 
le dépouillement du scrutin, donne les résultats sui- 
vants : 

Votants 11 

Pour M. Edouard Fleury, six voix. 

' — ?/. L'abbé Bâton, cinq — 

M. Ed. Fleury est donc confirmé dans ses fonctions 
de vice-président, et M. le président lui écrira dans ce 
sens. ' 

II est procédé ensuite à un autre scrutin, pour 
l'admission de deux membres, savoir : 

M. Roi, pharmacien à Laon, comme membre titu- 
laire, sur la présentation de &.M. Tabbé Bâton et 
Combler. 

M. Lempereur, élève de l'école des Chartes, comme 



membre correspondant (présentation de MH. Midoux 
et Mâtton). 

A l'unanimité des onze membres présents, MM. 
Roi et Lempereur sont admis dans la Société aux 
titres susdits. 

La parole est donnée à M. xVUdoux, qui fait passer 
sous les yeux de ses collègues, la reproduction de deux 
inscriptions, relevées par lui à Laon,chez M.NouUet fils 
entrepreneur, rue des Gordeliers 14, provenant toutes 
deux d'une chapelle de la seconde moitié du XVI® 
siècle. La première est ainsi formulée sur un car- 
touche : 

A VIVRE RIEN SOVVENT 
NVIT DE VIVRE LONGVEMENT 
La seconde porte : 

MOVRIR PovR Vivre 
ET VIVRE PovR MovRiR 

M. Midoux, communique ensuite une série de jour- 
naux anciens,appartenant à des collections dépareillées, 
des Débals, de la Gazette de France, de la Gazette 
Française, du journal de Paris, du journal de l'Em- 
pire, du Sans-Culotte, etc. Notre collègue, exprime 
l'intention d'offrir ces numéros à M. Léopold de Lisle 
pour la bibliothèque Nationale où les collections des 
pièces de ce genre sont précisément reconstituées. 

M. Midoux annonce encore la découverte qui aurait 
été faite à la Neuville, chez M. Rrazier, d'une statuette 
de Mercure. 11 a fait une tentatiye infructueuse pour 
voir cette statuette, mais il se propose de la renou- 
veler, et il espère pouvoir à la prochaine séance, pré- 
senter un croquis à l'appréciation de ses collègues. 
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Là statuette en question, peut faire supposer Inexis- 
tence d'un autel, et peut-être, y aurait-il lieu de se 
livrer à quelques fouilles intéressantes. 

M. Brismontier, se propose de son côté d'apporter 
ultérieurement à la Société, une communication sur 
certaines découvertes de poteries et d'armes, faites 
tout récemment sur le terroir de Nanteuil-Notre-Dame 
à l'embranchement de la route d'Oulchy-le-Ghâteau. 

La séance est levée à neuf heures. 



SÉANCE DU 9 DÉCEMBRE 188i. 

Présidence de M. de Florival, Secrétaire Général. 

La Séance est ouverte à huit heures. 

Lecture du procès-verbal de la Séance du 25 no- 
vembre, est donnée par M . Cortilliot, secrétaire des 
Séances. Le procès-verbal est adopté. 

M. le président donne lecture d'une lettre de M. 
Roi, qui, élu le 25 novembre précèdent, remercie ses 
collègues, et s'excuse de ne pouvoir assister à la séance. 
Une autre lettre de M. le Directeur du musée Guimet 
de Lyon annonce le prochain envoi de 10 nouveaux 
fascicules faisant suite à l'importante collection, qui 
figure déjà dans la bibliothèque de la Société. 

Par une lettre dont il est donné lecture. Monsieur le 
Commandant Lefèvre adresse les remercîmenls de 
M. le général Béziat, Inspecteur des places fortes, et 
les siens pour l'envoi, qui lui a été fait de plusieurs 
gravures et des mémoires d'Antoine Richard. 
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M. Gortilliot ayant demandé la parole fait hommage 
à la Société d'un exemplaire du Livre rouge de St- 
Quentin, édité par M Emmanuel Lemaire, sous les 
auspices de la Société académique de St-Quentin. 

M. le président veut bien se faire l'interprète de la 
Société Laonnoise, en adressant à M. Gortilliot, de 
très sympathiques remercîments. 

M. Midouxj a ensuite la parole, pour exposer Tétat 
de la question, à propos de la statuette de Mercure, 
trouvée à la Neuville, dont il s'est occupé déjà à la 
séance précédente. 

L'auteur de la découverte, une dame Lallevée, qui 
travaillait sur un champ d'asperges, à l'Ouest de la 
montagne de Laon, au lieu dit Ruelle de Caillot, entre 
le Càmetière de Montreuil, et le chemin de Clacy et 
Thierret, a successivement amené le piédestal, puis la 
Statuette elle-même, et enfin un petit couteau. La sta- 
tuette représente évidemment Mercure, Dieu du Com- 
merce — caractérisé par la bourse qu'il tient d'une 
main, comme dans les figures analogues de l'époque 
romaine. 

L'autel est formé d'une base ou soubassement 
quadrilatéral surmonté d'une édicule octogone mouluré 
et orné d'oves gravées. 

Les dimensions exactement relevées donnent : 
Côté de la base 0°^ 070™ 
Hauteur . . . . 0°» 065™ 
Statuette. . . . 0«^ 125«» 



Soit 0" i80« de hauteur totale. 



IX 

Cette statuette da mercure Laonnois est bien con- 
servée : elle figure le Dieu debout et entièrement nu. 
De la main droite, il présente la bourse traditionnelle; 
la gauche porte la trace d'une petite rainure destinée 
à recevoir le caducée. La tète est fine, imberbe, avec 
des ailes plantées dans les cheveux bouclés. La pose 
est naturelle, les proportions justes, Tanatomie savante, 
un peu exagérée même ; et si les extrémités de celte 
élégante figure étaient absolument correctes, on de- 
vrait le considérer comme un petit chef-d'œuvre gallo- 
romain, et d'un type fort rare. 

M Midoux fait passer sous les yeux de ses collègues 
plusieurs dessins représentant Tédicule, et le petit ins- 
trument ayant la forme d'un couteau on bronze, à 
lame mobile, se fermant sur un manche qui la pro- 
tège. 

L'intérêt qui s'attacherait pour la Société à posséder 
cette statuette est évident — Les membres présents 
sont unanimes à ce point de vue. 

Reste la question des voies et moyens qui sera ulté- 
rieurement examinée. 

La Séance est levée à 10 heures. 



SEANCE DU 23 DÉCEMBRE 1881. 

La séance, est ouverte à 8 heures, sous la présidence 
de M. de Florival, secrétaire général. 

M. le Président prie ensuite M. Midoux de vouloir 
bien faire connaître le résultat de ses démarches en 



vue de Tâcquisition, par la Société, du Mercure trouvé 
sur le terroir de la Neuville, au lieu dit Ruelle de 
Caillot, dans un champ au sieur Lallevée. 

M. Midoux a relevé la position exacte du lieu où 
s'est faite la trouvaille, et il a receuilli, non pas dans 
le champ même, mais dans la terre voisine, lieu dit 
la Fontaine-Ménard, de nombreux fragments de vases 
noirs et gris faits au tour, de formes et dimensions va- 
riées, sans ornements, et qu'il fait passer sous les yeux 
de ces collègues. 

Il offre à la Société pour son musée, deux monnaies 
Gauloises qu'il attribue : l'une aux Gatalauni et l'autre 
aux Trévires. Ces monnaies ne sont pas très rares à 
Laon, mais leur présence sur un terrain déjà marqué 
par la découverte de la statuette et de nombreuses po- 
teries, fait penser à M. Midoux, quil y a là un en- 
semble d'indications, dont on ne saurait négliger l'é- 
tude. 

Quant au résultat de la mission dont il avait bien 
voulu se charger, M. Midoux a le regret de faire con- 
naître à la Société que ses démarches personnelles 
plusieurs fois répétées, n'ont encore abouti à aucune 
conclusion pratique. 

Il a vu d'abord les époux Lallevée, auprès desquels 
il a reçu Je récit de la trouvaille; il a appris d'eux qu'il 
leur avait été offert de la statue fr. 50, puis l fr. 
que M. Brazier étant survenu, avait emporté le Mer- 
cure en disant qu'il en donnerait « mieux que ça. — » 
Qu'il en donnerait t ce que ça valait. » Mais en somme, 
M. Brazier qui est aujourd'hui délenteur de l'objet n'en 
a pas été régulièrement acquéreur et le droit de pro- 



priélé des époux Lalievée, reste entier. Cependant, 
ces gens se trouvent vis-à-vis de M. Brazier dans une 
position délicate; ils travaillent une partie de Tannée 
pour M. Brazier, et hésiteront certainement beaucoup 
à entrer en conflit avec lui. M Midoux a vu ensuite 
M. Brazier qui n'a pas paru tenir grand compte de 
rintérèt qu'auraient la ville de Laon et la société aca- 
démique, à posséder ce petit monument, auquel s'atta- 
che un double intérêt d'histoire générale, et d'histoire 
locale. Notre honorable collègue n'a pu obtenir de 
son interlocuteur une proposition ferme^ et a dû le 
quitter sur la vague promesse d'une réponse qui n'est 
pas venue. Aussi, M. Midoux pense-t-il qu'il convien- 
drait de faire une démarche collective qui aurait le 
double but de mettre sous les yeux de plusieurs mem- 
bres de la société la statuette trouvée à la Neuville ; 
et de décider peut-être M. Brazier à s'en dessaisir au 
proflt de la Société. Il propose de voir à ce sujet M. 
Batton et il est décidé que, s'il y a lieu, ces messieurs 
s'adjoindront M. Gortilliot qui se met tout à leur dis- 
position. 

M. Gortilliot soumet ensuite à la Société, différents 
modèles imprimés des armes de la ville de Laon, et 
demande qu'il soit décidé si la couverture et le faux 
titre du prochain bulletin devront porter le fac-similé 
de ces armoiries, ainsi qu'il en a été question dans 
une précédente séance. 

Il est résolu qu'une chromo-lithographie fixant d'une 
manière définitive comme dessin et comme couleur 
les armes de la ville de Laon sera introduite dans le 
texte et qu'un cliché, qui sera la réduction exacte de 
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cette chromo-lithographie, la fera figurer en noir sur 
le titre de l'ouvrage en préparation. 

M. Midoux demande à présenter avec M. Batton, M. 
Lalouette propriétaire à Marie, comme membre cor- 
respondant. — Il sera statué sur cette nomination dans 
la prochaine séance. 

Enfin, M. Midoux présente à la Société un travail 
considérable qu'il a entrepris sur la dispersion des 
propriétés vendues pendant l'époque révolutionnaire 
sous la dénommination générale de biens nationaux. 
— Le propriétaire; les dates de la vente ; le nom de 
l'acquéreur, le texte du contrat de vente ; les particu- 
larités que celle ci a pu présenter, tout à été soigneu- 
sement relevé et classé par M. Midoux et le travail est 
aujourd'hui complet pour le district de Laon. 

L'intérêt qui s'attache à la publication de cette série 
d'utiles et patientes recherches est évident pour tous 
mais comme à cette question se joint aussi une ques" 
tion de budget, il est décidé que le comité de lecture 
en sera saisi et formulera sa proposition à la •Société. 

La séance est levée à 9 heures. 



SÉANCE DU 13 JANVIER 1881. 

La Séance est ouverte à 8 heures, sous la présidence 
de M. Combier, président. 

Le procés-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. 

M. L'alouette Fossier, propriétaire à Marie, est élu 
membre correspondant à l'unanimité. 

M. Midoux présente un vase funéraire mérovingien 
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trouvé sur le terroir de Jeanles, lieu dit à la Sablon- 
nière, offert à la Société pour son musée par M. Defer 
cultivateur à la Hérie, canton d'Hirson. La Société 
vote à M. Defer des remerciments pour ce nouveau 
don. 

M, Ed. Fleury donne ensuite lecture d'un chapitre 
intitulé € Les vitraux peints conservés dans les églises 
du diocèse > extrait du i^ volume, en cours de publi- 
cation de son grand ouvrage. Antiquités et monuments 
du département de V Aisne. Pendant cette intéressante 
lecture, l'auteur fait passer sous les yeux de ses col- 
lègues des reproductions gravées d'après les dessins 
de MM. Barbey, Maiézieux, Lemasle et Midoux^ don- 
nant le curieux vitrail du X1I« siècle, que possède la 
petite église d'Elrepilly et les parties les plus carac- 
téristiques, comme âge et comme interprétation, de 
nos plus belles verreries du XIIP siècle, à la Cathé- 
drale de Soissons, à la Collégiale et à la bibliothèque 
du chapitre de St-Quentin, et celle si remarquable de 
Notre-Dame de Laon. 

M. Midoux fait ensuite la communication suivante: 
Depuis votre dernière réunion la question déjà agitée 
de l'acquisition pour le musée de la ville, de la sta- 
tuette de Mercure a donné lieu à l'envoi de deux let- 
tres, que vous jugerez sans doute utile de faire figu- 
rer aux registres de vos procès-verbaux : La première 
est adressée par M. le Maire de Laon à M. Brazier. 
Elle est ainsi conçue : 

Laon le 18 janvier 1882. 
Je suis informé que vous êtes dépositaire d'une sta- 
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tuette de Mercure trouvée dans un champ du faubourg 
de la Neuville. Il serait désirable qu'au point de vue 
de Tart et de Thistoire locale cette statuette fut placée 
dans notre Musée communal. Je vous prie de vouloir 
bien la confier à M. Midoux, membre de la Société 
Académique de Laon ; et cette Société, après l'avoir 
examinée dans sa prochaine séance fera des proposi- 
tions d'acquisition pour notre musée auquel tous les 
Laonnois portent, naturellement, beaucoup d'intérêt. 
Veuillez agréer, Monsieur, avec mes remercîments 
anticipés, l'assurance de mes sentiments distingués. 

Le Maire^ 

Signé : Glatigny. 

A Monsieur BraziëRj cultivateur à la Neuville. 

La seconde est de M. Combier, président de la So- 
ciété académique, au même M. Brazier : 

Laon^ le 22 janvier 1882. 
Monsieur, 

J'ai l'honneur de vous informer que la Société Aca- 
démique de Laon se réunira, à l'Hôtel-de-Ville, le 
vendredi 27 janvier prochain à 8 heures du soir, par- 
ticulièrement dans le but d'examiner la statuette du 
Mercure, appartenant aux époux Lallevée, dont vous 
êtes dépositaire, et que vous avez promis à M. Midoux 
de communiquer à cette Société. 

J'ai l'honneur de vous convier à cette séance en vous 
priant de bien vouloir apporter, avec vous, cette sta- 
tuette de Mercure. 
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Veuillez agréer, Monsieur, Tassurance de ma con- 
sidération la plus distinguée. 

Le Président de la Société Académique de Laon : 

Signé : A. Gombier. 

A Monsieur Braziër^ cultivateur à La Neuville. 

L'insertion de ces lettres au procès-verbal est votée 
à ^unanimité. 

La Séance est levée à 10 heures 



SÉANCE DU 27 JANVIER 1882. 
Présidence de M. Gombier. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Le procès-verbal de la précédente séance, lu par M^ 
Gortilliot, est adopté. 

M. le président communique à ses collègues TElat 
sommaire des offices et pratiques des notaires dans 
l'arrondissement de Laon, de 1518 à 1881, par M. 
Lefebvre,notaire à Laon, président de la Ghambre des 
Notaires de l'arrondissement. 

D'unanimes remerciements sont votés à Lefebvre à 
raison de l'envoi de son important et intéressant tra- 
vaiL 

M. Midoux, au nom de M. Doré-Houille proprié- 
taire à Laon, fait hommage à la Société de pavés 
émaillès trouvés dans des fouilles que M. Doré fait 
pratiquer à la Villette, sur le territoire de Laon ; il 
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annonce que M. Doré fera continuer ces fouilles et a 
bien voulu promettre non seulement d'en communiquer 
les résultats à la Société, mais encore de faire profiter 
celle-ci des objets qu'il découvrirait ultérieurement. 
M. Midoux a suivi les ouvriers, chargés de la pose 
delà ligne télégraphique souterraine, depuis Etouvelles 
jusqu'à la rue Serurier, à Laon, où la ligne vient 
aboutir ; il signale les quelques trouvailles qu'il a pu 
recueillir et dont voici la liste : 

1« Entre Etouvelles et Chivy : 

— Une maille de Charles VIII. 

— Une maille de François l*»^. 

— Denier tournois. 1653. Charles duc de Mantoue. 

2<> Route Nationale n<> 2, de Paris à Maubeuge. 

— Fragment de la cuve baptismale inséré dans le 
mur extérieur du Cimetière de Chivy. — (à faire 
rentrer pour éviter des atteintes de pierres). 

— Défenses de Sanglier. 

3° Près du bureau d'octroi de Semilly, au milieu 
d'ossements humains. (Un cimetière?) sur une 
longueur de 10 mètres : 

— Un Méreau de plomb du XVP siècle d'un roi 
des braies de Laon. 

4<> Coquilles fossiles des sables tertiaires inférieurs 
de la montagne de Laon (Semilly, borne n^ 39). 

~ GYRENA INTERMEDIA. 

Cyrène Intermédiaire. 

— CYRENA ANGUSTIDENS. 
Cyrène à dents étroites. 
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— CYRENA ORBIGULARIS. 

Gyrène Orbiculaire. 

— TEREBRA MINUTA. 

Vis mignonne. 

MM. Tabbé Eaton et FilUette expliquent qu'il n'y 
a pas de cyrènes dans les coquilles fossiles qui vien- 
nent d'être soumises à la Société par M. Midoux, ils 
y voient les pectoncules polymorpbus et la Gassatilla- 
Tumida. 

50 Céramique Gallo-romaine trouvée prés la Porte- 
Si-Martin (extra-muroif). 

Urne à anse. \ 

Bouteille. \ r. . . 

Amphore. 1 Fragments en terre rouge. 

Assiette ] 

6° Rue St-Martin, au n<» 1 et au n® H deux cer- 
cueils en pierre de Laon, renfermant des ossements 
en place. Gimetière du petit St-Vincent. Aucune par- 
ticularité. 

1"* Monnaies romaines recueillies dans la tranchée 
ouverte dans la traversée de Laon. 

— Maximilien Hercule. (Marcus Aurélius) (Valé- 
rius Maximianus) 250-310, 

— Nuraérien (Marcus Aurélius Numérianus) 254- 
284. 

— Constance II. (Flavius Julius Valérius Constan- 
tius) 317-36!. 

8« A Laon, place de THôlel-de-Ville à 10^" 60 de 



Tangle du Cercle, deux assises de food»tion> plusieurs 
pierres ayant 1»^ 60 de largeur sur 0» 90 de haut. 

9» A Laon. — t Philippus RE. Tête royale de face 
. t ROGERVS EPE. Tête épiscopale chevelue et 
mitrée. Billon Denier de Roger 1^^ deRoxoy, Evêqne 
de Laon, mort en 1301. 

Â neuf heures, M. Glatigny maire de Laon, intro- 
duit M. Brazier, cultivateur à Avin, qui est porteur 
de la statuette de Mercure, trouvée à la Neuville, dé- 
couverte dont la Société a été déjà tenue au courant 
par M. Midoux. M. le maire prend place au bureau 
à la droite de M. le président. 

M. Brazier se présente comme propriétaire actuel 
de la statuette en question et la fait passer sous les 
yeux de rassemblée. 

Après un examen détaillé qui ne fait que confirmer 
pour chacun des membres présents Tintérêt de cette 
découverte, M. le président invite M. Brazier à céder 
cet objet au musée de notre ville. M. le maire joint ses 
instancesàcellesdeM. le président Combier et adresse 
en ce sens un chaleureux appel au patriotisme local 
de notre estimable concitoyen. M. Brazier répond que 
jusqu'ici il n*a encore pris aucune décision, soit pour 
une cession sur le prix de laquelle il n'est pas fixé, 
soit pour un abandon gratuit de cet objet à la ville, 
sous la réserve que celle-ci indemniserait le sieur Lal- 
levée, qui a découvert la statuette en question ; mais 
M. Brazier ajoute que, dans son intention formelle, la 
statuette ne sera pas vendue à d'^t^tres qu'à notre 
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musée, Snr 1^ proposition de M. le président, M. Bra- 
sier consent, en attendant une solution ultérieure h 
déposer au musée de Laon, le Mercure dont ii vient 
d'être p^rlé, à la condition que le nom di} déposant 
sera mentionné sur le piédestal. La société donne acte 
à M. Brazier de son consentement au dépôt et de la 
promesse qu'il a bien voulu faire de ne jamais se des- 
saisir de la statuette en d'autres mains qu'en celles du 
repré^ntant de la ville. 

Des remerciements unanimes sont en outre volés à 
M. Brazier. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 



SÉANCE DU 17 FÉVRIFR 1882, 

La séance est ouverte à huit heures. 

Monsieur Gortilliot donne lecture du Procès-verbal 
de la séance précédente. — Adopté. 

M. le Président donne communication d'une circu- 
laire adressée par la société académique de St-Quentin 
annonçant que des conférences seront faites par ses 
membres chaque vendredi de février et de mars, et in^ 
Yitant. les. membres de la société de Laon à y assister. 

M. le Président communique également m pros« 
pectus annonçant la publication d'un ouvrage intitulé : 
ha Musée de la Tour, à St*Quentin, texte par M. Abel 
Patolix, 70 eauxrfprteg par Lalwjze, préC^oe de Paul 
iîcroin. Cet ouvrage paraîtra en gept Uvr^$ons con- 
tenant chacune iO portrût»* lA mi de {aUvrjtison e$i 



de 50 francs. Dans ces conditions, il est malheureuse^ 
ment impossible à la société académique de Laon de 
souscrire à cette publication. 

M. le Président fait ensuite connaître que la société 
a reçu depuis sa dernière séance les ouvrages sui- 
vants : 

Comité archéologique de Senlis. Tome VI, année 
1880. 

Ce volume contient un compte rendu de l'ouvrage 
de M. Ed. Fleury : Antiquités et monuments du dépar- 
tement de VAisne^ par M. R. de Maricourt. 

Répertoire des travaux historiques. — Tome 1 — 1882 

Société d'horticulture de Soissons. Nov. 1881. 

Revue des travaux scientifiques. T. 1 et 2. 

Cas de myasis dans la province de Cordova par le 
d»" Cornil. 

Mémoires de la Société des lettres et arts de Bar-le- 
Duc 2°*® série Tome 1. 

Société de l'histoire de Paris : 8"»« année, 6^^ li- 
vraison. 

Bulletin historique d'Auvergne. Janvier 1882. 

Mémoires de l'académie d'Arras. 2°^« série Tome 

12. 

Revue de l'histoire des religions. Tom. IV. no 6. 

Tables générales des vingt premiers volumes de la 
Société de Constantine. 

Romania de Paul Meyer et Gaston Paris. Tome X. 

Monsieur le Président présente deux pièces offertes 
en mémoire de M. Honoré, par M. Laloue ; ces pièces 
ont été trouvées au rond d'Orléans à Sinceny. La 
première est la dent d'un animal fossile et la seconde 
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doit-étre la corne défensive d^in antre animal se rap- 
prochant du Rhinocéros. 

M. le trésorier a la parole pour faire connaître la 
situation financière de 1881. Cette situation, s'établit 
ainsi : 

En caisse au l©»* janvier 255 fr. 18 
1881. 

Reçu de 20 memb. Titul. 420 fr. 30 

— de 2 memb. Cor- ^ ''*3 fr. 73. 

resp. 20 fr. 00 

Vente de volumes. 16 fr. 45 

Dépenses.' 

A M. Lefebvre-Duquesne 

pour tirage de 400 feuilles 

d'un ancien plan de la Ville 
de Laon. 

A M. Eudes pour gra- 
vures de la Sainte Face. 

Abonnement à la Revue 

d'Alsace-Lorraine. 

Transport d'échantillons 
et de pierres au musée. 

Ports de lettres et tim- 
bres de quittances. 
Entretien de la salle 
Chauffage et éclairage. 



240 fr. 
105 fr. 

14 fr. 

29 fr. 30 

4fr. 73 

30 fr. 

13 fr. 30 



436 fr. 5 



ii. 



Reste en caisse. 307 fr. 08 

M. Fillette a joint les pièces justificatives de la dé- 
pense à ce compte qui est approuvé. 



M. Cortilliot dafine lecture de la première partie 
d'une étude sur la société académique de Laon. 

Cette étude gui a pour objet de répondre à une de- 
m£|,nde de monographie adressée par le ministre de 
l'Instruction publique, s'applique aux sociétés qui ont 
précédé à Laon la société académique actuelle, à la 
société d'agriculture fondée par fiertiri eii i77fe (bu- 
reau de Laon) et aux deux sociétés archéologiques qui 
n'eurent de 1841 à 1844 qu'une existence éphémère. 
L'auteur s'i&spirant des travaux ântéHeilrs de MM. 
Combler, Matfon, tlbuit et Piette a exposé brièvemenl 
la constitution de te^ Sociétés, leurs tratâtix, et à cher- 
ché les causes de leur disparition. 

M. Midoux fait don à la société d'un dossier relatif 
à l'organisation de la Garde Nationale à Laon et dans 
le département de l'Aisne eii 17&l-179â.l8l4-<81S. 

Il offre encore une pièce portant constitution par 
Nicolas Marloi et Catherine Falaize sa femme, de 
Montcornet, de 10 livres de rente au profit de l'église 
de St-Martin de Montcornet, payable le 20 juin de 
chaque année. 

Enfin, le même M. Midoux fait passer sous les yeux 
de ses collègues une série d'objets trouvés dans une 
sépulture franque à Anguilcourt et Le Sart canton de 
la Fère. 

Ces objets qui, grâce à M. Midoux, figureront dé- 
sormais dans les collections de la Société, se compo- 
seni de : Un vase en pierre noire ; une boucle en po- 
tain ; une boucle, une plaque , un feret en bronze ; 
une perle et un annelet d'ambre. 

Des remercîments ayant été votés à M. Midoux pour 
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ces dons multiples, la séance est levée a heures et 
demie. 



SEÀNGB DU 3 MARS 1882. 

La séance est ouverte à 8 heures sous la présidence 
de M. Gombier. 

M. Gortllliot donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance. — Le procès-verbal est adopté. 

Monsieur le président communique les documéiils 
suivants qu'il a reçus depuis la dernière réunion. 

La sainte Face de Notre-Dame de Laon par M; 
l'abbé Lecomte, dessin de M Midoux ; Bulletin de la 
Société des antiquaires de TOuest, 4« trimestre 1881. 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère. 
Tome XXXU. 1881. 

Bulletin historique et scientifique de TÂuvergne; 
février 1882. n« 8 ; 

Revue des sociétés savantes. Tome V. 7"*« série. 

Annales de la société historique et archéologique 
que de Château-Thierry — années 1879-1880. 

M. Midoux donne ensuite communication d'une 
lettre adressée par M. Brazier à M. Defer de Laon, 
autorisant ce dernier à terminer l'affaire de la statue 
de Mercure trouvée sur le terroir de La Neuville-sous- 
Laou. Cette autorisation est donnée dans les termes 
suivants : 

c Vous m'avez proposé avant hier de Tousoceaper de 
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l'affaire pour laquelle vous étiez venu me voir avec 
M. Midoux. 

Terminez cela au plus tôt et qu'il n'en soit plus parlé 
J'ai bien d'autres affaires a m'occuper. > 

En conséquence, la statue de Mercure demeure ac- 
quise au musée de la ville de Laon et l'assemblée est 
unanime à se féliciter de cet heureux résultat. 

M. Midoux fait ensuite passer sous les yeux de ses 
collègues une collection de portraits miniatures don- 
née par M. le comte de Flavigny-Renansart, de Ma- 
reuil-le-Port à la bibliothèque de Laon et dont suit la 
nomenclature. 

Le Comte de Flavigny (Renansart), à la biblio- 
thèque de Laon. 

Portrait de don Ferdinand, duc de Parme, né le 
iO janvier 1751, donné à Louis-Âgathon, comte de 
Flavigny. 

Cadre carré. 

Portrait de Marie-Amélie, archiduchesse d'Autriche, 
mariée à Ferdinand, duc de Parme, donné à la com- 
tesse de Flavigny. 

Cadre ovale, des diamants sur la tète, etc. 

Portrait de Don Ferdinand, duc de Parme, né le 20 
janvier 1751, donné à Louis Agathon, comte de Fla- 
vigny. 

Cadre ovale, cordon bleu, etc. 

Portrait de Louis XY, donné à Louis-Agathon, 
comle de Flavigny. 

Cadre ovale, cordon bleu, habit rouge, etc. 

Portrait de Yictor-Amédôe lU» roi de Sardaigne, né 
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à Turin le 46 janvier 1716, roi en 1773, donné à 
Louis- Agathon, etc. 
Cadre rond, habit brodé sans décoration. 

Portrait de M"»« Henriette de France, seconde fille 
de Louis XV, morte à Versailles le 10 février 1752. 
Sans alliance. Cadré carré, une rose dans les cheveux 
etc., donné à Louis-Agathon, comte de Flavigny ou à 
sa femme. 

Portrait de Louis-Agathon, comte de Flavigny dans 
sa vieillesse, lieutenant général, grande croix de St- 
Louis. 

Cadre ovale, habit bleu, avec cordon rouge et 
plaque. 

Portrait de Louis-Agathon, comte de Flavigny, 
dans sa jeunesse capitaine lieutenant de la compagnie 
des gendarmes d'Anjou. 

Cadre découpé, habit rouge à broderies. 

Portrait du comte de Webbruck, prince évêque de 
Liège, donné à Louis-Agathon comte de Flavigny. 

Louis XV buste en pâte, pour bague, donné à 
Louis-Agathon etc. 

Un petit manuscrit intitulé : Curiosités généalogiques 
Mareuil-le-Port 30 octobre 1860. 

Alfred de Flavigny. 

Il est décidé que M. le président écrira à M. le comte 
de Flavigny pour lui dire tout Tintérêt que la société 
académique a pris à Texamen de cette curieuse col- 
lection. 

M. 'Midoux fait part de la découverte d'une 
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pierre tombale faite la veille à Laon, chez M. Sergent 
boucher rue du Parvis à Laon. L'inscription de celte 
pierre dont M. Sergent fait libéralement hommage au 
musée de la Société, est ainsi conçue : 

M. CLAVDE DEVENDEVIL Preste chanoine de 
Laon a donné a cette Eglise , des héritages et 

SVRCENS SIZ A GeSSIERëS, AFFERMEZ SOIXANTE LIVRES^ 
ET VNE VIGNE AV TERROIR DE LAON AV LARRY SAINT- 

QvENTiN Contenant Soixante verges A la charge 

QVE LOFFICE DE SAiNTE GilInE SE FERA TOVS LES ANS 
SoLEMNELLEMANT EN LADITE ËoLiSE A DiACRE , 
SQVBDIACRE et DEVX CHORISTES AVEC PROCESSION 
AVANT LA MESSE ET VN (JBIT SOLEMNEL A PERPETvItE 
DE ViGÏLLE ET MESSE HAVTE AVSSY A DlÀCRE 
SovbniAbRE feT GHORlâTES LE iX IVIN PAR CHACVN ÀN, 
A L'iNÎENtlON DE DEMoiSËLLE ÂNTOiNETTE DANYE SA 

Mere Parens et AMis très passez qvy Reposent en 

LADITE EGUSE Et bE DELIVRER DE DEVX ANS EN 
DEVX ANS A VN PAVVRE GARÇON OV FiLLE DE LA 
DITE PAROISSE et NON D'aILLËVRS , QVY SeRONT 

CHoisis par Les Sîevrs Gvré MARCviLLiERS Antiens 
ET Modernes, La Somme de SoixANTE LivRES Povr 
Les Ayder a aprendre vn mestier, A Qvoy la dite 
ParoIsse S'est obligée par traîté passé Parde- 
vant Constant NoTAiRE Le DERNiER FEBVRiER mil six 
Gens Soixante Nevf 

t^RiEZ Dieu t^ouR Leurs Ames 

(Pierre donnée au musée de la société par il. Ser- 
gent, marchand-boucher, rue du Parvis à Laon.) 

Ënfln> M. Midoux présente à ses coUègaes un fasci- 
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cnle de géographie départementale de la France pu- 
bliée sous le nom de voyages en France par Alfred 
d'Âunay. Ce fascicule qui a la prétention de décrire le 
département de TAisne contient de grossières erreurs 
de fait et d'appréciation. C'est ainsi que Tauteur plaœ 
la Tour penchée sur le rempart St-Just ; qu'il décrit 
fort inexactement la chapelle de la rue Ste-Genevièvë 
et qu'il l'appelle l'église des Templiers ; qu'il attribue 
enfin aux frères Lènain la plus heureuse influence sur 
le goût français dans l'ameublement et le décor. 

La question s'agite à ce propos de l'utilité d'unfe 
géographie départementale faite sur l'initiative de la 
société académique, et M. Midoux annonce qu'il sou- 
mettra prochainement un projet d'étude à cet effet. 

La parole ayant été donnée à M. Gortilliot, il achève 
la lecture de la monographie de la société académique 
de Laon pour la période accomplie depuis sa fondation 
en 1851, jusqu'à l'heure actuelle. L'assemblée qui 
veut bien faire à ce travail un accueil très favorable 
décide qu'il sera ajouté comme annexe au volume ac- 
tuellement en préparation et que les mesures devront 
être prises, pour que le conseil général, dans sa ses- 
sion d'avril, puisse être utilement saisi d'une demande 
de subvention qui lui sera alors adressée, et à l'appui 
de laquelle la monographie de M. Cortilliot pourra 
venir utilement. 

La séance est levée à 9 heures et demie. 
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SÉANCE DU 47 MARS 1882. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

M. le Président donne lecture de deux circulaires, 
l'une de M. le Ministre de l'Instruction publique, et 
l'autre de M. le directeur des Beaux-Arts, relatives 
toutes deux aux conditions dans lesquelles auront 
lieu cette année les réunions des Sociétés savantes et 
les lectures à la Sorbonne. 

Sont ensuite communiquées à la Société : l"" une 
lettre de M. Elle Gaucher, de Paris, qui demande à 
être admis comme membre correspondant. — Suivant 
l'usage, cette admission sera l'objet d'un vote à la 
prochaine séance ; 

i"" Une lettre de M. Edouard Fleury annonçant une 
lecture pour la présente séance ; 

3<> Une lettre de M. de Florival, s'excusant de ne 
pouvoir assister à la réunion de ce jour, et priant 
M. le Président de vouloir bien donner connaissance 
à ses collègues d'un travail sur les instruments de 
musique, travail qu'il a l'intention de présenter aux 
Sociétés savantes, après approbation par la Société 
académique de Laon. 

IVIM. Midoux, D^ Journal et A. Gortilliot présentent 
la candidature de M. Paul Baudemant comme membre 
titulaire. — L'élection est ajournée à la prochaine 
séance. 

M. le Président fait passer sous les yeux de ses 
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collègues les documents qui lui sont parvenus et dont 
suit la nomenclature. 

Académie Nationale de Reims, 68e vol., N'^^ 2, 3 
et 4 ; 

Notice sur iM. Bourgoin, membre de la Société 
philotechnique, par M. Laubens ; 

V Investigateur, Journal de la Société des Etudes 
historiques. 47° année. Tome o2 ; 

Mémoires de la Société d'agriculture d'Orléans, 
No« 2, 3, 4 du Tome XXII. 1881 ; 

Bulletin de la Société d'émulation de TÂUier, 
3® livraison, Tome XVI ; 

Journal des Savants. — Novembre 1881. Décembre 
1881. Janvier 1882. 

La parole est donnée à M. Fleury qui rappelle 
qu'en 1833 il a déjà présenté à la Société des notions 
générales sur les fresques de l'église de Coucy-la- 
Ville. En 1859 il a donné une étude plus ample sur 
le même sujet, en annonçant que cet important travail 
sellait complété dans une publication que diverses 
circonstances ont ajournée. Ce travail fait aujourd'hui 
partie du IV® volume des Antiquités et Monuments 
du département de l'Aisne et y occupe les pages 260 
à 270. 

C'est la description très-exacte et très-complète des 
peintures murales de l'église de Coucy, peintures 
doublement intéressantes, dit l'auteur, comme am- 
pleur et originalité d'abord, ensuite comme rensei- 
gnements utiles à l'histoire de la musique du temps. 



Op trouve, m effet, (pqs les détails 4'uq copi^ert 
céleste sur la fresque de la voûta de la chapelle 
Saint-Anloine ; les instruments reproduits et décrits, 
au nombre de trente-trois, par M. Ed. Fleury, sont 
les suivants : Orgue portatif, — Boîte d'harmonie, 

— Vielle ovale à chevillier renversé et à six cordes, 

— Harpe, — Psaltérion, — Vielle à manivelle, — 
Sistre ou Triangle, — Hautbois, — Trompette à un 
et deux tubes, — Trompette droite et horizontale, — 
Tambourin, — Rote à manche brisé, — grosse Rote, 

— Tambour à deux baguettes, — Vielle à archet, 
en tout 33 instruments dont 5 à cordes pincées, six à 
cordes frottées, 15 à vents et 7 à percussion. 

M. Ed. Fleury appelle surtout l'attention sur 
Torgue portatif qui diffère des instruments de même 
nature représentés jusqu'ici, en ce qu'il possède une 
soufflerie indépendante placée en dehors du clavier et 
nécessitant un servant spécial, alors que les anciennes 
figures connues s'accordaient à montrer le même 
artiste faisant jouer de la main droite le toucher de 
clavier, tandis qu'il manœuvrait de la gauche son 
petit soufflet. Dans le dessin de M. Ed. Fleury, au 
contraire, les deux mains de l'artiste sont en action 
sur le clavier. 

Un autre instrument, qu'il appelle Harmonica, lui 
paraît offrir plus d'intérêt encore et il est porté à le 
donner comme tout à fait inédit. Il se compose d'une 
boîte rectangulaire dont le couvercle est percé d'une 
raiaure, qui retient des gobelets de verre ou des clo'^ 
cbettes de métal au nombre de troisi ou de cinq ; sur 
lesquelles range musicien frappe avec une baguette 



pour en tirer des sons variés. C'est en vain qu'on 
voudrait voir dans cet important instrument une va- 
riété de Tintinnabulum ou de Cymbalum ; M. Fleury 
ù'hésite pas à y revoir un instrument tout nouveau 
dans les représentations graphiques que les monu- 
ments du Moyen-Âge ont fourni à Thistoire de la mu- 
sique. 

Cette lecture terminée, M. Ed. Fleury fait part a 
la Société de recherches qu'il est amené à poursuivre 
en ce moment dans les Creuttes de Paissy — Pargnan 
— Geny, etc. 

Un squelette a été découvert là, dans une arrière- 
creutte et il s'agirait de déterminer avec exactitude 
l'époque à laquelle il appartiendrait. Des renseigne- 
ments seront fournis à la Société dès qu'il sera pos- 
sible de se prononcer sur cette découverte en connais- 
sance de cause. 

M. le Président commence ensuite la lecture du 
travail que M. de Florival a extrait de son grand ou- 
vrage sur les Vitraux de la cathédrale de Laon. II 
s'agit de déterminer et de décrire les instruments de 
musique qui figurent à la grande rose de l'abside et 
l'auteur le fait avec autant d'exactitude que de com- 
pétence. Aussi la Société n'hésite-t-eile pas à émettre 
le v(pu que ce travail soit l'objet d'une lecture en 
Sorbonne , accompagné de dessins exécutés par 
M. Midoux. 

La séance est levée à 10 heures et quarts 
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SÉANCE DU 31 MARS 1882. 

La séance est ouverte à huit heures, sous la prési- 
dence de M. de Florival, Secrétaire général, en l'ab- 
sence de M. Gombier^ Président. 

Le scrutin est ouvert pour l'élection de M. Paul 
Baudemant, en qualité de membre titulaire. A l'una- 
nimité M. Baudemant est admis. 

Un second scrutin a pour résultat l'admission, éga- 
lement à l'unanimité, de M. Elie Gauchet, de Paris, 
comme membre correspondant. 

Il est décidé qu'en l'absence du Président , M. A. 
Cortilliot^ Secrétaire, sera chargé de faire part à MM. 
Baudemant et Gauchet, chacun en ce qui le concerne, 
des résultats du double vote qui vient d'avoir lieu. 

La parole est donnée à M. Gorlilliot, qui est 
chargé par iM. Ed. Fleury, empêché, d'offrir à l'Aca- 
démie le 4® volume de son ouvrage sur les « Anti- 
quités et Monuments du département de l'Aisne. » 
L'assemblée décide que mention spéciale de ce don 
sera faite au procès-verbal de la séance et vote des 
remercîments à M. Ed. Fleury. 

M. le Président donne ensuite communication des 
documents dont suit la liste, reçus par lui depuis la 
dernière réunion : 

1« La Société d'archéologie de la Meuse. — Des- 
cription des voies anciennes par M. Félix Liénard, 
un vol. avec pi. ; 



99 Balletin de l'Histoire de Paris. — 9« année» i^ 
livraison ; 

30 Mémoires de TAcadémie des Sciences, de Gler 
mont-Ferrand. — Tome XXII ; 

4« Revue des Travaux scientifiques. — Tome 1«% 
numéro 2 ; 

50 Bulletin de la Société archéologique du midi de 
la France, année 1881 ; 

6<' Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère. 

— Tome XXXni, année 1882 ; 

T Bulletin de la Société des Antiquaires de Picar- 
die. — Année 1881. 

M. de Florival donne lecture du compte-rendu fait 
par lui, en qualité de Secrétaire général, des travaux 
publiés dans le Tome XXIII des Bulletins de la 
Société académique de Laon. Ces travaux ont pour 
auteurs : 

loM. Ed. Fleury^ qui s'est occupé de la disconti- 
nuité des sépultures dans le département de l'Aisne 

— Les fouilles de Verly, celles de Chassemy ont 
révélé trois couches mortuaires d'inhumations. Les 
grandes sépultures de Caranda et d'Arcy-Ste-Restitue 
établissent nettement la coexistence sur le même sol 
des mêmes générations. 

2« M. de Florival, qui a donné la description des 

pentures en fer forgé de la porte du collatéral droit 

de la cathédrale de Laon, en même temps que 

M. Midoux les restituait dans un dessin aussi exact 

que complet. 

8 



qui a communiqué à la Société un trayail 4'Ûit9i^ 

locftï pt d'érudition spr ppm IfoMUon, 

4"" M. le docteur Journal, qui, dans nm consdeo* 
cieuse ^de biogr^ipiûque ^ mpi^tré M- Tbii)0s^d 
sous les aspects divers du financier, de Tad^tç 
fervept des sciences naturelle3y et du généreux dona- 
teur aux largesses duquel le Musé3 de Laon est si 
particulièrement redevable. 

50 M. Mangin, Inspeotepr 49S Contributions iqdi- 
rectes^ qui a mis spus les yeu^ de la Société les 
originaux de pièces curieuses, relatives aux frais faits 
en 1396 par Enguerrand V, de Goucy, pour partir à 
la Croisade ; 

6® M. Combler, qui a retracé Thistoire des trans- 
formations successives de Tancien Evéché de Laon et 
suivi toutes les phases de son appropriation au ser- 
vice de la Justice ; 

7» M. Tabbé Ba|.on, qui, d'après un manuscrit de 
M. Tabbé Robert , montre ce qu'était à la fin du 
siècle dernier le village soissonnais de Wasseny. 

6» M. Lbott«^ nembr» eorrf^QdMit, qui, dans 
des smyenirs bistorigu^ 4r(diéolagiqaes et littérai- 
res, s'élève vivement contre la ruine des monuments 
arcbéologiques fX flétrit dg$ actes de déplorable 
vïindfilisme ;; 

9i^ M. l^bbé Lecomte, qui a, aur des dooniii0Qts 
soi^eusûment oomplétès, écrit une nouvelle histoire 
sur la Sainte Face de Laon, pendant que M« Miào» 
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ffH^fo^mi (te ^n cd^, i^ec un rare bonbear de 

■ 

sentiment et d'eii^pressioa, rimage sacrée. 

A cette occasion, M. le Secrétaire gàiéral insiste sur 
la participation aussi active que prédeose de M. Mî^ 
don à tous les traraux de la Sociâté et se Êdt l'intiiv 
prête autorisé des sentiments de tons à l'égard de 
notre excellent collègue ; 

lO^' Enfin M. Cortilliot, qui a accompagné d'un 
aperçu historique le relevé des travaux publiés par la 
société dans ses 2S premiers Bulletins. 

U va sans 4ire qne }t, le Sécrétai^ gtoéral entre 
dans une analyse aussi détaillée qu'exacte et métho- 
dique des travaux dom le {»Y)cès-verbal actuel se 
borpe II donner la simple nomenclature, et qu'il a 
accoippagné chacun d'eu^ de jugements sûrs et d'ap* 
préciations où la compétence et le goût le disputent à 
la plus coiirtaise bienveillance. 

Cette lecture acbevée, M. Midouii. présente une 
amul^te russe trouvée à GracMne et remontant à 
i814. l^a plupart des soldats russes^ portaient des 
amulettes semblables et leur découverte n'est pas rare 
sur le champ de bataille des guerres de la grande 
invas^Mi* G^e que M. Midoux apporte à cette 
séanee et qu'il i^ut biep ofbir m Musée de la Société, 
§!^ dans m bon état de cooservatiou* 

£fi l'absence de M. Gombier, M. Midoux donne 
ensuite iectôre d'une lettre adressée par M. le Préfet 
de l'Aisne à M. le Préi^eDt de notre Société pour 
Ini signaler la découverte d'^aoînaux fossiles, ou 
plutôt de débris d'animaux fossiles ^Ekphm prmh 
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genius et cervm megaeeros) dans la tranchée du canal 
de TAisue à l'Oise, à Braye-en-Laonnois. 

11. Combler s'est empressé d'écrire pour rédamer 
ces premiers éléments d'une découverte acbéologiqae 
qui pourra donner, étant suivie avec soin, des résultats 
plus complets et tout à fait satisfaisants. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 



SEANCE DU 2i AVRIL 1882. 

La séance est ouverte à huit heures. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. — A propos de la mention qui y est faite de 
plusieurs découvertes intéressantes à Braye-en-Laon- 
nois dans la tranchée du canal de l'Aisne à l'Oise, 
M. Combier annonce qu'à sa prière, M. Menche de 
Loisne a écrit à l'ingénieur de Soissons et que les 
objets trouvés et à trouver sont réservés à la Société 
académique de Laon. 

MM. Combier et de Florival présentent ensuite 
comme membre correspondant M. Bercet, comptable 
à Trélou, auteur de plusieurs notices sur les commu- 
nes du canton d'Aubenton. U sera statué sur cette 
candidature dans la prochaine séance. M. Baudemanti 
élu membre titulaire à la séance précédente, adresse à 
ses collègues ses remerciements et témoigne de son 
dévouement à la Société et de l'intérêt avec lequel il 
suivra ses travaux* 



U. Roi exprime de son côté ses regrets de n'avoir 
pu assister encore, depuis son élection, aux séances de 
la Société. II promet un compte-rendu sur des expé- 
riences fort intéressantes relatives à la solidification 
instantanée du sang des animaux de boucherie à 
employer comme engrais. 

M. le Président fait passer sous les yeux de ses 
collègues les documents suivants, qu'il a reçus depuis 
la dernière séance : 

!<" Bulletin de la Société archéolc^ique de Sois&ons; 

2o Séances du Congrès archéologique de France» 
1880; 

i^ Union géographique du Nord de la France, 

No- 17 et 18 ; 

¥ Gortilliot. — La Société académique de Laon, 
ses antécédents, ses travaux de 1851 à 1880 ; 

5<> Bulletin de la Société d'agriculture de la 
Lozère; tome XXXHI, 1882. 

M. Midoux expose qu'il a profité de son séjour 
récent à Paris pour faire aux musées du Louvre et 
de Gluny d'intéressantes visites ; il a surtout examiné 
les différents modèles des statuts de Mercure que pos- 
sèdent ces deux collections et les comparant à celui 
qui a été trouvé à La Neuville et que M. Brazier a 
offeil au Musée de la ville de Laon, il a constaté 
qu'une seule des statuettes du Louvre lui était supé- 
rieure, bien qu'elle fut encore incomplète et manquât 
de piédestal. Nous sommes donc en possession d'une 
œuvre ayant une réelle valeur artistique et archéolo- 



giqa0(, et fl bot se fSkfltar qu'elle soft hin dtfiiti- 
lemaU acquise à notre Tille. M. Midoux, pour la 
biUkHbèqne de la Société, ùBre m tanminant les 
eatalogoes dn nnisée dn Louvre et de Qnof. 

U dcmue la mime destination à deox médailles 
récemmait trooTées à La NeaTÎlle» à Toidroit même 
oà le Mercore a été prédséiiient déooQTert, œ qui 
permet de paiser qaH y a là nn espoir de troaTailles 
intéressantes qoand on pooira faire des fooilles mè- 
tbodiqnes et suivies. Ces médailles sont : 1^ Gonstans 
(flavios Jblitts) 337^300 ap. J.-d et un Omstalitin 
Le Jeune 337-340 ap. J -G. 

M Midoux demande ensuite la parole pour iMtî- 

fier ime inexactitude quil a relevée dans le tome IV 

des Antiquités ei Monuments de l'Aisne^ par M. Ed. 

Fleury. U y a lu au regard de la figure ^^, fepré- 

tentânt une statue de Tabbësse leanhe de t^lanSre : 

€ C'est un artiste flamand qui aurait tatlté 

» cette statue, et, sll tmi en croire tm nom 

i» gravé sur le plat de la crosse, Pikrrb De 

> LuEz, flamand, et que retrouva en dessi- 
* nant ce monument. Monsieur J. M^ésieux, 

> architecte à Saint-Quentin. » 

Or» cette découverte appartient en propre à M. 
Midoux qui l'a faite bien avant Tépoque à laquelle 
M. J. Maiézieux a pu s'occuper de cette statue. Notre 
collègue réclame à ce sujet son droit de priorité et 
dmnande que la mention en soit faite au procès- 
verbal de la séance. U communique à ce siget le des- 
sin fac-similé qu'il a fait lors de sa découverte. Il 
..oonteste ensuite l'exactitude des renseignements que 



M. Sd,. Fkwf a ampraDtéft à M. Maltoieiix : Kim ce 
B'est pas sur le plat de la crosee que le nom du 
scqlpteor a été gravé ; ce nom que M. Malézieux a lu 
Pierre de Luez, M. Midoux le lit Pierre de Juez. Le 
mot € flamand » duquel on s'autorise pour détermi- 
ner la nationalité du statuaire n'est pas du tout éorit 
à k suite de son nom « 

M* Hûloux (ait connaître qu'il a réuni sur cette 
abbesse, Jeanne de Flandre, qui mourut à Paris en 
I334| et dont le cœur seul (et non le corps) fut inhu- 
ma an Sauvoii*, tout un dossier de notes authentiques, 
lui permettajUt de faire une biographie exacte et com* 
plète* Ce travail est demandé à M. Midoux par tous 
ses collègues présents^ et il est décidé qu'il sera com- 
pris pstnni ceux qui li^reroiit an prochain Bulletin. 

La séance est levée à neuf heures. 



SÉANGË DIT 5 MAI 1882. 

La iéadce est ouverte à huit heures sous la prési- 
dence de M. Combler, Président. 

Le procès^vôrbal de la précédente séance est lu par 
M. Ck)rtUliot, est adopté après une observation de M. 
Midoux à propos du dessin qu'il a présenté antérieu- 
rement de la statue de l'abbesse Jeanne de Flandre. 
Ce dessin est le fac-similé fait par M. Mîdoux lors de 
sa découverte du nQm duj sculpteur gravé sur la 
crosié àe Tablies^^ 
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M. Gotnbier donnd ensuite leetare d*une lettre du 

Ministre de l'Instruction publique accusant réception 
de la Notice sur les antécédents et les travaux de la 
Société académique de Laon. 

M. Piette fait hommage à la Société de sa biogra- 
phie de Bemard-Pottier et, à ce sujet, M. le Prési- 
dent Gombier fait remarquer une discordance exis- 
tante entre Tinscription d'une plaque commémorative 
d'après laquelle Bernard Pottier serait mort le 16 
novembre et un intitulé dMnventaire qui porte cette 
date au 8 novembre. Cet inventaire, dont M. le Pré- 
sident fait passer l'original sous les yeux de ses col- 
lègues, signale des tableaux en assez grand nombre 
et des tapisseries de haute lice. Peut-être y aurait-il 
lieu de l'étudier plus à fond, et, après lecture, d'en pu- 
blier au Bulletin les extraits les plus intéressants. 

M. le Président communique les documents sui- 
vants qui lui sont parvenus depuis la précédente 
séance, savoir : 

Bulletin de l'Académie du Var, tome X, 1'®, 2^ et 
3'^ parties ; 

Bulletin archéologique et historique de Tarn-et- 
Garonne, le 4® trimestre, 1881 ; 

Société des sciences et arts agricoles et horticoles 
du Havre, 4» trimestre 1880, l'''^ et â" trimestres 
1881 ; 

Société d'agriculture, sciences et arts de Valen- 
ciennes, janvier et février 1882 ; 

*:émoires de la Société d'agriculture, sciences, 
belles-lettres et arts d'Orléans» XXIII, n<> 1 ; 
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ReToe des travaux scientifiques, tome % n«« 3 et 

Némoires de la Société des antiquaires de France, 

Ville de Laon. — Conseil municipal. — Procès- 
Terbaux 1881 ; 

Répertoire des trayaui historiques, année 1882. 

M. le Président annonce qu'il y a lieu de procéder 
au scrutin sur la demande d'admission de M. Bercet 
comme membre correspondant. A Tunanimité» Tad- 
mission de M. Bercet est prononcée. 

MM. Glinel et Gortilliot présentent la candidature 
de M. Dufrénoy , ancien notaire, comme membre 
titulaire. 

Conformément aux statuts, il sera procédé dans la 
prochaine séance à un scrutin sur cette proposition. 

M. Midoux a la parole pour faire à la Société deux 
communications : En premier lieu, il présente 25 
pièces de monnaie de billon, dont quelques-unes fort 
bien conservées, appartenant auxr^nes de Louis XIY, 
Louis XV, Louis XVI, à la première République, au 
premier Empire, aux règnes *de Charles X et de 
Louis-Philippe et à la seconde République. 

La seconde communication de M. Midoux est mo- 
tivée par des ventes d'objets d'arts et de tableaux qui 
ont eu lieu à Laon, et où la bonne- foi publique a été 
exposée à toutes sortes de surprises. Ainsi, des 
tableaux ont été annoncés comme des Courbet, des 
Diaz, des Corot qui n'étaient certainement Tœuvre ni 
de l\iQ ni de Tautre de ces peintres^ Il y à là une 
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à n^Hîto pnBHil part 

triiT i^ inr^ ira prhrwf iii ànsksioÉK éà ce 
f:'aA;. Cm jm km cr :ft:auK' to u.3ttgM ^ là a élë 
Tiatfri, f^"^ a f« bt^ afprraer par éB coHuis» 
iasn et dcci >[ a •ieàâiai k prix. Ceslà 1h de d»- 
r^j^dcT sa lankar vue gMfiM d» gamli^SDr h 
L»:»!^ qoi kû «SI déiÎTrêe; «I c^^sl ai c» TWilimfflit 
im ctat fwaaùe senît lun— > faasae fi^tee action 
frwiaîi Ure ÎDteHÉe coM» le mdnr. GbII» foœ- 
tctt ètiM éfmsè^ M. k Prèiiiiii Qombiat àsmae 
owwMiairrtîMà dim aiamiiGrit d« Qu GugMrt, ci- 
défaut de Maîllj, sous oe titre : « Les Habitants do 
Laoooois el priaripatanel ks hoauaes de l'Evéque 
étaioit esclaTes jasqa'aa 13* siëde. b Ct aamiscrit 
porte le ir> 3 ; ce qui indique cpi^il faisait partie d'une 
lerie d'études sur Thistoire locale et il est hksa à re- 
gretter que les travaux antérieurs de Tanteur, n'aient 
pu être sauTés de la destruction à laquelle te cahio* 
qui estarriré auxœains de M. Gombier a beuroose- 
mm échappé. Ce n'est pas que ce cihier présente 
dM donnéee nouTeiles an point de YW de llii^reet 



de rarchéûlogie ; mais il est intéressant de le rappro- 
cher de rouYrs^e de M. Matton, sur Tautorité des 
évêqaes de Laon. 

M. ilfatton^ qui ne soupçonnait pas le manuscrit de 
Gâignart se rencontré fort souvent avec lui et dans 
rénonciàtîoii et tians Pâppréciation des faits. NV eut- 
il donc là qu'une autorité nouvelle apportée à des 
traçant A^ conotas^ que la découverte de œ manus- 
crit serait des plus heureuses. 

La séance est levée à œuf heures* 



SÉANCE DU 19 MAÎ l88â. 

Là ^tloé èà ouverte k huit hetirès sous la prési- 
dêbéli de St. Cbàibier. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la séance 
précédente. A propos du manuscrit de Gaigaart, M. 
Combler fait remarquer qu'il s'applique seulement à 
un épisode de l'histoire traitée d'une manière tout à 
îait générale et complète par M. Matton dans son ou- 
vrage sur Tautorité des Evoques de Laon. — Et sous 
le mérite de cette observation, le procès-verbal est 
adopté. 

M. le Président rappelle que, conformément aux 
statuts, Il doit être procédé a un scrutin stll' la can- 
didature de M. Dufrénoy, présenté à la précédente 
séance en qualité dfe membre titulaire. — Cette cad- 
didaiure est adoptée à Vunanlmité deâ membres 
présents. 



Sont ensuite présentés comme membres correspon- 
dants : 

l'Par HM. Gombier et de Florival, M.Galixte 
Pierret, juge de paix du canton de Rozoy-sor-Serre ; 

V Par MM. Glinel et Gortilliot, M. Gbavée-Leroy, 
de Glermont-les-fermes. 

Il sera statué sur ces candidatures dans la pro* 
chaine séance. 

M. le Président donne communication de la série 
des documents suivants qui lui sont parvenus» sa- 
voir : 

lo Annuaire philotechnique, tome 41. — Cet ou- 
vrage contient, sous la signature de M. Donneaud da 
Plan, un article intéressant sur Torthographe du de^ 
nier Dictionnaire de TÂcadémie sur les mots nouveaux, 
les vocables disparus ; et présente une fine critique 
de ces additions el de ces suppressions. — On y 
trouve encore une étude bibliographique et une ap- 
préciation des travaux d'un des membres correspon- 
dants de la Société laonnoise, M. Elie Gauguet, de 
Paris. 

2° Revue de Part chrétien. — Il y est fait mention, 
à propos de la Société académique de Laon, des tra- 
vaux de MM. de Florival et Midoux sur les Vitraux de 
la cathédrale. iM. le Président fait observer à ce sujet 
qu'il conviendrait d'insérer au procès - verbal le 
compte-rendu du travail de M. de Florival avec des- 
sins de M. Midoux sur les Instruments de musique. 

V Officiel du 14 août 188ï s'exprime en ces termes 
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que le Journal de l'Aisne a textoellemônt reproduits 
dans son numéro du 25 du même mois : 

» M. de Florival et M. Midoux, de la Société aca- 
démique de Laon, vous ont présenté — dit M. Henri 
Jouin, — le fruit de leurs recherches sur les instru- 
ments de musique connus au Moyen-âge dans le dio- 
cèse de Soissons. 

» C'est une curieuse nomenclature que celle des 
instruments à cordes, à vent et à percussion retracés 
sur les vitraux, les pierres tumulaires, les carreaux 
émaîllés des ^lises du Soissonnais. 

> Observez, Messieurs, que vos collègues ont cir- 
conscrit leur étude dans les douzième et treizième 
siècles. La forme de trente-trois instruments de mu- 
sique leur a été révélée par la décoration d'une seule 
église : la cathédrale de Laon. Le travail de MM. de 
Florival et Midoux, bien conçu, écrit avec sobriété, 
illustré de planches d'un style de bon aloi, pourrait 
fonner le premier chapitre d'une Histoire de la mu- 
sique française à travers les âges. 

> En écoutant M. de Florival, nous applaudissions 
au conseil que vous a donné, avec l'autorité de son 
talent et de son nom, M. Nuitter, l'honorable prési- 
dent de cette séance, conseil qui peut se résumer en 
quatre mots : c Sachez bien voir, Messieurs » . 

> En effet, les Instruments de musique patiemment 
relevés pai M. de Florival et M. Midoux sont exposés 
aux regards depuis sept cents ans et personne ne les 
avait vus. jj 

le même journal, dans son numéro du H mai 



i88S« a inentioini& q«6^ ^sm \i^ sénoû eu 1^ vai, ia 
Société historiquafllarcbéolagiqpe el^&cientifiqae de 
Soissoû3, M. Paul Laurent [avait^ signalé parmi les 
lectures qu'il avait entendues à la Sorbonne, le mé- 
moire de M. de Florival sur les Instruments de mu- 
sique au Moyen-âge d'après les vitraux de notre 
cathédrale. 

C'est à ce même travail qqe la Revue de Tart 
c)irétiep rend une justice méritée en pitant, i Tappui 
de son appréciation, un long passage ^ù Toeuvre de 
MM. de Florival et Midoux. 

3"" Mémoires de la Société bistoriquo et arobéolo- 
giqueda Laogrea; 

40 Bulletin de la Société des antiquaires de POuest, 
I*' trimestre, 1882; 

8« Bulletin du Comité des travaux historiques, 
4882, nM ; 

6» Bulletin historique et scientifique de l'Auvergne, 
no« 9 et 10 ; 

7<> Mémoires de la Société d'agriculture de TAnbe, 
année 1881 ; 

80 BoUetin de la Commission des antiquités de la 
Seine-inférieure, tome 5, 2« livraison. 

M. de Florival liait pass^ sou& les yeux de ses goI- 
lègttf» (toix pièces d'or dont voici Texacte descrip- 
tion; 

!♦ Gbaries-Quhit, empereur d'Allemagne, couronné, 
cuirassé, tenant d'une main le glaive et de Tautrc le 
0ohe^ ^\\ ^91^ W^ipanté d'uw cra» ^ «ntour^ ces 



mots : KAROLUS D. G. ROM. UfP. HISP. BCX« ; 

as r^Y^rs» reçu d'Espagae sur le3 aig}e$ impériales, 
avec celte légende : DA M YIRTUTE CONTRA 
HOSTES TUOS. 

^ Louis XIY enfant* 

Pièce^frappee à Paris p» 1651. porte au revers une 
croix formée de huit h entremêlés de quatre fleurs de 
lis, au centre un A, marque de la monnaie de Paris, 
Cette croix, type adopté des pièces du règne précé* 
dent, fut plusieurs fois attribuée aux monnaies du 
règne de Louis XIV. 

Légende : CHRS, REGN. VINC. IMP- 

M* MidoQx, qui » été à Braye reconnaître les case* 
ments trouvés dans la tranchée du canal, a dû pa^i 
courir à cette fin la route dite des Dame$ qui est 
certainement une ancienne voie romaine. Mais il est 
plus que probable que cette voie romaine n'est autre 
elle-même qu'une ancienne voie gauloise comme le 
prouveraient les récentes découverte» qii'il a faites et 
dont il apporte les échantillons très-remarquables à la 
Société, savoir : 

i") Fragment de poterie d'époque gauloise ; 

2"" Fragments de silex, en nombre considérable ; 

3« Trente-deux instruments ou morceaux d'instru- 
ments taillés, tels que grattoirs, couteaux, pointes de 
flèches et de lances ; 

4'' Fragments de poterie de l'époque du Bronze ; 

5<> Collier ganlois tpès-bten owservé et lel que Ton 
en rencontre dans les stations lacustres ; 
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60 Fragments d'ossements. 

Dans l'opinion de M. Midoux, un atelier existait 
autrefois sur cet emplacement. 

M. de Florival communique ensuite des notes rele- 
vées par lui dans les travaux antérieurs de dom Yiard, 
de dom Lelong, du chanoine Leleu, et de H. Melle- 
ville, sur certaines famines qui, à des époques diffé- 
rentes, ont affligé le Laonnois, la Thiérache et le 
Soissonnais. 

Le travail de M. de Florival embrasse la période 
de 989 à 1709. — Voici, d'ailleurs, la nomenclature 
des dates auxquelles M. de Florival rattache, d'après 
les auteurs qu'il a cités les manifestations du terrible 
fléau : 

De 1030 à 1033. D'après Raoul Glabert, le peuple 
dut se nourrir d'herbes, de racines et de chair hu- 
maine. 

De 1144 à 1146. À cette date encore des hommes 
son! tués et leur chair mise en vente. 

De 1150 à 1151. La peste complète alors la fa- 
mine. 

De 1316 à 1345. Les vivants ne suffisent plus à 
enterrer les morts. 

En 1354. Le peuple se nourrit d'écorce d'arbres. 

En 1408, 1419, 1438, 1480, 1520, 1539, 1567 et 
1586, le pain s'élève à 10 sous la livre, ce qui ferait 
en France 1 fr. 25 de notre monnaie. 

En 1594, 1668, 1673, 1681 et enfin 1709 où l'on 
voit des hommes brouter de l'herbe comme des ani- 
maux. 



xux 

Aujourd'hui, conclut M. de Florival, de semblables 
fléaux ne sont plus à craindre et les communications 
partout établies font que non-seulement l'alimentation 
publique est maintenant régulièrement assurée, mais 
qu'on n'a même plus à redouter de crises amenant un 
renchérissement subit des denrées alimentaires. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 



SÉANCE DU 2 JUIN 1882. 

La séance est ouverte à huit heures, sous la prési- 
dence de M. de Florival, Secrétaire général. 

Lecture est faite du procès-verbal de la séance 
précédente, qui est adopté sans observations. 

II est ensuite procédé au scrutin sur la candidature 
de MM. Pierret et Chavée - Leroy, en qualité de 
membres correspondants. M. Pierret et M. Chavée 
sont admis à Punanimité. 

M. le Président donne communication des docu- 
ments suivants : 

1^ Journal des Savants ; 

2o Bulletin de la Société de l'Histoire de Paris. 

M. Midoux met sous les yeux de ses collègues le 

spécimen de douze pavés émaillés trouvés à la 

chapelle Saint -Eloi dans l'Eglise Saint -Martin de 

Laon. Les pavés seront déposés au Musée de la ville 

auquel la Fabrique de Saint-Martin en fait don. 

4 



Le môme Musée s'enrichira également d'nn mor- 
tier moyen*âge, trouvé par M* Trottier^ dans la fon- 
dation d'une maison^ rue Fosse-Saint-lulien, 

A la suite de ces intéressantes communications, M. 
Midottx fait savoir qu'il a assisté aux cérémonies par 
lesquellea la ville de Saint-Quentin a célébré le cente- 
naire du peintre Quratin de la Tour. Il s'étonne que 
les organisateurs de ces cérémonies n'aient pas cru 
devoir s'adresser à tous les amateurs qui détiennent 
aujourd'hui les œuvres de De la Tour, de manière à 
les mettre^ dans leur ensemble, sous les yeax du 
public. Il y aurait eu là les éléments non-seulement 
d'une exposition artistique , mais d'une curieuse 
étude rétrospective sur les travaux d'un homme qui a 
exercé sur le goût et sur Tindustrie locale une incon- 
testable influence. 

Après un échange de vues sur cette question et sui' 
le Concours régional de Saint^Quentin^ la séance est 
levée à neuf heures. 



SÉANCE DU 16 JUIN 1882. 

La séance est ouverte à huit heures, sûus la i»rési- 
dence de M. Combier. 

M. le Président d(»me communication d'une lettre 
par laquelle le Président de l'Association fnta^aise 
pour l'avanâBEdênt des sdienoee^ fait savoir qu'une 
session sera tenœ^ du M an 31 a^AI 1882 pr^b^ù»» 



n 



Il 

à La Rochelle^ et demande que la Société aeadémiqae 
de Laoû s'y fasse représurter* 

La Société prend acte de cette invitation ; mais ne 
croit pas pouvoir y répondre. 

M. le Président donne ensuite lecture dHine lettre 
adressée par M. L'Hote d'Aubenton, membre corres- 
pondant de la Société académique. A cette lettre sont 
joints deux sonnets : La Chrysalide. — Pensée 
d'Or fila. — La Commission de lecture décidera s'il y 
a lieu de faire figurer ces sonnets au prochain Bul- 
letin. 

M. le Président lit également les lettres qull a 
reçues de MM. Pierret et Ghavée-Leroy, qui, élus 
membres correspondants à la séance précédente, 
adressent leurs remerciments à la Société. 

Il est ensuite donné communication des documents 
suivants, savoir : 

1<> Discours prononcé par M. Jules Ferry à la 
séance générale à la Sorbonne : 

2o Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère, 
tome XXXm ; 

S"" Revue des religions, 1Q« année. 

4<> Annales du musée Guimet, à Lyon. 4 voliimes« 

Les membras présents déoident que M. GortilHot, 
qui a ddjà fait xm rapport sur les volumes préoédettts 
de cette collection, sefa chargé d'étudier les nouvelles 
communications faites à la Société. 

EÊAii, M» le l)réiid«nt Gombler fait botiitnage de 
son tfd^ail sur k JOMlôe crlmiâelle à Laôn (JëâdMl 
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la RéYolutioD, suivie d'un précis sur la même Justice 
de 1800 à 1820. — i volumes. — Paris, Champion, 
éditeur. 

Des remerciments sont votés à M. Ciombier et il est 
entendu que M. Harduin de Grosville devra se char- 
ger d'un rapport à la Société sur cet important ou- 
vrage. 

M. Brismontier a la parole pour faire à la Société 
la communication suivante : 

Il rapporte qu'il a été assez heureux pour décou- 
vrir, à Festieux, chez une dame Lapersonne, et pour 
acquérir quatre volumes manuscrits contenant des 
Commentaires absolument inédits sur les Fables de 
La Fontaine, par Laurent-Pierre Béranger. 

La correspondance qui est reproduite en tête du 
premier volume atteste Tauthenticité de ces docu- 
ments et en fait pressentir toute Timportance. 

Il est demandé à M. Brismontier de vouloir bien 
entreprendre Tétude complète et certainement intéres- 
sante des manuscrits qui sont devenus sa propriélé 
et d'en tirer les éléments d'une publication qui figu- 
rerait au prochain Bulletin et serait évidemment de 
nature à en rehausser de beaucoup la valeur. 

M. Brismontier accepte et promet de s'occuper du 
travail que la Société lui réclame. 

Il fait passer ensuite sous les yeux de ses collègues 
un portrait finement gravé de Barthélémy Mercier, de 
Soissons, trente-deuxième et dernier abbé de Saint- 
Léger. 

M. CortiUiot communique à son tour une copie en 
bon état, du Cartulaire de l'église d'Homblières ; il 



est prié de faire un relevé, dans le Gartulaire, des 
docoments pouvant intéresser le Laonnois ; on saura, 
de cette façon, si quelques-uns n'ont pas été publiés 
OQ ne mériteraient pas de Fètre. 

M. Midoux a la parole pour présenter à la Société 
une motion. Il demande s'il ne serait pas utile, tant 
au point de vue général des études, qu'au point de vue 
des relations de bonne confraternité, de tenir chaque 
année une réunion de toutes les Sociétés savantes du 
département de TAisne. 

Cette réunion, qui aurait lieu d'abord à Laon et se 
tiendrait ensuite à tour de rôle dans chaque chef-lieu 
d'arrondissement, s'occuperait des questions d'archéo- 
logie, d'histoire et de géographie locale, de bi(^ra- 
phie, de sciences physiques et naturelles qui feraient 
l'objet d'un programme élaboré d'avance. 

M. le Président rappelle qu'aux termes des statuts 
une proposition de ce genre doit être formulée par 
écrit et renvoyée à l'examen d'une Commission qui 
fait un rapport à la Société en séance ordinaire. 

Conformément à cette tradition, il est décidé que 
la Commission qui sera chargée d'étudier la propo- 
sition de M. Midoux sera composée des membres du 
Bureau en exercice auxquels seront adjoints M. 
Menche de Loisne et M. Baudemant. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 
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SEANCE DU 30 JUIN 1882. 

La séance est ouverte à huit beureg, 80us la prési^ 
deacd de M. Combler , président. 

M. le Président donne eommiinicatibn : i« De la 
lettre par laquelle M. le Ministre de llnstroctioD pu- 
blique accuse réception du tome XXIV des Bulletins 
de la Société académique de Laon. -*- S» De la lettre 
par laquelle la Société des Antiquaires de Picardie^ à 
Amiens, annonce qu'elle ouvre un concours et offre 
une médaille d^or, d^une valeur de 400 francs à Pau* 
teur du meilleur travail sur la vie et les cravres de 
M. Boucher de Perthes. 

M. le Président fait ensuite passer sous les yeux de 
ses collègues là série des documents qui lui sont par- 
venus depuis la dernière séance, savoir : 

lo Annales de la Société académique do Nantes, 6« 
série, tome 2 ; 

2'> Académie de Reims, 69« volume ; 

3^ Romania^ 1882, n"" 41 ; 

4<» Société historique de Compile, tome V ; 

50 Société philomatique, 1 Série 7, tome V ; 

60 Société des Antiquaires de Normandie, 3® série, 
tome X ; 

7<> Congrès des Sociétés savoisiennes, compte-rendu 
de la 4* session ; 

8*" Bulletin de la Société des sciences historiques et 
naturelles de l'Yonne, 1881, 3® volume ; 



9o Annuaire de la Société française de ntimisma- 
ti(}ue et d'archéologie, tome lY* 

M. le Président rappelle ensuite qu'à plusieurs 
reprises la question du droit de diplôme a été agitée 
sans qu'aucune solution soit encore intervenue. Il 
expose que ce droit figure dans les statuts de la So« 
ciété, mais sans que la question en soit déterminée ; 
et il demande qu'il soit pris une décision sur ces 
questions ; i^ Le droit de diplôme doit*il être main- 
tenu comme constituant une des ressources éventuelles 
de la Société ? — - A combien doit-il être fixé? 

Une discussion s'engage à ce sujet entre les 
membres présents. On écarte d'abord toute pensée 
d'effet rétroactif à donner à la mesure qui serait 
prise. La majorité de l'assemblée admet ensuite que 
le paiement d'un droit de diplôme — paiement une 
fois fait et, d'ailleurs, de valeur très-modérée — 
n'influera pas sur les intentions des personnes qui 
auraient le désir de faire partie de la Société ; que ce 
droit est formellement inscrit dans les statuts et que 
c'est simplement rentrer dans la règle que de le per- 
cevoir à l'avenir ; que l'état des finances de la Société 
rend enfin cette perception désirable. Sous le mérite 
de ces observations, il est décidé que M. le Trésorier 
devra, à Tavenir, réclamer de tout nouveau sociétaire, 
membre titulaire ou correspondant, un droit fixe de 
dl|)lôriië et que ee droit sera de cinq ft*ancs. 

Cette question ainsi réglée, M. Gortilliot demande 
la parole pour prêsëiiter, au nom de M. Glinel et au 
siéii, la candidature de M. fchérûy, afoiie à Lâon, en 
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qualité de membre titulaire. Suivant la rc^e, il sera 
statué , sur cette candidature , dans la prochaine 
séance. 

M. Brismontier donne lecture d une lettre qu'il a 
reçue de M. Léopold Delisle k propos du manuscrit 
des Commentaires de Béranger sur La Fontaine. M. 
L. Delisle est d'avis que Tœuvre découverte par notre 
collègue et communiquée par lui à la Société dans la 
précédente séance, est absolument inédit. 

M. Gortilliot fait passer sous les yeux de ses col- 
lègues une copie du c Trésor de Tabbaye d'Origny- 
Sainte-Benoîte ». Il est décidé que ce livre sera Tobjet 
d'une étude spéciale en ce qui touche Thistoire locale 
et qu'un compte-rendu en sera présenté à la Société, 
M. Gortilliot se charge de ce travail. 

L'assemblée décide ensuite qu'elle se constituera en 
Commission spéciale pour examiner la question sou- 
levée à la dernière séance par M. Midoux, d'une 
réunion annuelle des Sociétés savantes du départe- 
ment de TÂisne. 



Procès- Verbal de cette réuniox. 



M. Midoux a la parole pour développer Tidée qu'il 
a émise à propos d'une réunion annuelle des Sociétés 
savantes du département de l'Aisne. Il expose qae 
dans sa pensée, les réunions de ce genre devraient se 



compléter, et comme attrait et comme intérêt d'étude, 
par des expositions de diverses œuvres artistiques. 
Suivant lui, une exposition de ce genre] pourrait com- 
prendre, à Laon : 

1° L'œuvre des Le Nain, — peintures, dessins, gra- 
vures, lithographies; 

t"" Les œuvres des peintres Golart, de Laon, et 
Golart le Voleur, et documents inédits sur chacun 

d'eux. 

3<» L'œuvre de Guillaume Dupré, statuaire et gra- 
veur (moulages et reproductions). 

M. Midoux serait d'avis que Ton profitât de cette 
réunion projetée pour inaugurer le Musée de la 
Société. — Il demande si, parmi les travaux qui 
devraient figurer à l'ordre du jour, on ne pourrait 
pas indiquer tout spécialement une notice sur la 
faune de l'arroodissement de Laon. — Il va sans dire, 
d'ailleurs, que le programme de ]a session serait 
complétée par une excursion archéologique. 

La discussion s'engage, entre les membres de la 
Ciommission, sur la question de savoir s'il ne con- 
viendrait pas tout d'abord^ avant de s'occuper des 
détails d'un programme , de mettre les Sociétés 
savantes du département au courant de la proposition 
dont l'initiative revient à M. Midoux, et de leur de- 
mander si l'on pourrait compter, en cas de réunion, 
sur leur utile coopération. 

Il est décidé qu'une lettre dans ce sens sera adres- 
sée par M. le Président de la Société à ses collègues 
des autres Sociétés départementates ; MM. Midoux et 
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GortiUiot sont infités à préparer, poor la prochaine 
rtonion, tt à soamettn à la Sbciété, ni» formule de 
cette lettre eoUective. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 



SEANCE DU 21 JUILLET 4882. 

La séance est ouverte à huit heures, sous la prési- 
dence de M. Combler. 

Lecture est donnée du prooés-verbal de la séance 
précédente, ainsi que de la séance spéciale tenue par 
la Commission chargée d'examiner la proposition 
faite par \L Midoux de réunions annuelles des So- 
ciétés savantes du département. Le projet de lettre 
préparé par M. Cortilliot, d'après le vœu de cette 
Commission et qui est conçu comme suit, est approuvé 
par rassemblée» et il est convenu que M. le président 
Gombier voudra bien l'adresser à chacun des prési- 
dents des Sociétés départementales. 

c Monsieur et cher Collègue, 

» La Société académique de Laon a été saisie par 
un de ses membres de la question de savoir s'il n'y 
aurait pas grand avantage, au double point de vue des 
études locales et des relations de bonne et cordiale 
confraternité, à instituer entre les Sociétés savantes 
du département une iBnnioit atitiuelte tMiile à tour de 
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rôle et suivant un ordre établi, dans chacun de nos 
chefs-lieux d'arrondissement. 

f Un programme, concerté d'atance entre les So- 
ciétés, indiquerait Tépoque, la dorée, Tordre et la 
nature des Irayaux de ces réunions, à Tintérôt et à 
Tattrait desquelles il serait possible d'ajouter par 
Texposition d'œuvres d'arts et d'archéologie locale^ 
généralement peu ou ihal cottnus. 

> En vous soumettant Cette proposition et en tous 
priant de la soumettre aux membres de la Société 
(lue vous présidez, j'ajoute que notre Société acadé- 
mique laonnoise a fait à la motion dont il s'agit l'ac- 
cilfeii le plus favorable, et qu'elle serait heureuse de 
voir S'établir et se perpétuer entre les Sociétés dépar- 
témental'eà les relations agréables et une communauté 
de travaux dont elle croit que les personnes comme 
les études pourraient Irèâ-utilement profiter. Elle voit, 
en effet, dans ce projet de réunion annuelle un puis- 
sant moyen d'émulation pour les membres des Sociétés 
départementales et pour les Sociétés elles-mêmes, en 
même temps que la création de rapports affectueux et 
vraiment confraternels. 

> Notre Société espère donc que la proposition dont 
elle a accueilli Tlnitiative vous paraîtra et paraîtra à 
vos collègues, répondre à une idée de travail et de 
progrès et à un esprit de mutuelle et féconde entente. 

» Elle en recevrait bien volontiers l'assurance, et 
c'est une appréciation à cet égard qu'elle m'a chargé 
de vous demander aujourd'hui en son notn. 

» Je le falé avec d'autant plus d'bmtJreSsement, 
MôH^lëltr et cher Collègue, qtie j'y trouve une occa- 
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sion persoDoelle de vous renouveler rexpression de 
mes pins distingués et dévoués sentiments. 

» Le Président de la Sodûé académique 
de Laon. 

» Signé : Ck)MBiER. » 

M. le Président ayant fait passer sous les yeux de 
ses collègues les documents divers qu'il a reçus depuis 
la dernière séance, annonce qu'il va être procédé au 
scrutin pour Télection de M. Gheruy, comme membre 
titulaire. A Tunanimité des membres présents. H, 
Gheruy est élu en cette qualité. M. xMidoux et M. 
Lemaître présentent ensuite la candidature de 11. 
Lobgeois, avocat, bâtonnier du barreau de Laon. — 
Conformément aux statuts, il sera procédé au scrutin 
dans la prochaine séance. 

La parole est donnée à M. Fleury, vice-président. 
M, Fleury donne de vive voix sur l'existence, dans 
une collection particulière, de débris importants d'une 
dalle mortuaire en carreaux émaillés de couleur. Au 
moment où M. Fleury recueillait les éléments de la 
brochure sur Les Carrelages émaillés, qu'il a publiée 
dans le tome lY des Bulletins de notre Société, il 
avait vainement recherché les débris des pierres 
tombales en terre cuite que le département de l'Aisne 
avait dû posséder» comme en avaient possédé, au 
même moment du moyen-âge, des départements voi- 
sins, notamment celui du Pas-de-Calais. 

M. Fleury avait été un peu plus heureux lorsque 
plus tard, de 1855 à 4864, il réunissait les éléments 
d'une étude archéologique sur les dalles etinscrip- 
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tioDs mortuaires, étude arrêtée par diverses causes et 
encore poursuivie en ce moment par M. Fleury dont 
la collection spéciale à ce sujet est des plus riches. 
Dès 1856, il avait trouvé et dessiné dans la remar- 
quable église de Lesges (canton de Braisne) deux 
beaux carrés parallélogrammatiques de terre cuite 
émaillée qui composaient une portion d'inscription» 
celle sans doute d\ine dalle en carreaux de couleur. Le 
fond en était d'un beau ton rouge sur lequel se déta- 
chaient en jaune le millésime incomplet des Cinq Cents 
indiquant, avec la forme des caractères^ une sépulture 
évidemment du xvi« siècla. Lors d'une seconde visite 
à l'église de Lesges, en 1876, M. Fleury ne retrouva 
plus ses précieux carreaux, qu'il rencontra un peu 
plus tard dans une collection dont il ne veut pas nom- 
mer le propriétaire. C'était jusqu'ici la seule indica- 
tion que M. Fleury eut rencontrée de ces couvercles en 
terre cuite et émaillée de tombes, lesquels il recherche 
depuis si longtemps. 

Des renseignements tout récents viennent d'appren- 
dre qu'en soulevant des bancs vermoulus dans une 
des plus intéressantes églises du même canton de 
Braisne, celle de Lhuys, on avait rencontré un cer- 
tain nombre de grands carreaux de terre cuite et ver- 
nissée portant des traces de représentation humaine 
et d'inscription mortuaire. Un riche amateur du pays 
en a fait l'acquisition, en a retracé et retrouvé l'agen- 
cement probable, on peut même dire certain, et les a 
appliqués contre une muraille d*un cabinet, où il a 
installé une collection archéologfque d'objets trouvés 
dans la contrée avoisinante. Des carreaux entiers 
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manquent ; d'autres ont en partie ^ perda eoalrar et 
dessin. On peut reoonnûtre oepwdant les motifs 
principaux du personnage et des accessoires. Sous m 
portique à deux colonnes, on aperçoit un personnage 
d(Hit la tète, le tronc du corps, les bras et les pieds 
sont bien consenrés. Sa vaste et lai^e houppelande est 
celle que porlairat les bourgeois de la première moitié 
dû xYi* siècle. Ses chaussures à bout arrondi et peu 
relevés sont celles que Ton toit à beaucoup de per* 
sranagea du temps de François V^ et de Henri 0, sur 
des portraits où des sculptures. 

L'inscription est effacée, en entier el porte le mot 
500 qui indique certainement le xvi« siècle, ee que 
confirme le décor du fronton orné de ces coquilles, 
que la Renaissance a prodigué sur tant de montt* 
mentSi Celui-ci est d'autant plus précieux qu'il e^ plus 
rare. Dans ses recherches de trente ans, M. Fleory n'a 
rencontré dans tout le département de l'Aisne, que ce 
seul spécimen de dalle mortuaire en carreaux émail- 
lés de couleur, et ils sont très rares partout ailleurs. 
Cette découverte arrive d'autant plus à propos qu'elle 
apportera son élément intéressant à l'étude sur les mo- 
numents religieux de la Renaissance dans le tome V 
et dernier du livre de M. Fleury sur les antiquités ei 
monuments du dépai^tement de l'Aisne. M« Fleury est 
en possession d'un croquis qui ne vaut pas la peiae 
d'être montrée à la Société. Il en attend un autre avec 
les renseignements qu'il a réclamés. 

Plusieurs membres demandent si cette intàressaate 
dalle ne pourrait être achetée pour entrer dans les col* 
lections de b Sociélé. Sf • Fleury répond qu'il ne faut 



p9& respéMr. IM proprMtaîre de celte dalle est un 
amateur riobei sérieui et qui connait la valeur de 
cette rareté archéologicpie. 

M. Lemaitre fait passer sons les yeux de ses coUé- 
goes un petit rase de terre caite trouvé sur la route 
d'Athies à Ghambry au point précis où cette route est 
coupée par un petit p(Mit« Là, un ouvrier abattant un 
arbre a vu un bloc de grés assez considérable qu'il a 
soulevé avec précaution et sous lequel» après avoir 
découvert d'abord des tuiles et des fragments de po- 
terie, il a eiifiù trouvé et mis à jour le petit vase en 
quostion, au fond duquel se trouvait une pièce de 
monnaie portant sur une face Teffigie de Vespasien, et 
au revers l'inseription Judwa ce qui fait présumer 
Tannée 70 qui est celle de la prise de Jérusalem. 

Mé Fleury constate que la forme du vase n'est pas 
commune^ que la cuisson en est remarquablement 
dore, et^ pour ce motif, il tient la découverte pour 
curieuse et intéressante. 

M. Midoux expose que, visitant tout récraiment 
Téglise Saint^Martin , il a remarqué que les sculp- 
tures du portail avaient grandement à souffrir des 
dégâts commis probablement par les enfants qui 
jouent une partie de la journée sur la place. Sur un 
des quatre culs-de-lampe^ on a grossièrement fait des 
entailles au couteau ^ sur un autre, la joue d'un per- 
sonnage est déjà entamée. Est-ce qu'on peut laisser se 
continuer de tels actes de vandalisme? La municipalité 
n'a-t-elle pas le devoir de protéger les monuments 
tout au moins autant que les bancs des promenades 
publiques? 
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M. Flenry rappelle qae déjà M. Mdlevilie a signalé 
les dégâts que les enfants avaient fait subir à ce même 
portail, dont plusieurs sculptures très rmiarquables 
ont été absolument détruites. 

M. de Florival dit qu'il y a lieu de faire application 
des articles du Code pénal qui s'appliquent à la pro- 
tection des monuments publics. 

M. Midoux précise les faits : trois personnages ont 
en ce moment leurs tètes absolument métamorphosées 
à la suite d'entaiUes pratiquées dans la pierre tendre. 
L'artiste — si Ton peut s'exprimer ainsi — a même j 
signé cette belle oauvre, et le nom de Théophile A. se 
lit facilement dans la pi^re. 

M. le Président annonce qu'il verra M. le Maire à 
ce sujet. 

La parole est ensuite donnée à M. Glinel qui conti- 
nue la lecture de sa c Note biographique et bibliogra- 
phique sur Alexandre Dumas père. > Notre confrère 
clôt par ce travail le récit des quatorze premières an- 
nées de l'enfance de Dunoas, enfance qu'il a montrée 
partagée par moitié entre le manoir paternel» ses pre- 
miers maîtres et la forêt de Yillers-Gotterêts. Bientôt, 

■ 

après, quelques années de cléricature passées dans le 
notariat de province, il nous fera apparaître Alexan- 
dre Dumas à Paris, le théâtre nouveau de ses heu- 
reux débuts et de ses futurs succès. 
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SEANCE DU 4 AOUT 1882. 

La séance est ouverte à 8 heures sous la présidence 
de M. Gombier. 

Lecture est faite par M. Gorlilliot du procès-verbal 
de la précédente séance. Ce procés-verbal est adopté. * 

M. le Président donne lecture d'une communication 
du Ministre de l'Instruction publique ayant pour ob- 
jet le programme de Congrès des Sociétés savantes 
en 1883. Il est décidé que le programme sera publié 
an prochain Bulletin. 

Il fait ensuite passer sous les yeux de ses collègues 
les documents suivants, savoir : 

l^ Annuaire de TAssociation pour l'encourage- 
ment des éludes grecques ; 

S^" Mémoires de la Société d'Agriculture du dépar- 
tement de la Marne ; 

3» Bibliothèque de Técole des chartes 1882. — 
numéros 1, 2, 3; 

4^^ Bulletin de Thistoire de Paris ; 

50 Revue des travaux scientifiques ; 

6<^ Mémoire de l'Académie des Sciences de Tou- 
louse ; 

1^ Bulletin de l'Association française pour l'avan- 
cement des sciences ; 

8^ Catalogue et collection, jetons et médailles. 

M. le Président fait connaître qu'il a reçu de 

5 



M. Lhotte, d'Aubenton, une pièce de vers dont Tau-* 
teur demande insertion au prochain Bulletin de la 
Société. Le comité de lecture aura à statuer sur cette 
demande. Il esl ensuite procédé an scnitln sur Télec- 
tion de M. Lobgeois, comme membre titulaire. A 
ruoanimité des membres présents, M. Lobgeois est 
élu. 

La parole est donnée à M. Flanry qui donne d'inté- 
ressants détails sur la tombe en carreann wiaillés de 
Lbuys, dont il a parlé à une précédente séance et qu'il 
se propose de reconstruire en plâtre, puis de colorier 
ce dernier après Tavoir durci. Le dessin a?ec enlumi- 
nure que M^ Fleury ^^H passer sous les yeux de ses 
coliques, donne une idée de cette tombe qui mesure 
1" 78 de longueur sur 1«» de large. 

M. Fleury fait connaître qu'un savant du départe- 
ment du Pas-de-Galais, M. de Galonné, travaillant à 
une étude sur la situation des paysans d'autrefois, a 
trouvé fort intéressante et utile à son œuvre, la publi* 
cation faite par M. Tabbé Bâton dn manuscrit de 
Tabbé Robert de Yasseny. 

M. Fleury pense que la Société n'apprendra pas 
sans plaisir le juste hommage ainsi rendu à un mé- 
moire qu'elle a^ publié dans son dernier Bulletin. 

Continuant la série de ses études biographiques sur 
les artistes dopt il a restitué les noms à une liste des 
hommes célèbres nés daus le département de TAisne, 
études qui ont paru, il y adéj^ de longues apnées, d^Q^ 
les volumes de notre Société, M. Ed. Fleury restitue 
aajourd*bm à notre histoire départementale te nom 
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dHin des tx>fts gravears de la fin da XVII» siàde et de 
la premiers moitié da XVOIs. C'est le graveur Claude 
Doflos, que Tun fait naître à Soissons, auquel les 
antres dmmeût Paria pour lieu de naissance, tandis 
quHm document émané de soii fils aussi graveur de 
talent, aussi prénommé Claude, comme son père, at* 
teste que celai<<i est né à Goucy-le-Château, non pas 
en 1678 comme l'affirment tous les biographes, mais 
en 4666 et qu'il est mort à Paris en 1727 et non en 
1747. 

M. Fleury fait passer sous les yeux de la Société ce 
document indiscutable. C'est un beau portrait de 
Claude Duflos, gravé par son fils Claude Duflos, et 
portant cette courte note biographique : c Claude 
Dufhê^ grtwewr^ né à Couey^e-Chàteau, en Vannée 
166S, mort à Paris te 10 novembre 1727, > avec 
cette mention sous le socle : t Gravé par daude 
DufioSy son fU$. » 

Consultées par M. Fleury pour le contrôle de ses 

dates, les deux collections des registres de Tétat-civil 

de la ville de Coucy et du tribunal de Laon, sont 

restées muettes, la première, qui est dans les archives 

municipales de Coucy, commençant en 1628, mais 

présentant des lacunes, la plus fâcheuse surtout entre 

1603 et 1669 ; et la seconde, qui appartient au greffe 

dn tribunal civil de Laon, ne commençant qu'en 1669. 

Cette seconde collection a cependant fourni à M. Fleury 

la preuve qu'en cette même année 1669, il existait à 

CoQcy une famille de Duflos dont le chef, du prénom 

de Jacques et maitre-chirnrgien, venait d'avoir un fils, 

qu'il feisatk baptiser le 80 iioveniM*e 4689, coincir 
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dence qui vient puissamment en aide, si elles en avaient 
besoin, aux affirmations de la gravure de Claude Duflos 
deuxième du nom. 

Bien que les biographies françaises ne disent abso- 
ment rien de la vie privée et artistique de Claude 
Duflos» c'est-k-dire de sa jeunesse, de son arrivée à 
Paris, de ses débuts comme apprenti dans la car- 
rière de graveur, de ses relations avec ses maîtres, 
plus tard avec ses confrères, de Tapogée et de la déca- 
dence de son talent, M. Ed. Fleury a pu donner, sur 
ces diverses phases de l'existence de l'artiste dont il 
essaie de refaire la biographie, des renseignements 
aussi nombreux que certains, et qui ne manquent pas 
d'un véritable intérêt et surtout de nouveauté. Ces 
renseignements, il les a trouvés dans de courtes mais 
fréquentes notes et mentions apposées au bas des es- 
tampes que Duflos gravait et figurait, et dans un ma- 
nuscrit de la galerie des estampes à la bibliothèque 
nationale, rédigé par Mariette, graveur aussi, contem- 
porain de Duflos et grand collectionneur de Tœuvre 
presque complète du c fils du maître-chirurgien de 
Coucy. » 

Ainsi nous connaissons déjà un de ses maîtres en 
apprentissage, sans parler des graveurs célèbres qu'il 
put fréquenter dans sa première jeunesse, puisqu 'alors 
ils étaient encore vivants pour la plupart : Boulanger 
d'Amiens, qui passe pour avoir inventé le pointillé ; 
les Edelynck^ les Nanteuil, les Audran. M. Fleury a 
retrouvé le nom d'un graveur avec lequel il fut un ins- 
tant associé, ceux des grands marchands d'estampes, 
graveur^ aQ9si» ayant boutique et enseigne sur la nie 
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SaifU'Jacques, qn'ils peaplaieBt, et avec lesquels il 
travailla mèioe quand il eut commencé à prouver du 
talent. M. Fleury montre même à quel moment Duflos 
eut plus de talent que son maître Giffart, lequel signe 
certaines planches de son élève. Une estampe lui a 
appris le numéro de la maison de la rue St-Jacques 
où Duflos ouvrit boutique d'estampes et d'imagerie 
religieuse, lorsqu'il eut g£^né de quoi monter un 
magasin, et cette maison avait pour enseigne : c Au 
Mécénas » . Notre confrère nous indique le moment pré- 
cis où Duflos, aimé et protégé des grands personnages 
dont il a si bien fixé les superbes portraits qu'a ad- 
mirés notre Société, touche à l'apogée de son mérite 
et de sa renommée ; il indique aussi avec une certaine 
précision l'époque de sa décadence. 

Ce n'est encore là qu'un rudiment de biographie, 
mais dont les biographes de profession ne savaient 
pas le premier mot, sans parler de leurs erreurs de 
dates et d'origine comme patrie certaine. 

Commençant ensuite à entrer dans l'étude des ca- 
ractères scientifiques des estampes dues au burin de 
Duflos. M. Fleury donne des détails sommaires sur 
l'importance et la variété de son œuvre, sur les nom- 
breuses dates qui permettent d'étudier avec fruit, sur- 
tout la belle et nombreuse série de ses portraits, sur 
ses différentes façons de signer ses estampes, sur ses 
relations avec les grands du jour, relations dont l'éta- 
blissement s'afiirme sur les dédicaces qu'il leur adresse 
au bas de ses gravures, sur les ouvrages célèbres de 
haute librairie artistique, auxquels il collabora. 

Ici s arrête la première partie de la. notice biogra- 



phi(|Tie coiisâcrée à Duflos, par M« Fleiiry qdi à Sstiâi 
pltisieurB fois Toecasion de montrer Fedfant de Coitôy 
retraçant les traits d'hommes célèbres àppartenatit 
alors aux contrées (|ui composent aujourd'hui le dè« 
parlement de TÂisne. 

M. Fletiry commentait utilement plusieurs passages 
de sa notice à Taide de nombreuses graTures de Duflos, 
qu'il collectionne depuis trenle ans et dont certathes 
sont des meilleures dans l'œuvre si considérable et 
remarquable dd graveur^ dont le nom appartient main- 
teiiaiit et incontestablement à l'histoire Ab notiti dé- 
partement. La Société a surtout vu arec intérêt le beau 
portrait de CI. Duflos au bas de la figure duquel se lit 
la courte mais authentique note gravée par son fils 
Cl. Duflos à qui sera consacrée la seconde partie de 
l'étilde que noire collègue nous Jjromet pour la séance 
IJrochaine. 

Cette lecture faite, M. le Président se fait l'intèrt)rèle 
des sentiments de toute l'assemblée êh remerciant 
M. Fleury d'une communication du plus haut intérêt, 
et la séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU 18 AOUT 1882. 

La séance est ouverte à 8 heures sous la présidence 
de M. Ed. Fleury, vice président. 

Après lectub faite et adoption dtl procès-verbai de 
la sêattce précédente, il est dohriê communication des 
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deux lettres t»ar lesqmAles MM. les prMidetits des So« 
ciétés de Ghâteau-Thierr)' et de Soissons répondent à 
Touyerture qui leur a été faite k propos d^nne réunion 
annuelle des Sociétés savantes dn département de 
TAisne. Il est décidé ()ue ces lettres seront transcrites 
dans le proeés^terbal^ ainsi qn*il sait : 

Letirê d$ to Société kiêtofique $t ardMogique 

de (Mteau^Thiêrry. 

Glandj le 10 août 1889. 

c Monsieur le Président et honoré collègue, 

a J'ai communiqué à notre Société la lettre que 
vous m'avez fait Tbonneur de m'adresser le 24 juillet 
dernier^ pour nous faire connaître Texcellente idée 
qui nous a été soumise de resserrer les liens de mu- 
tuelle sympathie qui unissent déjà les Sociétés savantes 
du département de TÂisne, en les réunissant chaque 
année en une sorte de Gohgrès régional, où chacun 
ferait Texposé de ses découvertes les plus récentes, et 
où l'on mettrait sous les yeux du public ce qui serait 
de nature à vulgariser leâ dernières conquêtes de la 
science. Il n'y a eu qu'une voix parmi nous pour ap- 
plaudir à rheureuse innovation qu'on va vous devoir, 
et j'ai été chargé de Vôtis oifrir le bondours le plus 
Mit de notre compagnie pour la réalisâtioti d'une 
cétivre, (|tli infailllblemeht, donnerait une vive impul- 
sion dans notre régioti, au godt des choses de l'esprit 
et grouperait dans due féconde ehtente des eflbrts isd-" 
lés qui) fîâute de sddlteh^ ne l^rodùifiëtlt fiàrfois qu'ùno 
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faible partie' des fruits qu'on serait en droit d'en at- 
tendre. 

€ Nu] doute d'ailleufs que ces libres assises du sa- 
voir n'aient pour ceux qui y prendront part autant de 
cbarme que d'utilité. Il est si bon et si rare surtout 
dans le temps où nous vivons, de pouvoir passer quel- 
ques instants, fussent-ils courts, dans un milieu où 
rien ne divise, parce qu'on y a qu'un but, un but placé 
bien au-dessus des visées égoïstes, la recherche du vrai 
et du beau. 

c Comptez donc^ Monsieur le Président, sur notre 
chaleureuse adhésion à ralliance proposée., et agréez, 
avec l'expression de la reconnaissance que votre géné- 
reuse initiative nous inspire, l'assurance de nos sen- 
timents distingués et dévoués. 

Le Président^ 
f Signé : Hachette. » 

Lettre de la Société historique et archéologiqtte 

de Soissons, 

Soissons, 13 août 1882. 

€ Monsieur le Président, 

c J'ai communiqué à la Société archéologique, his- 
torique et scientifique de Soissons la lettre que vous 
m'avez fait l'honneur de m'écrire. Votre projet d'une 
réunion annuelle des diverses Sociétés académiques, 
archéologiques et scientifiques du département de 
l'Aisne lui a paru une idée heureuse et elle désire qu'il 
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poisse se réaliser ; elle vous engage d^y donner suite, 
et elle est prête à se joindre à la Société Académique 
de Laon, et aux Sociétés de Saint-Quentin, Vervins et 
Château-Thierry, pour la réalisation de votre projet 
d'un Congrès départemental. Mais avant de prendre 
une décision définitive, elle a besoin que vous lui 
communiquiez un programme détaillé de ces futurs 
Congrès, des questions qui pourront y être traités et 
du temps qu'ils dureraient. 

€ Dans notre pays on se déplace difficilement, et ce 
qui me parait le plus à redouter pour le succès de ces 
réunions, c'est qu'elles ne soient pas nombreuses. 

t Recevez, mon cher collègue, l'assurance de mes 
sentiments affectueux et dévoués. 

Signé : De la Praibie. » 



Les documents reçus au nom de la Société, depuis 
la dernière séance du 4 août sont les suivantes : 

Chavée-Leroy, membre correspondant à la Société : 
Étude sur la maladie des pommes de terre ; 

Annales de la Société des Lettres, Sciences et Arts 
des Alpes-Maritimes» tome VII. 

Journal des savants : Mai- Juin- Juillet 1882 ; 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère ; 

Mémoires de la Société d'agriculture d'Orléans^ 
1882, 3« trimestre; 

Bulletin de l'histoire ecclésiastique du diocèse de 
Valence, Mai et Juin 1882; 
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Bulletin de la 8oeMé philotochUique do Manie, pw 
mier faddeiile* 

La Société demande m éobange Tebraî du BoIlètiD 
annoel de noire Société académique, et il est décidé 
qu'il aéra foit droit k cette demande. 

La Société, snr la motion de ton président, S^asso^ 
cie à Tex pression des regrets inspirés par la mort 
récente de M. t^érln, membre titulaire de la Société 
académique de Soissons et membre correspondant de 
la Société académique de Laod. 

M. Ed. Fleury fait ensuite passer sous les yeux de 
ses collègues, divers objets trouvés sur le territoire de 
Vor'îes. C'est d'abord une clef découverte au lieu dit 
le hameau Vallon, sur le penchant de la Montagne. 

Cette clef est la plus grande que M. Fleury ait en- 
core vue ; il en présente deux autres, plus fines, plus 
élégantes et très travaillées, plus un éperon de gran- 
des dimensions, à molette roulante, trouva totit en 
haut dn clocher de Yorges, et datant soit dû Xltis 
mais plus probablement du XIV siècle. M* Fleury fait 
don de ces obyets etirieux au musée de la ville de Laon« 

M. Tabbé Bâton communique un manuscrit de 
H. Tabbé Lambert, sur la flore de TAisne» et demandé 
si la Société serait disposée, en raison de Tiotërét local 
que présente ce travail^ à le publier dans ses mé- 
moires. 

tlhe discussion s'engage à ce sujet et l'avis qiii sem- 
ble prévaloir, est que M. l'abbé Lambert ne faisant 
pinlé de la SbdiSie qtlll titre de membre coH^spdn- 
dant, celle-ci doit d'abord s'intêreëse^ atlx travâdî dé 
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ses ffiembteâ ml% titatit d'at)t)liqt}er ses ressonrees 
à d'anti^ membrësi 

M. BMstnontier présente plusieurs monnaies d'or 
trouvées rdne à Brlssy-Ham^icourt, l'autre à Che- 
^i^tiy» P^r un italien (|ui travaillait au canal (c'est 
on beiau Jacques ^^ roi d'Angleterre) une ttoisléme 
monnaie d'or de Brabant, achetée à un ouvrier d'Athies* 
De la mêtne t)h)venanôe, M. Brisetnontier a pu se pro- 
curer une pointe de flèche en silex ^ très beau spécimen 
de l'âge de pierre* 

Enfin, M. BHsemontier annonce qu'il a reçu de M. de 
Cerny un fcurieux êehantilloil des viëui moulins à fa* 
rine coniques. 

Après avoir donné des détails biographiqties sur le 
graveur Dtiflos, dont la nalssahce à (Joucy^'le-Ghâteau 
est cohstatéë s&rethent et Sans possibilité de ddUte^ 
M. Ed. FleUry donne lecture de la seconde partie de 
son étude. Elle est consacrée àtix livres où il a été 
parlé très sommairemeht de cet artiste et dans lesquels 
les critiques d'art se sont occupés de son œuvre. Géoê- 
ralement, sa fécondité et la Valeur de cette œuvre ont 
été constatées par les écrivaihs qui ont eu à S'oc- 
cuper de Doflos. Tous n'ont point été aussi bien d'ac^ 
cord sur son procédé, pour traiter le visage hutnain 
dans leg nohibi*eux portraits q[tli sont restés de DufloSi 
U aVait remis eh honneur le pointillé, c'ëisi'à-dire 
l'emploi Ak petits t^oints t)our rendre deâ chairs, à la 
place de tàillfeâ et contretailles employées généraieittent 
par les grâlids gi*ateurs du sièfcle de Loills XIV; 

Paritii m critiques, lés uns lUtieiit feb {^rbcédè qui 
fétr parait Un Hëtireux progrfis, tandis qUe Sfe plUs 
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sévères y voient et y blâment un commencement de 
décadence, dans le plus grand art de la gravure. En 
étudiant ce procédé dans Tœuvre immense de Duflos, 
M. Fleury en établit la vraie valeur, non l'abus, et 
montre que de nos jours il est resté dans la pratique 
à cause de ses avants^es sérieux pour rendre la finesse 
et la morbidesse des cbairs. 

M. Fleury établit sa discussion sur plusieurs gran- 
des et belles estampes qu'il fait passer sous les yeux 
de la Société, et dont il analyse les qualités et parfois 
les défauts qu'il ne cherche pas à dissimuler. Le burin 
pur s'y marie heureusement à l'usage de la pointe sè- 
che, dans un travail aussi compliqué que beau et 
s^réable. Donc il ne faut pas lui attribuer une déca- 
dence incontestable, mais le mettre au compte de suc- 
cesseurs et de disciples qui ont abusé d'un procédé 
utile retrouvé par Duflos. Si ce maître eut un jour ses 
défaillances, que la critique a dû constater, il faut en 
reporter la cause d'abord à une production trop con- 
sidérable, ensuite à la nécessité de gagner sa vie dans 
la gravure à trop bon marché, enfin à la vieillesse qui 
alourdit la main de tous les artistes du pinceau et du 
burin et diipinue l'acuité de leurs yeux. Dans son troi- 
sième chapitre, M. Edouard Fleury présente un essai 
de dénombrement de Tceuvre gravée de Claude Duflos. 
Les éléments de cet essai sont puisés dans V Abécédaire 
de Mariette, graveur et contemporain de Duflos, dont 
il avait collectionné l'œuvre. Assez avancé quoiqu'in- 
complet encore^ Tinventaire dressé par Mariette est 
CiOmplété par M. Fleury, à l'aide des nombreuses gra- 
vures qu'il a réunies dans ses collections, à l'aide de la 
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collection une le cabinet des estampes a à la biblio- 
thèque possède aussi, à Taide enfin des catalogues 
anciens et modernes d'estampes. 

Sans entrer dans les détails de cet essai de recons- 
titution qui fera partie d'une importante étude bio- 
graphique, à publier bientôt, M. Fleury annonce à la 
Société qu il connaît déjà, — et il découvre encore de 
nouvelles pièces, — 478 gravures signées par Du/los 
père, un grand nombre étant de formats très considé- 
rables, savoir : 115 portraits divers, 125 estampes re- 
ligieuses; 122 sujets divers; enfin 76 tabatières dont 
les sujets mytbol(^iques, amoureux, égrillards, par- 
fois plus qu'égrillards et risqués, fournissent à M. 
Fleury, l'occasion de faire connaître à fond ce genre 
de petites pièces gravées, fort à la mode au siècle der- 
nier, aujourd'hui fort oubliées et devenues très rares. 

Enluminées par des miniaturistes de grand talent ; 
les boites à tabac pourvues des petites gravures de 
Duflos premier, ainsi traitées» se vendent très cherchez 
les marchands de curiosités. 

La troisième partie de la monographie de M. Fleury 
sera consacrée à la descendance de Duflos premier, le 
fils et les petits-fils de cet artiste, ayant été graveurs 
comme leur auteur. 
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Année 1882-18S3 



SÉANCE DU 10 NOVEMBRE i882. 



La fiéanoe Mt ourerte à 8 heures. En Tabseoce de 
MM. Combier, présideot, Flenry, vice-présideut, de 
Floriyai, secrétaire géodral, It. FiUiette» trésorier, oc- 
cupe le fauteuil de la présideucd. 

Il est donné par M. le président oommunicstion de 
livres et documents divers envoyés à la Société depuis 
la dernière séance. En voici la liste ! 

Album Caranda, fouilles d'Armentiéres, M. Moreau. 

Annales de la Société d'émulation des Yo^es, 1882. 

Société de médecine l^ale de France, tome vn, 
I«r fascicule. 

Mémoires de la Société historique du Cher» tomell, 

3me livraison. ! 

Rapport sur Tactivité de la commission arcbéol(%i- | 
que de St-Pétersbourg, 4860. j 

Mémoires de l'Académie de la Val d'Isère, 3* volume, | 
8e livraison. ] 

Congrès régional agricole et horticole de Ghaumont, ' 
par Plonguet, (M. le correspondant) . ' 

Bulletin de la Société des sciences historiques de ] 
l'Yonne, 1882, 36« vol. 

Revue de l'histoire des Religions, Manrio Vemes, 
tome V, n" 3. 



I.a Thiérache, Bulletin de la Société de Vervins, 
tome VU. 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère, 
tome XXXm, 1882, joillet. 

Société des lettre», sciences et arts de l'Ayeyron, 

Xn, 1878 à 1880. 

Répertoire des trayaQ)( de la Société de statistique 
de Marseille, tome iO^. 

Société archéol(^qne de la France, novembre 1881, 
4 avril 1882. 

Répertoire des travaux historiques, année 1882, 

BuUetiD de la Société de l'histoire ào Pari4 et de 
nie de Fnrm, 3« ao^ée^ 1881» 

Mémoires de la même Société académique de Brest, 
deuxième série, tome VII. 

Bibliothèque da Tacola des chartes, %1M, 1882* --- 
4* livraison. 

Iconographie de Saint Louis, par Auguste Lougnon, 
d'^après un manuscrit de Peiresc. 

IL te Président lit ensuite danx iettiBS d'adhésion à 
ridée d^uo Googrès en 1883, des Sociétés «ayantes 
départementAles, vœaat Tuoe de la Société académi- 
que àê Saint-Queotiû, TMtm de la Société iodustrteUe 
dd 8aintrQii«i)(iii. Il est dèoidé que ces lettres, comme 
les précédentes, seront transcrites au procès-verbal de 

lacéanœ* 



SaiDl-Quenlin, le 26 août 1881 



( Le Président de la Société industrielle à M. le Pré* 
sident de la Société académique de Laon : 

< Monsieur et cher Collègue, 

c J'ai saisi le Conseil d'administration de la Société 
industrielle, d'un projet de réunion annuelle des So- 
ciétés savantes du département que vous m'avez fait 
rtionneur de m'adresser. 

< Confiants comme vous dans l'utilité pratique et 
dans les avantages d'ordres divers que présenteraient 
ces réunions, les membres du Conseil ont exprimé, à 
l'unanimité, le vœu qu'il y avait lieu d'adhérer à la 
proposition de la Société académique de Laon dont 
vous êtes le zélé et dévoué président. Ils m'ont en 
outre chargé de l'agréable mission de vous en faire 
part, 

< Vous pouvez donc, M. le Président, compter, à 
cet égard, sur le concours de la Société Industrielle de 
Saint-Quentin et de l'Aisne, heureuse d'entrer ainsi 
en plus complète communauté de vues avec une asso- 
ciation dont les travaux pour n'être pas absolument 
identiques aux siens, n'en contribuent pas moins à 
faire connaître notre beau département, sous ses as- 
pects les plus intéressants et les plus dignes de oonsi- 
dération. 

f Je suis heureux, Monsieur et cher GoUégae, de la 



circonstance qui me permet de vous offrir l'assurance 
de mes sentiments les plus dévoués. » 

Signé :E. HUGUES. 

Saint-Quentin, le 12 octobre 1882. 

« Monsieur le Président, 

c J'ai rbonneur de porter à votre connaissance, que 
la Société académique de Saint-Quentin est toute dis- 
posée à prendre part aux réunions annuelles entre les 
Sociétés du département, organisées dans le but de 
donner un nouvel et puissant essor aux études histo- 
riques locales et aussi de nouer et d'entretenir des re- 
lations cordiales entre les membres de nos diverses 
académies. Ces réunions pourront produire* d'excel- 
lents résultats. La Société académique de Laon, à qui 
son initiative libérale fait honneur, peut compter sur 
le concours de la Société académique de Saint-Quentin. 

« Je vous prie. Monsieur le Président, de vouloir 
bien transmettre à Messieurs vos confrères l'expres- 
sion de nos sentiments de bonne et cordiale confra- 
ternité, et d'agréer vous-même l'assurance de notre 
haute et respectueuse considération. 

Emm. Lemaire, président. » 

M. le Président lit également une lettre de M. le 
Préfet de l'Aisne, annonçant que le Conseil général a 
bien voulu altouer à la Société académique, une sub- 
vention de 200 fr. L'assemblée décide que cette lettre 

6 
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Ûl^tm in prUcés'Vèrbàl et qti'il t ^^ fôit iàmioU 
de remerciement qnë là Sticièté vote âti Conseil gébê- 
ral et à M. le Préfet de TAisne pour Tintérèt qu'il veut 
bien lui témoigner en cette circonstance. 

L'ordre du jour porte qu'il sera procédé dans cette 
séance à la constitution du bureau de la Société^ pour 
l'année 1882-1883. 

M. Midoux, avant qu'il soit passé à cette opération, 
donne lecture d'une lettre qui lut a été adressée par 
M; Combler^ lettre dans laquelle l'honorable président 
décline toute eandidature nouvelle, et prie ses coHè* 
gués de lui donner un suoeesseur. 

U el^t procédé au scrutin pour l'éleetioa d'un piiési^ 
dent et par 9 voix sur 10 (la 10« attribuée à Mi Fleury) 
M. Qombier se trouve réélu. 

L'assemblée décide que M« Filliette, président de 
cette séanoe^ sera chargé de faire oonnaitre le Tbte ei- 
dessus à M. Gombier^ en môme temps qu'il se fera 
l'interprète des Instances faites par tous, pour que 
M. Gombier conserve deâ fonctions ou U a donné tant 
de mar(}ues de haute compétence et de parfaite impar* 
tiaiité. 

Il est wsuite décidé que jusqu'à ce que Ite résultats 
de cette démarche aient été aequis il sera sursis à toute 
constitution du bureau. 

La parole est demandée par M. Midoux qui fait sa- 
voir à la Société, que, dans le cas où une exposition 
artistique serait annexée au Congrès des Sociétés sa- 
vantes l'an prochain à Laon, M. Hidé est tout disposé 
à exposer, entre autres, la copie d'un livré manuscrit, 
pôrtaîit inventaire détaillé des archivés de tlMyérés. 



Le tAèm meHilM^ ajoute qu'ayant ûtëtiSu jparler 
da prochain nivellement du château de Glacy, 4^1 aii. 
pàrtieht à it; GbfiBj^oh, àrOcat à Làoh, il a obtenu du 
protJHétàlrt rautbriââtion de pratiquer une dernière 
recherché ^ï 4u*il ft ainsi découvert 6 {tavés émailléis 
pour le musée de la Société. M. Midoux fait passer 
sooa tes yeux de ses collègues tes dessins relevés par 
lui de dMfCun de ces pavés. 

Il a fait mft antre découvwle : edle dtme pierre 
tombale représaMUnt trois personnages mutilés et of- 
frant cette particul^ité que chaque personnage est 
surmonte du Père ÈlenQl portant Tâme du défunt. 
La gravure, qui parait dater du XIV« siècle, est fine, 
et il est intéressant de garder et de conserver cette 
pierre. M. Midoux demande si )% Société veut en pren- 
dre ie ti:ansport à ses frais, — Octte proposition est 
adoptée. 

Enfin M. Midoux rend compte de la visite faite en 
août par MM. Henri Martin et Sébline, guidés par 
M. Gombier» de la chapelle des Templiers, de la porte 
Saint-Martin et du musée de la Société. 

M; Hmri Martin a particulièrement promis de sln- 
tàresser à la restauration et à la conservation de 1^- 
oieone pmte Saiiit*Martiii. 

Là pHi^itibii ëst faite alors par M. Midbut dé 
nommer membre d'honneur de la Société, MM. Henri 
HilHlîi et Glatipy, lhair« de Laoii i}ui, en diverses 
eit^cblilstanteii , «t ittHatalillénl dans l'accttiisition du 
mm% imyé k li mimé, a dchuS à h 6bci»të deâ 
MnSlghâges fle 0m intéiet; 
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Cette double motion est adoptée à l^inanimité des 
membres présents. 

La prochaine réunion est fixée an vendredi 17 no- 
vembre afin que le bureau puisse être constitué aussi- 
tôt que possible, et la séance est levée à 9 heures. 



SÉANCE DU 24 NOVEMBRE 1882 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu par 
M. Cortilliot et adopté sans observations. 

Au début de la séance, M. Fillietle chaîné par ses 
collées de transmettre à M. Gombier, le résultat du 
vote par lequel, dans la séance du 10 novembre, la 
Société avait refusé d'accepter sa démission et avait 
réélu son ancien président à l'unanimité des suftrages 
des membres présents, rend compte de la démarche 
qu'il a faite personnellement auprès de M. .Combier. 
M. Gombier, dit M. Filliette, s'est montré touché de la 
preuve de sympathie que la Société lui a donnée, et 
il a prié M. Fillietle de se faire, auprès de ses collè- 
gues, l'interprète de sa reconnaissance, mais aussi de 
tous ses regrets pour la résolution qu'il a prise de per- 
sister dans la non-acceptation d'une nouvelle prési- 
dence. 

JA. Combler croit qu'il est bon que la direction 
d'une société telle que la nôtre ne reste pas toujours 
et trop longtemps dans les mêmes mains, et il exprime 
ce sentiment avec beaucoup de netteté pi de ferg^ 
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dans une lettre qn'il a chargé M. Filliette de trans- 
mettre à la Société et dont lecture est donnée. 

M. Edouard Fleury confirme les paroles de M. Fil- 
liette. Il a reçu aussi de M. Gombier une lettre expri- 
mant les mêmes intentions que celles dont la Société 
vient d'entendre la lecture. Étant donc bien établi que 
M. Gombier ne reviendra pas sur sa détermination, il 
devient par conséquent nécessaire de procéder à une 
nouvelle élection d'un président, laquelle ne doit point 
se faire cependant, sans que la Société ait manifesté 
les regrets qu'elle éprouve de la résolution prise par 
M. Gombier. 

M. Fleury se faisant à ce sujet l'interprète des sen- 
timents de la Société dit : € Nulle présidence n'a été 
plus longue, mieux remplie, plus assidue, plus dé- 
vouée aux intérêts de notre compagnie, plus digne 
dans sa simplicité et dans la meilleure confraternité, 
que celle de M. Gombier. Toutes ces qualités, sur les- 
quelles il n'y aura qu'une voix, rendront difficiles les 
présidences à venir. » M- Fleury, après avoir ainsi 
exprimé des regrets personnels et ceux de tous, de- 
mande à la Société si elle ne croit pas devoir en ordon- 
ner l'insertion au procès-verbal, dans une note où sera 
résumé ce qu'il vient de dire. — Cette insertion est 
ordonnée. 

Il est donné ensuite lecture d'une lettre par laquelle 
M. Midoux, sans entrer dans les motifs de sa déci- 
sion, envdie sa démission de membre de la Saûété. 
Celle-ci ne peut admettre qu'en présence surtout de 
la nécessité du projet de réunion des Sociétés dépar- 
tementales dont M. Midoux a eu l'heureuse initiative^ 



UQ mnSifee, pi Ifû « «(6 «^ otUo p^ ^^ ^^; f;t |D»r 
ses travaux, ^ f^(^FQ MP§i 4'^^, pt alqR (Jft'fdift m 
asfsiré^ 4« ne loi ft^W foupii ^li motifs ni çfimm ^^ 
ruBtiiFe, Elle 4éplarç doi^c d^ ihis (icçei^^r 1% ^m^ 
sm 00 ^. M^P^i 0ta ct^^^ 1§ prâsiçiffit gui ^ 
être nomo»^ a^ Iq» pp flflwier j|?«, ça {MQu^f (sqats 
bien fs))çi |q Terr^i^ am, RlJiisir q§ p^ Rfi^t^- k ^ 
sôpjHW 4'plle. 

n e^t ensoite proQédé aux divers soratins pour Véi/Uh 
tian des merabras du boreap pendant l'aoqée 1882- 
188^. 

PfMdmce : -r 10 vatMts 

MM. Fleury, 7 voix, élo. 
De Florival, 2 voix. 

MM. De Florival, 8 voix, élu. 
L'abbé Bâton, 1 voix. 
Manche d§ Loisne, 1 voix. 

Secrétariat - général 

MM. CortiUiQl, 5 voix. 
L^abbé Bâton, 1 voix. 
Lemaitre, 1 voix. 
Filliette, 1 voix. 
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an. r^bbë B^ton fait q^tseryer qnp Df . Gortilliot « 
içWPH^yee trflP d>:^act|tu4fl 1$ fbnctipn de secrétaire 
des sé^pcfis, pour que la Sppiété ne iRî dem^pde pas d^ 
les p4qtifii}pr «au mpips pendant cette année encore, 
alors sp^tout que la ri^union générale projetée don? 
^eiT^, au^ çomp^es-fepdqs une iipportaace plus ponsir 
dérable. M. portilliot déclare que ^ns accepter les 
compliments de M. Qaton, |1 continuera Tolontiers k 
rédiger les p^ocès-yerbaui 4^ séances. 

4près un second tour de scrutin qui ne donne pas 
encore de n^sultats, un troisième tour a lieu, dans 
lequel M. Tabbé Bâton est élu secrétaire-général par 
7 vpi](^ contre 3 qui ont persisté à se reporter sur 
M. Portilliot. 

Ensuite sont nommés par acclamation et à l\ina- 
nimité : 

Secrétqirf de^ ^^nces : Mf Gprtilljot. 
Tré^arier : M. Filliette. 
Archiviste-Bibliothécaire : M. Midoux. 

M. Fleury, aprps avoir de nouyesm mis en relief les 
rares gualiti^^ clQpt M. Coipt)jer a donné tant de preuves 
pei^dant s^ longue présidence, remercie en quelques 
mots les cpnffères quj yipnnept pqpr |ft troisième fois 
de lui faire un honneur qu'il ne mérjte qu'à titre dp 
seul surviyan^ actjf parpai les trepte piepibreis qui, 
depuis ^ liste trpnfe-rdpqx aps spnt restés sipon ^dèle^ 
à cette Société acadéfpique qu'jjs fondaient; en ^850, 
au moins partjpipapt ^ §ft vjp de tr<^vai|. 

9|Ial^ré les condi];iQp^'d'lfge, de s^^pté eit d'éloigpepipnt 
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oii il se trouve, il mettra âu service de la Société ce 
dont il dispose d'assiduité et d'efforts comme pré- 
sence et collaboration, dans les études sur le pays. 

M, Fleury remercie surtout ses collègues de Pavoir 
choisi comme Président au moment où il va falloir 
jeter les bases et préliminaires de la réunion de toutes 
les Sociétés savantes du département, * qui toutes, y 
compris la Société de Géographie (dont on va lire la 
lettre tout à Theure) ont donné leur assentiment à ce 
Congrès départemental, dont M. Midoux a été le pro- 
moteur et auquel il ne peut faire défaut, comme il 
nous le donnerait à craindre. 

Tous les présidents de ces Sociétés sont mes amis 
ou mes connaissances intimes, dit encore M. Fleury, 
j'ai des relations avec elles toutes comme membre titu- 
laire ou correspondant ou honoraire. Ces excellents 
rapports rendront ma tâche plus facile et plus utile à 
notre Société, à laquelle je suis prêt à donner le con- 
cours le plus actif dans cette occasion exceptionnelle. 

M. Fleury demande encore un instant d'attention 
pour indiquer à la Société dans quelle situation d'es- 
prit il accepte la présidence. Le refus du regrettable, 
du regretté M. Gombier, se base surtout sur cette pen- 
sée^, qu'il peut y avoir des inconvénients à une prési- 
dence trop prolongée et utilité de renouveler plus 
souvent les principaux membres du bureau. M. Fleury 
partage depuis très longtemps cette même conviction 
qu'il a par deux fois essayé de faire passer dans la 
pratique en donnant spontanément, après deux ans de 
présidence, sa démission de ces honorables fonctions. 

A son avis, une Société a un intérêt évident à mettre 
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à sa tête et à tour de rôle chacun de ses membres ac- 
tifs dont elle récompense ainsi Tassiduité et le travail, 
dont elle s'assure pour toujours le dévouement et le 
concours. Si la plupart des Sociétés voisines départe- 
mentales conservent longtemps leur même président, 
plusieurs compagnies importantes de notre voisinage 
et, à Paris, la grande Société des Antiquaires de 
France^ ont adopté des errements tout contraires et 
renouvellent tous les ans la partie principale du bu- 
reau. M. Fleury croit utile de poser d'avance en fait 
que persévérant dans ses conviclioos^ il donnera à la 
fin de l'année sa démission de président. Il demandera 
à la Société la permission de revenir sur cette idée en 
temps propice. En attendant, il prie ses collègues de 
ne pas perdre de vue sa proposition qui est à étudier 
pour la mise en pratique. 

M. Menche de Loisne dit que dans une Société sa- 
vante du Nord, la coutume est de nommer chaque 
année seulement un vice-président qui prend de droit 
Tannée suivante la présidence pour un an. M. Fleury 
accepte volontiers ce roulement, comme amendement 
ou plutôt comme application de sa proposition. 

11 est ensuite donné lecture de la lettre par laquelle 
M. Rousseau, vice-président de la Société Géographi- 
que, annonce que cette Société donne sa pleine et en- 
tière adhésion à la réunion, à Laou en 1883, de toutes 
les Sociétés savantes départementales. 

M. le Président reçoit mission d'annoncer à M. Henri 
Martin, sénateur, président du Conseil général de 
l'Aisne, et à M. Glatigny, maire de Laon, que pour 
leur prouver sa reconnaissance de leur intérêt et de 



lenr§ §§ni/l^ nîP4os ^ 1^ ,Spc||té, pellç-ç| Tient 4e ^nf 
CRijf^rpr le JitFp de inepiftrfi§ ^ngi^jniu. 

îi'ayîifll ppcqfe flu pcpndrp icpqna|ssaf^Ç0 ^ Ujv^ 
et Mare? (iépo# sur 1@ }}uffiaR pt dpijt la ||QQ)f;()r 

I|appprt $«r le» archiye§ pfUipï^le^ 4§ pj^pf^, ^. 

MaaJT- 

Liste 0f correspondant of tbe InstUntion Smitb; 
sman Bomania, arril'jaillet. 

Revue des travaux scientifiques, tome U, n* 728. 

Les vitraux de la cathédrale de Laon, 1*' fascicule. 

Société (les Çci^nc^s et Arts de Yitf7-le-f fapçqis, 
t9ine]^,'<8^9-J88K): " ' 

QuUetin de I^ Société d'Agripu^ture ^ la L^zàrq, 
tome XXXm, 1882, août. 

Revue d'Agriculture et Sciences de Yalaneiennes, 
septembre et octobne 1881. 

Annales de la Société d'Agriculture du Pujr, 1876- 
1877, tome XXXHL 

« 

Journal des Savants, août et septembre 1882. 

M. le Président se bqme h cjiqisir, pour le mettre 
sqi|s les yeux de s^s çpUègues^ le superbe premier fasr 
cicule du livre édité récemment par MM. de Florival 
et Midoux, sous le titre dq : Les Vitraux de la Catbé- 
drale de Laon. > C'est un des livres les plus împpr- 
t^nts gui aient été publiés depiris lofi^mps d^n^ le 
pays et sur le pay^. Spn sujet est absolument bout 
veau. Il est traité à fond. Les dessjm so^t aussi neii)r 
breux qu'admirabiement exécuta. Ce livre honore 
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actifs, 

EU@ YqtQ ^eis remerciemeQts chaleureux à ses au< 
leurs. 

M. Fleury fait passer sous les yeux des qiembres 
présents : 

1<> yne belld médaille eq bronze et de graqd module 
qn'ij yjent d'acheter pour Ip musée municipal de Lapn. 
Elle % trs^it à un fait important d'histoire localç : le 
Congrès international tenu à Soissons en i728, ep vue 
d'assurer la paii^ en Europe. A ^ face on voit, flgur^ 
à droite, le buste du jeune roi Louis XY, ^vec çe^te 
légende : c ludQvictis JF, recp çbr^stianissimtis > , A 
Tenvers, la France assise sou^ un palmier, ayant k ses 
pieds, fln bouclier fleurdelysé tend les bras vers un 
petit génie ailé qi|i attache au fronton du temple (Ib 
la paix les écus armoriés de toutes les nations ayant 
pris part |^ la Gonférencçi. Autqur , cette légende : 
< Conciliandis Europœ principibm^ et au-dessous du 
groupe : Çongressus Suessionensis M.D.CC.XXVIII 

2o Trois grands et superbes dessins des tombeaux 
élevés au Père Lachaise, à Racine, à La Fontaine et au 
marchai Sérurier. Ces ^essins originaux et à la plume 
sont admirés par la Société pour leur perfection et 
leur finesse. Ils sont destinés à enrichir la grande col- 
lectiqi) iconographique consacrée par M. Fleury aux 
monuments du département de l'Aisne, à ses hommes 
illustras, collection qui contient aujourd'hui plus de 
*S,QQQ pièces et est léguée à l'Etat pour prendre place 
dans le cabinet des estampes de la Bibliothèque na- 
tionale. j 
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3^ Une collection de plus de 60 fac-similé et notes 
qu'il a tirés d'un livre publié en 1872 par l'État et 
sur lesquels M. Fleury lit la note toute d'intérêt locale 
qui se trouve annexée au présent procès-verbal, ainsi 
qu'il suit : 

« En mai 1867, M. de Laborde, directeur général 
des Archives, dites alors de l'Empire, eut la pensée de 
créer un musée qui mettrait sous les yeux du public 
savant un précieux spécimen des richesses conservées 
dans l'immense collection où sont réunis tant de ma- 
tériaux précieux pour l'étude et l'histoire de notre 
passé national. 

€ Le choix des pièces manuscrites qu'on se propo- 
sait d'exposer dans ce musée d'un nouveau genre, fût 
arrêté par une Commission spéciale dont tel était le 
but et le programme : faire connaître au public les docu- 
ments historiques et paléographiques les plus intéres- 
sants, et ainsi mettre sous les yeux un ensemble de 
pièces les plus propres à indiquer les différentes phases 
de l'écriture nationale et à initier les visiteurs aux élé- 
ments de la paléographie et de la diplomatique. 

« Le musée sembla tout d'abord ne pas comporter 
d'autre livre, qu'un grand livre qui comporterait 
un inventaire complet, une description détaillée de cha- 
cun des actes et documents placés dans les vitrines. 
Ainsi ressortirait l'importance et le caractère de chacun 
d'eux. On y donnerait des renseignements sommaires 
sur les faits historiques auxquels ces actes se ratta- 
chent, sur les personnages dont ils émanent. On y com- 
pléterait par des indications biographiques les rensei- 
gnements paléographiques qui ressortiraient des pièces 
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mêmes. De plos» des faosimile nombreux mettraient 
sons les yeux du public, les passages les plus dignes 
d'attention dans chaque acte, les exemples d'écriture 
les plus caractéristiques, des lettres majuscules, des 
seings de notaires et de secrétaires, et de signatures 
de personnages illustres. 

< Le livre paru en 1872, est un énorme in-i^ de 
plus de 800 pages. Les documents s'y divisent en sept 
grandes sections historiques, correspondant aux sept 
grandes périodes politiques de nos annales désignées 
par les noms des familles qui ont présidé aux desti- 
nées de la France : 

1» Les Mérovingiens, 

i^" Les Carlovingiens, 

3o Les Capétiens, 

4® Les Valois directs, 

5<> Les Valois collatéraux, 

6® Les Bourbons, 
(c'esi-à-dire Henri IV , Louis Xill et Louis XIV) 

70 Les Bourbons, de 1715 à 1789 

(c'est-à-dire Louis XV et Louis XVI). 

€ Ces séries se complètent par une dernière, et 
la plus courte bien que la plus agitée, la plus vio- 
lente et la plus tragique, celle qui s'écoula de 1789 à 
1799. Enfln la commission résolut d'arrêter son œuvre 
à la fin du XVIIP siècle, c'est-à-dire à la période con- 
temporaine qui n'offre pas d'intérêt paléographique, 
dontles événements et les acteurs sont dans toutes les 
mémoires. 
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i )ë il'ai éU cbâMiséànéë ad liti« intitulé : Le ÊttÈié 
deÈ Àfchivkê Midhdkg qilb tr6é t^mmëtit et toht â 
fait tiai^ basàrd bti ëiàininatit (|uelqtieâ Volumes étalés 
sur uiie table de lecture de la fiibliothèqtle lUuhicipâlb 
de Làon. Il ii'étalt pas cdupé, et cependdnt j'eus là 
pensée instinctive qu'il devait t^ënferitier quelques do- 
cilménis qui poûvailBdt IntéréS^t notre hiàtoti*é natio- 
hàlë Où pltitdt départëtdéhtàlé. lé i'eiiiponais et le par- 
courue sans retard, mes t)t'éTisioils ou plutôt itaes 
espérances, ne m'avaient pas trompé, car la toute ^^- 
tniêré page du litre contenait l'analyse d\in acte qtii 
émanait d'un de nos rois de Soissôns, Glotaite H, fils 
Ghilpéric H, roi de Soissons, presqo'aussitôt que né, 
c'est-à-dire en 584, roi d'Austrasie et de Boui^ogne 
en 612 et mort en 628. Ce diplôme daté de juin 6^25 
et par lequel Glotaire U, Clotocarim, confirma une do- 
nation faite à l'abbaye Saint-I)enis, près Paris, est le 
plus ancien de tous les actes émanés d'un roi de Fratace 
qui sont bonnus et conservés dans nos archives natio- 
nales; U est écrit sur papyrus en cursive mérovin- 
gienne et termioé par la signature et le monogramme 
du Roy, que le volume en question reproduit en un 
fac-simile aussi original qu'intéressant. 

c C'était donc joiier de bonheur pour mod débuts 
et je passais presque toute tine huit en cette étude si 
héureuséthent inaugurée. > 

La séance est levée à neuf heures trois quarts. 
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SÉÀN(% DÛ 8 t^ÉCÈMfiftÈ imi 

La séance est ouverte à 8 heures, sous la présidëiice 
de M. Éd. Iriëury. 

Le président doiine lecture de la lettre suivante qui 
lui a été adressée par M. E. Midoux, dont la Société 
avait, par un vote antérieur, refusé la démission : 

Monsieur le Président^ 

Je cède aux sollicitations pressantes de plusieurs de 
mes collègues et amis et retire ma déinission. 

En conséquence, j^ai Fbonneur de vous prier de 
vouloir bien me présenter à la séance de cesoir^ 
comme membre titulaire. 

Je saisis cette occasion pour vous affirmer que, en 
tout ce qui intéresse notre pays et la Société académi- 
que, vous pouvez, M. le Président, compter sur mon 
dévouement et mon respect. 

Mdoux. 

Laôn, lé 8 décembre 1882. 

La Sbciétê, après avoir débidé l'insertion de cette 
lettre au j)i-ocèâ-verbal de sa séance, peùse qu'fen Maison 
de la situation antérieure de M* Midoux, comme inem- 
bl^ cot^rtispofldànt et meiribfe dtl bureau, et pour 
manifester aûèsi la àatisfaction qu'elle éprouve à Voir 
M. Midoux ^'attacher t)lus étrôitemetit à elle, il est pos^ 
slMé dé ^ttiet Mt éi hthic sbf ba deiiiaiH!e â'âdidis^ 



sion comme membre titulaire. Cette motion est adop- 
tée sans opposition et M. Midoux reçu, sans scratin, 
par acclamations. 

M. le Président donne ensuite lecture d'une autre 
lettre à lui adressée par M. de Florival, qui, élu Tice- 
président de la Société à la séance précédente, déclare 
ne pouvoir accepter les fonctions auxquelles Tavaient 
appelé la confiance et la sympathie de ses collègues. 

La lettre de M. de Florival est ainsi conçu : 

Monsieur le Président et cher Collègue, 

Je viens vous prier de vouloir bien exprimer à mes 
collègues de la Société académique tous mes remer- 
ciements pour l'honneur qu'ils ont bien voulu me 
faire en me nommant vice-président et en même 
temps tous mes regrets de ne pouvoir remplir les fonc- 
tions qu'ils ont songé à me confier. 

Je n'avais accepté, l'année dernière, celles de secré- 
taire-général que tout à fait transitoirement et sans 
intention de les conserver si la bienveillance de la 
Société m'y avait maintenu ; à plus forte raison n'é- 
tait-il jamais entré dans ma pensé d'en accepter de 
plus élevées et de plus assujétissantes. Je dois consacrer 
à mes fonctions judiciaires la plus grande partie de 
mon temps et le travail que j'ai entrepris, de concert 
avec M. Midoux, absorbe le reste. 

Je ne puis donc que réitérer à mes honorables col- 
iques l'expression de toute ma gratitude pour le té- 
moignage de sympathie qu'ils m'ont donné. 

YeuiUez agréer, Monsieur le Président et cher Col* 
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l^e, Texpression de mes sentiments les plus distin- 
gués. 

A. DE Florival. 

Laon, le 6 décembre 1882. 

La majorité de rassemblée est d'avis que les termes 
de cette lettre sont trop formels et Tintention de M. de 
Florival trop nettement exprimée pour qu'il soit pos- 
sible d'admettre qu'une demande faite auprès du si- 
gnataire le fasse revenir de sa détermination. Elle dé- 
sire que l'expression des regrets qu'inspire la non ac- 
ceptation de M. de Florival figuré à son procès-verbal 
et décide qu'il y a lieu de procéder séance tenante à 
la reconstitution du bureau, nécessité par la démission 
ainsi donnée et acceptée. 

Le scrutin ayant été immédiatement ouvert pour 
l'élection d'un vice-président, donne les résultats sui- 
vants: 

Nombre de votants : 9 

MM. l'abbé Bâton, 7 voix, élu 
Midoux 1 

D' Journal 1 

L'élection de M. Bâton aux fonctions de vice-prési- 
dent, laisse vacante celle de secrétaire-général qui lui 
avaient antérieurement été attribuées. Sur 9 votants, 
M. Fillietle obtient 5 voix, M. Cortilliot, 2, M. Menche 
de Loisne, 1, et M. Lobgeois, 4. M. Filliette est élu. 

Il s'agit alors de remplacer M. Filliette comme tré- 
sorier. Par 8 voix contre 1 donnée à M. Lobgeois, les 

7 



de tiéioriflr toat dsiotaies à M* Budenaiit 
et le buream, pour raimée 1882-1883, se troaYe ainsi 
défioitifeniatf onstitaè, savoir : 



MM. Fleury, présîdeni, 
L'âbbé Bâton, Tice-| 
Filliette, semtaire-géiiéiial» 
GortUliot, secralaiiB des séances, 
Baûdemant, tréscHîer, 
Midoai, bibliothécaire-arehiyiste. 

M« le président croit qu'il serait bon de porter àla 
connaissance du public, cette constitution du bureaa 
de la Société, de même qu'à roocaâon une note pu- 
bliée sur les projets de la Société et sur quelques-uns 
de ses travaux aurait le résultat désirable d'intéresser 
à son existence et à ses progrés. M. Gortilliot pense 
que pour donner à cette publicité de bons effets 
et pour maintenir la Société sur le terrain de neutra- 
lité absolue qui est et doit k^tei' le sien, il convien- 
drait de faire non pas à un journal, mais à la presse 
locale des communications identiques dont la nature 
serait déterminée en séance. Cette motion est approu- 
vée et M. Gortilliot a la transmission de ces commu- 
nications, quand elles seront jugées nécessaires. 

M. le Président rappelle ensuite oe qu'il a dit à la 
séance précédente à propos de c^taines modifications 
qui pourraient être utilement apportées a^i règlement 
de la Sociétés H ne s'agit pas de décidons à prendre 
séance tenante^ mais bien de pr<^jets qui seraient mis 
à l'étude et portés À l'ordre du jour de séances slté- 
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rieares. Dans cet ordre d'idées» il appellerait pins par- 
ticalièrement Patteotion de ses collègues sur la durée 
d'un an qui serait attribuée aux fonctions du prési- 
dent, sans rééligibilité immédiate. M. Manche de Loisne 
a proposé un amendement aux termes duquel le vice- 
président élu Tannée précédente deviendrait de droit 
président Tannée suivante. La question est donc 
posée et il sera bon de lui donner une prochaine solu- 
tion. De même on examinera s'il ne conviendrait pas 
de substituer une séance mensuelle aux séances de 
quinzaine. C'est ce qui se fait à Château-Thierry, à 
Saint-Quentin, à Vervins, à Soissons, à Noyon. 

Dans la pensée de M. Ed. Fleury les séances trop 
rapprochées sont une cause de fatigue et de non pro- 
duction. C'est une question à étudier. 

Enfin il faut se préoccuper de la réunion des Sociétés 
savantes du département en 1883. Un programme est 
nécessaire, mais il ne peut-être établi en séance, et, 
sur ravis du président, une commission spéciale sera 
chaînée de préparer les grandes lignes. Sont désignés 
par l'assemblée comme membres de cette commission : 
MM. Fleury, président» Gortilliot, secrétaire, Midoux, 
Hidé, Lemaitre, Brismontier. 

U est ensuite décidé que l'élément municipal sera 
représenté au sein de cette commission par M. Glati- 
gny, maire, et par M. Rousseau qui, a sa qualité d'ad- 
joint, unit celle de membre de la Société. 

U séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU 22 DÉCEMBRE 1882 

La séance est ouverte à huit heures. 

MM. Glatigny et Rousseau convoqués, s'excusent de 
ne pouvoir assister à la réunion étant retenus tous 
deux au Conseil municipaL 

M. le président expose les conditions dans lesquelles 
la Commission a été constituée. Il s'agit de préparer et 
de soumettre à la Société, en séance ordinaire, un 
projet de programme pour la réunion à Laon des So- 
ciétés savantes départementales en 1883. L'initiative 
de cette réunion revient à M. Midoux, c'est donc à lui 
qu'il appartient d'exposer d'abord comment il avait 
compris l'exécution de son idée et la parole lui est 
donnée à cet effet. 

M. Hidoux dit qu'afin de poser précisément une base 
de discussion et d'examen il a rédigé le pn^ramme 
du Congrès, tel qu'il le comprend, et il donne lecture 
de la note suivante : 

Réunion des Sociétés savantes dans le département 
de rAisne, à Laon^ en août 1883. 

< Le Congrès durera une semaine, n sera tenu 
chaque jour, de 1 à 6 heures, une séance où des com- 
munications et des lectures seront faites par les mem- 
bres délégués de ces Sociétés sur l'histoire, l'archéo- 
logie, la géographie, l'industrie, l'agriculture, la flore 
et la faune du département. 

c Pendant la durée du Congrès, sera ouverte une 
exposition dans la salle des fêtes de l'Hôtel-de-Ville. 
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< Ouverture le dUnancbe à 1 heure. Discours du 
Maire. Discours de M. Gbampfleury, président hono- 
raire de l'exposition. 

oc Œuvres des frères Lenain, peintres, nés à Laon, 
(peintures, dessins, par — gravures, litho- 
graphies d'après) ; 

< Jean-Simon Barthélémy , peintre , né à Laon 
(peintures et dessins par — gravures et lithogra- 
phies, d'après) ; 

« Yergniaux, peintre, né à Goucy-le-Ghâteau(pein- 
tures) ; 

< Golart, de Laon (peintures et reproductions) ; 

< Guillaume Dupré, statuaire et graveur, né à 
Sissonne (originaux), moulage et gravures d'a- 
près) ; Duflos, graveur, né à Goucy-Ie-Gh&teau 
(son œuvre et son portrait) ; 

€ Exposition des faïences de Sinceny,Rouy etOgnes ; 

€ Durée 15 jours. — Prix d'entrée 3 fr. Les autres 
jours 0,50 avec le livret rédigé sur les données des 
exposants ; 

MM. les membras du Gongrès et les exposants en- 
treront sur la présentation d'une lettre de convocation. 
Us pourront également visiter le musée de la ville et 
le musée fondé par la Société académique de Laon, 
dans les chapelles de l'ancien évèché. 

Le lundi. Histoire. Discours du président de la So- 
ciété Académique. 

Mardi, Archéologie. 



tki 

Mercredi. Excarsion à Goucy-le^&tean. 

Jeudi. Géologie. Géographie. Discours du prési- 
dent de là Société de Géographie. 

Vendredi. Industrie. Commerce. 

Samedi. Horticulture. Mët^rologie, Gooférence 
de M. Lambin, professeur. Expqsitioa. 

€ Toute discussion sur la politique Qù 1» religion 
est formellement interdite. 

c tos lectures et les commuaicatiops w devront 
pas dépasser une demi heure. 

c Les procès-^verbaux des séances seront rédigés par 
IfiHl, les secrétaires et ils formeront, avec les discours, 
les. mémoires et les communications un volume qui 
sera publié aux frais de la Société Académique et tiré 
à 250 exemplaires. 

c II portera ce titre : c Annuaire des Sociétés sa- 
vantes du département de VAisne. — Séances tenues 
à Lam en Août 1883. 

i II sera distribué et vendu dans les mêmes condi*» 
tions que le Bulletin de cette Société. 

« Formule de la lettre à adresser par M. le prési- 
dent de la Société académique de Laon aux présidents 
des Sociétés savantes départementales : 

t Monsieur le Président, 

€ Je vous prie de m'adresser avant, le 1*^ août 1883, 
la liste des délégués de votre Société,ainsi que les titres 
des mémoires inédits^ dont ils se proposeraient de 
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donner leotara an Congr&s^ aprts avoir été reyètas de 
Tapprobation de la Société qne vous présidez. » 

Après lectare de cette note, telle qu'elle vient d'être 
reproduite, H. le Président dit qall va reprendre une 
k une les questions qu'elle soulève et qu'il les sou- 
mettra successivement à la discussion et au vote de la 
Gopimission. 

l^^ qqestfon. t-r Époque du Congrès. ~ U. Mldoui 
propose de ehoisir le mois d'août, parce que c'est le 
motnant des vaoanœs, et qu^il lui semble qu'on peut 
à ce moment se déplacer avec plus de facilité. En outre 
c'est dans le mois d'août que se réunit le Conseil gé« 
néral ; c'est en août qu'ont lieu les courses de Laon ; 
c'est l'époque de la fâte communale. U y aura là un 
contingent de visiteurs qui ne viendraient pas spécia- 
leqient. 

H. Fleury a l'expérience des réunions de ce genre 
tenues par les Sociétés savantes. On choisit toujours 
mai ou juin parce qu'alors on n'a pas encore com- 
mencé les déplacements d'été, parce que les Jours les 
plus longs sont plus favorables aux excursions archéo- 
logiques. U croit que la coïncidence du Congrès avec 
les vacances sera plutôt défavorable qu'utile. 

M. Hidé ne croit pas que le public de l'hippodrome 
et des fêtes de Laon donne des visiteurs à une expo- 
çitipB amm celle dont il m quesHoBi II pa^rtage 
l'iivis de Mu Flpury sijr la questÎQP des vftc^QO^s;. filles 
fevQji\ perdre des visî|§urs p\u\6\ qu'elle «'ç» am^ 
neront. 

M. Lemaitre dit que les expositions ont toujoupi 
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lieu au printemps. C'est à tous les points de vue Tépo- 
que qui parait la mieux choisie. 

Sous le mérite de ces observations^ la Commission, 
par cinq voix contre une est d'avis qu'il y aurait lieu 
de choisir pour les réunions du Congrès le mois de 
juin 1883. 

2« question. — Durée du Congrès. M. Midoux de- 
mande 8 jours. Croyez-vous, dit H. Flenry, que dans 
les conditions modestes où nous sommes de nombre 
et de travail^ nous pouvons pendant toute une semaine 
servir de centre à une réunion comme celle que nous 
préparons, M. Hidé trouve aussi que la durée de 8 
jours dépasse de beaucoup les conditions ordinaires 
des Congrès. Il se demande si la Société ne sort pas 
de ses attributions en faisant intervenir l'industrie et 
l'agriculture» par exemple. M. Midoux répond que 
rien de ce qui intéresse le département ne doit être 
étranger à la Société. Pour lui, il a divisé le programme 
de telle sorte que les membres des Sociétés voisines 
n'aient pas à passer 8 jours à Laon, chacun y serait 
le jour où doivent se discuter les questions qui sont 
de son ressort. — M. Fleury fait observer qu'il n'en 
faudra pas moins que la Société de Laon reçoive pen- 
dant huit jours les membres des Sociétés départemen- 
tales et préside aux séances. 

La Commission consultée sur la question de savoir 
si l'on adoptera la durée de 8 jours, proposée par H. 
Midoux, répond non par 5 voix contre 1 . — Elle est 
d'avis qu'il y aurait lieu de réduire cette durée à 3 
jours, 
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3<> question. — Exposition. — La Commission pense 
que Texposilion doit être ouverte en même temps que 
le Congrès. Elle ne croit pas que le premier discours 
d'ouverture doive être prononcé par le maire de la 
ville. C^est la Société qui a Tinitiative du projet ; c'est 
elle qui Texécute, elle qui invite et qui reçoit, c'est 
donc à elle à souhaiter la première venue à ses hôtes. 

Il va sans dire d'ailleurs que Ton sera très heureux 
d'offrir à M. le Maire, une occasion de répondre aux 
remerciements qui ne manqueront pas de lui être 
adressés au nom de la Société. En ce qui concerne la 
participation personnelle de M. ChampQeury, M.Fleury 
pense qu'il n'y a pas lieu de s'arrêter à Tidée d'un 
discours spécial qui serait prononcé par lui. 

Quant aux éléments qui constitueraient l'exposition: 

1<^ Œuvres des Le Nain. — Il n'y a pas de nom-» 
breux tableaux^ M. Fleury en connaît 2 au musée de 
la ville, 1 chez lui, 1 autre à l'hôpital. 

Comme dessin il y en a un très beau au Louvre qui 
sans doute ne le prêtera pas. M. Fleury a une coUec* 
tion considérable de gravures d'après les Le Nain ; elle 
est à la disposition de la Société, mais il craint qu'une 
exposition de gravures ne soit bien froide et n'offre 
que peu d'attraits à la masse du public. Cependant il 
ûc croit pas l'idée de cette exposition inacceptable. 

2^ Œuvre de Barthélémy. — On peut encore faire 
quelque chose, bien qu'il ne faille pas penser à trans- 
porter les tableaux du musée et de la cathédrale. 

M. Lemaitre dit qu'il mettra à la disposition de la 
Société, un portrait, un tableau et un dessin au crayon 



rong9. M. Pleory a des graYura«. — M. Midopx de- 
ffi^nd^ra das dessins de oestomes qui sont oonaerf ^ 
dans les archive^ de l*0p6p«. 

3«» OEuvre de Vergnlaux. — M. Midoux sait qa'il 
existe de lui des peintures à Goucy, et se charge de 
les avoir. 

40 OEuvre de Colart. — Il y a là impossibilité ab- 
solue, selon M. Fleury. Il ne reste des Golart que des 
quittances et elles sont entre les mains de l'État on 
des étrangers. 

M, Midoux demande que Toq fasse appel aux ama- 
teurs et peut-être trouvera-t-on quelque chose. 

50 OEuvre de Guillaume Dqpré. — Contesté comme 
statuaire, Dupré est Fauteur de médailles superbes. 
Mais ces médailles sont à la monnaie pour la plu- 
part, et les autres dans le musée de l^tat. On n'en 
aura aucune. M. Fleury en possède bien les gravures 
mais il reproduit les réserves déjà faites à propos de 
Pipuvre des Le Nain, et ce sera bien froid» M. Midoux 
répond qu'il sera très intéFQSsant d^ faire passer sous 
les yeux du public, cette GolleotiQn complète de Tosur 
vre d'un artiste du pays. 

M. Fleury : — Me voilà & peu près seul exposant des 
gravures pour les Le Nain, pour Barthélémy, pour 
Dupré. Je le serai tout à Pheure pour Duflos. Je ne 
peux pas (>epm(}ant faire d'exposition à mm seul, et 
il ne faut pas mettre une personnalité à la place i» ce 
qui doit ètitt une généralité. 

M. Leroaitpe. -tn- Pont quoi l mr Voua aves beau- 
ùow cherché at rixLfà d^admirabldi oûUaptiûngi. Vous 
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êtes l'heureux possesseur d^œuvres iutrouTables. Ge 
sera une bonne fortune pour le public que de pouvoir 
les admirer, 

6® Faïences de SIncenjr, — 'Roujt. — Ognes. — 
M. Fleury pense qu'on pourra faire quelque chose de 
convenable, en s'adressant aux amateurs tels que 
MM. Fouquet, Moussette de Ghauny, Hidé, Lemattre, 
Brismontier. M. Ghampfleury possède peu de pièces, 
mais il en a une, dit du genre populaire, représentant 
en médaillon d'après Nini, un soldat de la garde. — 
C'est aujourd'hui de toute rareté* MM* Midouii et 
Brismontier sont sûrs que le nombre des ei^poaants 
pourrit augmenter encore. 

La Commission admet donc l'idée de l'exposition 
telle que la présente M. Midoux et suivant les éiâ«- 
ments qu'il en a lui-même déterminé. -^ Quant au 
prix d'entrée proposé par M. Midoux, elle est d'avis de 
le supprimer complètement et de se ranger à Tidée 
d'une gratuité complète. On ferait seulement payer aux 
acheteurs le livret dont la rédaction ne serait pas iais^ 
flée à la discrétion des exposants : cette rédaction ap- 
partient à la Société, elle serait faite seulement d'après 
les indications que des exposants seraient ii^vités à 
fournir. 

En résumé la Commission n'ayant; plus à discuter 
le principe de la réunion des Sociétés savantes, mais 
seulement la question des voies et moyens est d'avi3 : 

ip Que oettp réunion sa tiwme en jain i 
ï"" Qu^elle ait Une durée de trois Jours» 
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3<> Qa'ane exposition y soit annexée, formée comme 
il a été proposé par M. Midoax. 

i"» Que rentrée de cette exposition soit gratuite. 

Elle soumet ces avis à la discussion et^ s'il y a lien, 
à la ratification de la Société. 



SEANCE DU 19 JANVIER 1883 

La séance est onyerte à 8 heures sous la présidence 
de M. Ed. Fleury. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la dernière 
séance de la Société, et du procès-yerbal de la séance 
tenue par la Commission spéciale, chargée d'élaborer 
un projet de prc^pramme pour la réunion des Sociétés 
savantes départementales. Ces prooès*Terbaux sont 
adoptés. 

M. Midoux présente les excuses de M. de Florlval 
et de M. Baudemant qui ont été empêchés d'assister à 
la séance. M. Bâton annonce le départ de M. FilUette. 
M. Ermant a écrit personnellement à U. Fleury pour 
lui exprimer ses regrets de ne pouvoir assister à la 

séance. 

M. Fleury remercie les membres présents de l'em- 
pressement qu'ils ont mis à répondre à son appel. Il 
s'agit, dit-il, de s'occuper aujourd'hui d'une affaire 
sérieuse et de ne pas s'exposer à un insuccès qui serait 
fâcheux. On vient d'entendre les propositions aux- 
quelles la Commission a cru devoir s'arrêter après 



discussion du programme primitivement élaboré par 
M. Midoux. M. le président va reprendre ces proposi- 
tions une à une afin de les soumettre à la sanction 
définitive de l'assemblée. 

La première question qui se présente, est celle de 
répoque à laquelle le Congrès sera tenu. M. Midoux 
proposait le mois d'août. Pour les raisons qui se trou- 
vent consignées au procès-verbal de sa séance particu- 
lière, la Commission a cru devoir préférer le mois de 
mai on juin. Appelée à se prononcer la Société décide 
que cette dernière date est acceptée : le Congrès se 
réunira donc en juin 1883. 

La deuxième question est relative à la durée du 
Congrès. M. Midoux demandait 8 jours. La Commis- 
sion a réduit ce nombre à 3 jours. Cette dernière pro- 
position est votée, comme minimum, rassemblée lais- 
sant à son président la faculté d'augmenter d'un jour 
la durée de ces assises scientifiques si les matières à 
porter à l'ordre du jour sont de nature à rendre cette 
augmentation nécessaire. 

La troisième question se rapporte à l'exposition 
dont le principe est définitivement considéré comme 
acquis. Reste le programme. M. Midoux a cité d'abord 
le nom de Colart : or, dit M. Fleury, Colart n'est pas 
connu depuis plus de trente ans, et son œuvre n'est 
indiquée que sur les quittances d'argentiers royaux. On 
ne peut faire d'exposition sur des hypothèses et faire 
figurer sur la liste des artistes exposés un nom qui ne 
répondra évidemment à aucune œuvre. 

M. Midoux dit qu'en inscrivant le nom de Colart en 
tète de la liste, il n'a pas eu la prétention d'affirmer 
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qa'on eiposerait des Gotort. C'est nu mogrea de pro* 
▼oqner peat^ôtre d'utiles réTttatioi» d'cBavres restées 
jQsqu'ioi ineoBnues^ 

M. Ernest Lemaitre est d'avis qu'on peat mamtenîr 
aa programme la nom de Golart» swf à ne pas le foire 
figurer aq catalogue de Texpositioa sî^ comme il le 
reooanait probable, aucuua œuvre ou aucune pièce 
intéressant cet artiste Lacmnois n'est d'ici là présentée. 
La Société se range à cet avis et admet que l'œuvre de 
Ck)lart pourra figurer à son exposition* 

V Dupré, de Sissonne, graveur et stataalre. — On 
a de lui une série de médailles historiques et des por- 
traits gravés sur médaillons de grande dimension, 
aussi beaui que ceux des mattres italiens. 

M. Hidé a pour sa part 12 médailles originales. 

M. Fleury espère pouvoir se procurer un certain 
nombre d'empreintes par l'intermédiaire de son ami 
M. Ghabouillet. De plus il possède en propre toute 
une collecliott de très-belles gravures qui pourraient 
être exposées et donneraient une idée du talent dn 
maître. 

La Société émet, en conséquence et à l'unanimité, 
ravis qu'il y à lieu de faire figurer à l'exposltton pro- 
jetée l'œuvre de Dupré. 

3° Le Nain. — Des trois frères Le Nain, l'un a peint 
des paysanneries^ l'autre des sujets plus relevés, le 
troisième des pochades. Le musée de Laon a trois de 
leurs tableaux, M. Fleury en a chez lui un quatrième, 
un cinquième existe à Âbbeviile chez SJ. Prarond; * 
d'autres pourrdienti peut-être, se rencontrer par 1%^ 



termédiaiire obligoant et grftce anx relations artistique^ 
de M* Ghampfleury. D y a donc avec l'œuvre originale 
des Le Nain ooint)létée par des grayures^ dont quel-» 
qees-anes sont fort belles, matière à eiposition inté*» 
fessante et rassemblée confirme sur ce point la pro* 
position de M» Midoox et l'ayis de sa Gotnmissioû. 

4^ Vet^gnlâttx, de Coucy. — M. f^leury ne connaît 
rien dé cet artiste, mais son nom n'en est pas moins 
maintenn stir la liste des exposants, M. Midonx don* 
nant Tassurance qu'il connaît à Gouey mètne, des pos* 
sessêors de tâbleani de Vergniattx, qui ne se rritese*- 
ront pas à les exposer. 

50 L'^assemblée se prononce également en faveur du 
maintien au programme de l'exposition de l'œuvre de 
Duflos Claude, graveur, et de celle du peintre Barthé- 
lémy. 

Elle admet ensuite comme possible la recherche et 
la réunion des faïences de Sincetiy, Rouy et Ognes. 
Plusimrs peraoïines en possèdent dans le pays de 
enrifflix spéeîomMU &t M. fVHiquet voulait bien en^* 
voyer sa collection, il y aurait là, dit M. Fteury, uil 
^semble vraiment admirable d'œuvres impcurtaotes 
et variées. 

À défaut de M. Fouquet, de belles pièces seront cer- 
tainement fournies en quantité suflSsante par les col- 
lections particulières de MM. Fleury, Hidé, Brismon- 
tier, Moussette, Warmont et Roi. 

L'assemblée doit se prononcer en dernier lieu, sur 
la question de la gratuité. M. Midoux, en prévision 
d'Un manque <dte inessouroes déjà ^l^ecté, avait proposé 
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des entrées payantes ; la Commission a pensé an cob« 
traire qn'il Talait mienx ouvrir grataitement les portes 
de l'exposition. A son avis le produit d'entrées payantes 
serait très peu important et nombre de visiteurs se 
trouverait éloigné. 

L'assemblée d'accord sur ce point avec la Commis- 
sion, se prononce en faveur d'une gratuité complète. 

M. Hidé demande la parole pour appeler l'attention 
de la Société sur la question du local. Il sera difficile 
peut être d'avoir la salle des Fêtes, en tous cas on ne 
saurait y accrocher ni des tableaux ni des gravures. 
Pourquoi n'examinerait-on pas la possibilité d'Utiliser 
pour l'exposition le musée actuel de la Société au 
Palais de Justice. 

M. Fleury penseque c'est là une question dont l'étade 
appartient à la Commission dite d'exécution qui sera 
nommée pour arriver à la réalisation du programme 
que la Société vient de voter. 

M. le Président fait ensuite passer sous les yeux de 
ses collègues les publications suivantes qu'il a reçues 
et lève la séance à 10 heures un quart. 

i^ Bulletin de la Société d'agriculture du départe- 
ment de la Lozère, tomeXXXUI, septembre 1882; 

2° Journal des Savants, décembre 1882. 

3* Études archéologiques de M. Pillois, de Saint- 
Quentin. — Lieux de sépulture dans l'Aisne. — 
Charte de Séry-les-Mézières ; 

4° Revue des Sociétés savantes, tome VI, T série. 

M. Fleury a relevé dans cette dernière publication 
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une appréciation de M. Gbabouillet, peu faTorable à 
la Société. Rendant compte du tome XXn de notre 
Bulletin, M. Chabouillet critique une communication 
faite par M. Desmaze au sujet du testament de M"'^ de 
Pompadour, et se demande comment on a pu prendre 
pour UD travail inédit, une publication faite antérieu- 
rement déjà 4 ou 5 fois. M. Fleury rappelle Tappré- 
ciatioa qu'il en a lui-même faite dans un examen 
des publications du tome XXII; il ajoute qu'il se 
propose de dégager, auprès de M. Chabouillet, la 
responsabilité qu'il fait peser à tort en cette occasion 
sur la Société tout entière. 

L'assemblée ne pense pas qu'il y ait matière à une 
autre rectification que celle dont M. Fleury veut bien 
se cbarger personnellement ; mais elle décide que men- 
tion de cet incident sera fait au procès-verbal de la 
séance. 

La séance est levée k 10 heures un quart. 



SEANCE DU 16 FÉVRIER 1883 

La séance est ouverte à 8 heures sous la présidence 
de M. Ed. Fleury. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et 
adopté sans observation. 

La parole est donnée à M. le trésorier qui présente 
le compte laissé par M. Filliette, trésorier sortant, et 

8 
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arrêté à la date da 10 janvier. Ce compte s'établit 
comme suit : 

Encaisse 307<'.06 

Recettes (membres titulaires et 

correspoadants) 640 » 

917^.08 



DÉPEiNSES. 




A valoir sur le tome XXIV du 




BuUetiu 


500«^ > 


Indemnité au concierge de la 




mairie 


30 > 


Diverses 


S 20 



535fr.20 



Somme remise au secrétaire entrant : 

917 ^ 08 — 536fr. 20 = 88! K 88 

que M. Baudemant reconnaît avoir reçue et dont il se 
déclare comptable vis-à-vis de la Société. 

M. le Président fait passer sous les yeux de ses col- 
lègues, les diverses publications qu'il a reçues depuis 
la dernière séance : 

Bulletin de la Société académique de Soissons, dans 
lequel il convient de signaler les portraits de 
M^i. Godelle et Watteley. 

Le Bulletin de la Société académique de St-Quentin, 
qui contient une notice biographique sur Gaignart, 
par Mi iMasson, et une intéressante communica- 
tion de M . Pillois sur le cimetière de Seraucourt; 
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Le Bulletin de la Société académique de TÂube, qui 
reproduit intégralement Tobituaire de plusieurs 
abbayes. 

D'autres documents ont un intérêt moins direct pour 
les Sociétés, savoir : 

Bulletin du comité des travaux historiques, 1882, 
n«3; 

Bulletin de rhistoire de Paris, Qu'année, 6<^ livraison; 
Annales d'hydrologie médicale, tome XXVIII, 3« li- 
vraison ; 

Bulletin de la Société départementale d'archéologie 
de la Drôme, i882, 64" livraison ; 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Lozère, 
tome XXIV, 1882, octobre et novembre ; 

Bulletin des Antiquaires de Picardie, 1882, n^ 3 ; 

Mémoires de la Société des Lettres de Bar-le-Duc> 
tome II, 2® série; 

Bulletin de la Société d'émulation de la Seine-Infé- 
rieure 1881-82; 

Bulletin de TAssociation philotechnique, janvier 
1883, no 1 ; 

Bulletin de la Société d'agriculture de la Sarlhe, 
t. XXVffl-, 1881 et 1882, 4® fascicule; 

Bulletin de la Société philomatique de Paris, t. VI, 
7« série ; 

Reports Smith Institution 1873. 

M. le Président donne communication d'une circu- 
laire ministérielle annonçant la réunion des Sociétés 
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savantes à Paris, les 27, 28 et 29 mars proeham. La 
réunion générale aura lieu le 31 mars. Suivant Tusage, 
des billets à prix réduits peuvent être attribués aux 
délégués des Sociétés. 

Se font immédiatement inscrire^ pour représenter la 
Société de Laon à cette réunion, M. Fleury et H. Ban- 
demant. 

M. le Président demande s'il n'y aurait pas lieu de 
provoquer dès maintenant parmi les membres de la 
Société, une souscription personnelle et volontaire 
destinée à couvrir les frais de l'exposition et du con- 
grès. L'assemblée se range à cette opinion et la sous- 
cription est immédiatement ouverte. Il est convenu 
que chaque membre sera personnellement invité à y 
concourir. 

Quant aux détails d'exécution, la Société est 
d'avis de les confier dès à présent à une commission 
spéciale qui, sur l'accord des membres présents se 
trouve ainsi constituée : 

MM. Fleury, président ; 

Rousseau, adjoint au maire de Laon ; 

Hidé; 

Lemaitre ; 

Brismontier ; 

Midoux ; 

Baudemant ; 

Gortilliot, secrétaire. 

M. Fleury annonce ensuite qu'il a trouvé dans un 
ouvrage de Guvillier, de Wissignicourt, canton d'Anizy, 
plusieurs erreurs à relever à propos du séjour des 
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Templiers à Royaucourt-Ghâil?et. Il en fera l'objet 
d'une note qu'il communiquera à ses collègues dans 
la prochaine séance. 
La séance est levée à 10 heures. 



SÉANCE DU 2 MARS 1883 

Présidence de H. Ed. Fleury. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu et 
adopté. 

Il est donné connaissance à la Société de l'état de 
la souscription personnelle et volontaire ouverte pour 
parer aux dépenses de l'exposition projetée. Afin 
d'augmenter dans les mesures du possible les res- 
sources applicables k cette entreprise, il est décidé 
que des lettres personnelles seront adressées aux 
membres honoraires et correspondants, à MM. les 
Sénateurs, Députés, Conseillers généraux du départe- 
ment de l'Aisne, qu'une subvention sera demandée 
au Conseil général et au Conseil municipal. 

M. le Président fait passer sous les yeux de ses col- 
lègues les ouvrages qu'il a reçus depuis la dernière 
séance, et qui sont les suivants : 

Cartulaire du prieuré de St-Etienne-de-Vignory, par 
d'Abaumont. Société historique de Langres. — 
Romanica, no 44, 1882; 

Comptes-rendus et mémoires du Comité archéolo- 
gique de Senlis, tome YIII, 1881 ; 

Mémoires de la Société d'agriculture d'Orléans, 
1883, 1*' trimestre; 
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Nobiliaire da diocèse et de la géoéralité de Limoges, 
par Tabbé Joseph Nadand» soos les auspices de la 
Société archéologique du Limousin, tome I; 

Bulletin historique et archéologique de TAuvergne, 
août à décembre, 1882; 

Bulletin de Tassociation philotechnique^^ février 1883; 

Bulletin de la Société botanique de France, 1882; 

Bulletin de la Société archéologique du Limousin, 
tome XXX, 1" livraison; 

Mémoires de la Société d'émulation du Doubs, 
tome VI ; 

Annuaire de la Société de numismatique, tome lY, 
2« livraison ; 

Les Artistes Français à l'étranger, par Dussieux ; 

Académie des Sciences , Belles-Lettres et Arts de 
Besançon, 1881; 

Bulletin de la Conférence scientifique d'Abbeville 
et du Pontieu, l'* année, n« 1 ; 

Journal des savants, janvier 1883; 

Mémoires de la Société archéologique du Midi de la 
France, tome XII, 4^ livraison; 

Revue agricole industrielle et artistique de Yalen- 
dennes, tome XXXY. 

Il communique ensuite une nouvelle circulaire du 
Ministre dePlnstruction publique, relativeà la présence 
de la Société à la réunion génàrale annuelle de la Sor- 
bonnedes Sociétés savantes départementales. M. Bris- 
montier ajoute son nom à ceux de MM. Fleury et Bau« 
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demant déjà inscrits pour représenter la Société de 
Laon à cette réanioD. 

Afin de faire figurer aux procès-verbaux de la So- 
ciété, tous les éléments d'information relatifs à la pro- 
chaîne réunion à Laon des Sociétés du département, 
il est convenu que le texte de la lettre dont il est ques- 
tion plus haut figurera au procès- verbal de la séance. 

Voici le texte de cette lettre qui a été envoyée à toutes 
les personnes ci-dessus désignées. 

Laon, le 1884. 

a Monsieur, 

< A l'occasion de la réunion prochaine des Sociétés 
savantes du département de TAisne, la Société acadé- 
mique de Laon prépare une exposition des œuvres des 
artistes célèbres, peintres et graveurs qui sont nés 
dans notre ville et dans notre arrondissement : les 
frères Le Nain, dô Laon, peintres du milieu du XVI® 
siècle ; le grand graveur, Claude Duflos, né à Goucy- 
le-Chàteau, en 1665; l'illustre graveur-sculpteur Guil- 
laume Dupré, né à Sissonne, qui multiplia ses mé- 
dailles historiques sous Henri IV et sous Louis XIII, 
et dont le talent ne le cède en rien à celui des 
médaillistes italiens les plus renommés du XVI« siècle; 
le peintre Vergniaud, de Cou cy-le- Château ; le peintre 

« • • • 

Barthélémy, de t^aon, 

< Cette exposition serait complétée par celles des 
œuvres si remarquables dç la faïencçrie dç Sinceny, 
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€ Pour couvrir les frals^ tonjours considérables, 
d'une entreprise semblable, et toute à Thonneur des 
gloires artistiques de la portion du département de 
TÀisne sur laquelle elle exerce plus spécialement son 
intérêt, sa part d'action et de recherches, la Société 
Académique de Laon, fiait appel à tous les hommes 
qui ont comme tous, Monsieur. Tamour du sol natio- 
nal, Testime due aux grands esprits et aux œuvres 
intéressantes qui s'y sont développées, lé désir d'en 
perpétuer et vulgariser le souvenir. Bien des contrées 
et des villes en France, ont déjà, avant les nôtres, 
entrepris et fait réussir la même œuvre intellectuelle 
de reconnaissance envers leurs artistes de renom. 

c Leur appel à tous leurs enfants soucieux d'une 
patrie glorieuse qui prépare les gloires de l'avenir» a 
été entendu et a porté ses fruits. 

€ La Société Académique de Laon en s'adressant à 
vous, Monsieur, est donc certaine d'avance de votre 
bienveillante coopération à l'œuvre commune, et elle 
vous en offre tous ses remerciements. 

c Les souscriptions sont reçues par M. Baudemant, 
pharmacien, à Laon, et trésorier de la Société Aca- 
démique. 

c Veuillez, Monsieur^ recevoir l'assurance em- 
pressée de notre plus profond respect. » 

M. Ed. Fleury croit que l'heure avancée ne permet 
pas aujourd'hui de commencer la lecture, mise à 
l'ordre du jour, de la notice rédigée par M. l'abbé 
Poquet et, ayant trait à la charte inédite par laquelle 
le célèbre évêque Barthélémy confirme les donations 
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faites! jasqu'en il47 aux chevaliers de l'ordre du 
temple dé Laon. On ne pourrait que scinder fàchéb- 
sèment cette importante notice. Mais il teut profiter de 
Toocasion où le nom de l'ordre du Temple vient d'ap- 
paraître pour parler de plusieurs passages d'un livre 
ancien déjà, et qui a été consacré à Vhistoire ancienne 
et moderne du canton (VAnizy-le'ChâteaUy par M. Eu- 
gène Guviliier, de Wissignicourt, passages nombreux 
qui renferment d'étranges erreurs sar des prétendues 
coromanderies de l'ordre du Temple, dans le diocèse 
de Laon, sur les prétendus titulaires et frères de ces 
coromanderies au moment où l'ordre fut violemment 
et tragiquement détruit par le roi Pbilippe-le-Bel au 
commencement du XIU« siècle. 

1<> Page <99, M. Cuvillier, de Wissignicourt, dit 
que, par une charte de juillet 1130, l'évéque de Laon, 
Barthélémy, approuve la fondation à Royaucourl d'iule 
commafaderie de Templiers, par un chevalier Gérard 
qui en aurait été le premier commandeur. Or, la 
charte de recollement et de confirmation des biens don- 
nés aux Templiers jusqu'en 1149, ne porte pas trace, la 
lecture de la notice de M. Poquet l'attestera, de dona- 
tions de biens à Royaucourt, et par conséquent de 
fondation d'une commanderie du Temple dans cette 
localité. L'histoire locale qui connaît toutes les com- 
roanderies de cet ordre dans le diocèse, les voit toutes 
se fonder vers 1140 seulement, et n'a jamais enre- 
gistré le nom de la soi-disant commanderie de Royau- 
court. On peut à ce sujet consulter avec fruit la notice 
publiée par M. Vincbon dans un des premiers volumes 
(le notre Société, 
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â"» Il faut repousser aussi l'aflBrœaUoQ de M. Cavil- 
lier qui fait fonder, en 1188> la comnianderie de 
Royaucourt par Guy de Dampierre, soi-disant com- 
mandeur du Temple de Royaucourt. 

U faut recourir au sinistre procès des Templiers 
pour voir M. Govillier entasser des erreurs qu'on peut 
dire aussi audacieuses que volontaires, 1» il avance 
que, le 13 octobre 1307, tous les chevaliers de la 
commanderie de Royaucourt furent arrêtés, et au 
nombre de ces chevaliers, il cite Rodolphe de Gizy, 
commandeur de Royaucourt» Jeand'Ânizy, Godefroy de 
Fère, Bertrand de Montigny et Godefroy de Charmes. 
Autant de noms, autant de faussetés. 

Il n'y a pas de Rodolphe de Gizy, mais un Raoul 
(Radulphus), qui n'était pas commandeur de Royau- 
court, mais précepteur ou maître des commanderies 
de Beauvais et de Latigny, et receveur de Champagne. 
(Voir une notice sur le sort des Templiers de nos 
contrées, page 118, notice composée d'après le procès 
des Templiers, publié par l'Etat dans sa grande col- 
lection de monuments inédits. (Tome XIV des Bulle- 
tins de notre Société). 

Je^n d'Anizy, n'est pas frère dans la commanderie 
de Royaucourt, mais précepteur (ou maître) de la 
commanderie de Valois. Il est dit purement et simple- 
ment LaudunensiSj du diocèse de Laon (même notice 
page 119, et mêmes 3ources). 

Il n'y a pas de Godefroy, mais un Geoffroy de Fœra, 
c'est-à-dire de. La Fère, et non de Fère-en-Tardenois, 
Lauduf^emis et non Suessionensis^ n'a jamais appar- 
tenu à la prétendue commanderie de Royaucourt^ ooais 
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est dit simplement Laudumsis (mêmes sources et bro* 
chures, page 148). 

Bertrand de Montigny n'est pas attribué à la com- 
manderie de Royaucourt, mais est dit simplement 
Laudunensis. (Mêmes sources et brochure, page 118). 

On sait ce qu'il faut doue penser de la qualité de ce 
dernier commandeur de Royaucourt, que M. Guvil- 
lier donne au chevalier Hugues de Gorbeil^ mort à 
Paris en 1311. 

M. GuYillier affirme encore que les chevaliers de 
Royaucourt furent au nombre des cent quarante Tem- 
pliers amenés à Paris en 1307» et mis à la torture. Le 
procès authentique ne cite pas un seul prisonnier pro- 
venant de Royaucourt et il établit cependant les révé- 
lations ou dénégations homme par homme. 

Plus loin, M. Cuvillier dit que la plupart des cheva- 
liers de la commanderie de Royaucourt furent massa- 
crés par les officiers du bailliage de Yermandois. 
Aucun templier du diocèse de Soissons ne périt autre 
part qu'à Paris, où leur procès s'instruisit, et notre 
histoire locale n'a dû enregistrer le nom d'aucune 
victime. M. Cuvillier, à ce propos disait que « la 
( plupart des chevaliers des commanderies de Royau- 
« court, de Presles, du Tortoir à Salnt-Nicolas-au- 
« Bois, furent massacrés, etc., etc. » Les farces histo- 
riques de M. Cuvillier, de Wissignicourt, s'entassent 
et foisonnent. Il n'y avait pas de templerie au Tor- 
toir, mais un petit hospice où abbaye de Saint-Nico- 
las-aux-Bois, donnait asile à quelques malades et aux 
voyageurs de passage. Il n'y avait pas de templerie à 
Presles, près Laon, dont le château-fort apparl^ait à 
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Fé?6ché de Laon, ni à Presles, eommoiie dont lé do« 
maine appartenait à Raoul de Prestes, te grand légiste 
du XIV* sifole, et Tun des témoii^ à charge dans le 
procès des Templiers. 

Qaand Téglise assez médio(»*e dé Saint-JoUen-de*' 
Royàucourt fut placée et reconnue comme monument 
historique, on invoqua pour intéresser TÉtat eb sa 
faveur, les souvenirs de la fantastique conunanderie 
des Templiers à Royàucourt. 

Quoi qu'à distance de quarante ans, il a paru utile 
de protester contre les erreurs propagées par le livre 
de M. Guvillier, qui paratt faire dogme en certains 
lieui et pour certains croyants. 

Après la lecture de cette note de son Président, la 
séance est levée à 10 heures et demie» 



SEANCE DU 6 AVRIL !883. 

Présidence de M. Ed. Fleury. 

Le procès-verbal de la précédente séance est lu et 
adopté. M. le président fait passer sou^ leâ yeux de 
ses collées les livres et documents suivants, savoir : 

Revue des travaux scientifiques^ tome II, n<» 2. 

Académie des Sciences, arts et belles lettres d'Aix, 
séance publique ; 

Revue de Tbistoire des religions, tome VI> n<> 5 ; 

Mémoires de la Société de Médecine éb Strasbourg, 
tome XIX ; 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie^ 
tome XIV, 1880-81-82; 

Mémoires de la Société Académique de TOise, t. XI, 
3* partie ; 

Bulletin du Comité des travaux historiques, 1882, 
no2; 

Bulletin Archéologique du Tam-et-Garonne, 1«, 2«, 
3« et 4* trimestre ; 

Mémoires de la Société d'émulation [de Gamjbrai^ 
tome^XXXVIU; 

M. Fleury profite de cette communication pour sic^a- 
1er un travaU imprimé daçs le Bulletin publié par la 
Société académique de Reims. Il s'agit d'une vente 
qui aurait été faite à Lougueval par le curé et qui 
aurait privé réalise de cette commune de pièces ar- 
chéologiques d'incontestable valeur. 

M. Fleury insiste sur ce point parce qu'il a eu lui- 
même connaissance de ventes ou de projets de ventes 
semblables» et qu'il lui parait nécessaire de mettre la 
Société en mesure de formuler une énergique protes- 
tation, contre un tel vandalisme. C'est ainsi que dans 
une commune du canton de Craonne, à Ghaudardes, 
il avait remarqué avec des statues de valeur, un cofirie 
de bois agrémenté de peintures, appartenant à la 
fin du X1I<» ou au commencement du XIII® siècjle. 
C'était une pièce doublement importante^ au point 4e 
vue archéologique et artistique. Elle n'en a p^ moins 
été v^due par le curé moyennant la somme dérisoire 
de 200 fr., à un brocanteur qui courait le pays. 

Dansie môme canton, une mtf& église ipi^^ait u^ 
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yieille femme ; à Abbeville, chez U. Prarond. M. Fleury 
en a vu un au Puy et deux autres au musée de Tours. 

U est convepu que le président de la Société pour- 
suivra les démarches nécessaires en vue d'obtenir, 
autant que possible, la communication de ces toiles 
pour notre exposition. 

N.Midoux signale qu'au Trocadéro, il a vu au musée 
des moulages, un certain nombre de chapitaux indiqués 
comme appartenant à l'ancienne cathédrale de Laon,ce 
qui déjà est une inexactitude, attendu que Notre-Dame 
existe bel et bien encore à Tétat d.e cathédrale. Mais 
de plus ce3 chapitaux sont désignés comme pièces du 
XIII« siècle, alors que la plupart sont manifestement do 
XU« siècle,' 

Mention de ces faits et protestation devra figa* 
rer au procès- verbal. 

M. Midoux montre ensuite à ses collées deux vo- 
lumes dont il a pu se rendre acquéreur, et qu'il ofire 
à la bibliothèque de la ville. C'est l'important cata- 
logue des archives de Joursauvault qui a déjà valu à 
la Société d'intéressantes communications. 

U est ensuite donné lecture de la piemière partie de 
l'étude de M. Tabbé Poquet, sur la fortune des Tem- 
pliers^ et la séance est levée à 10 heures. 
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SEANCE DU 5 JUILLET 1883. 

Sur la convocation -de M. Gortilliot, secrétaire, la 
société se réunit au lieu ordinaire de ses séances. 

En l'absence de M. i'Arcbiprétre Bâton, vice-pré- 
sident, M» Gortilliot occupe le fauteuil de la prési- 
dence. 

Il expose le douloureux motif de la rèùiiion 
extraordinaire de ce jour : M. Edouard Fleiry, pré- 
sident de la Société a succombé dans la journée et ses 
obsèques auront lieu le surlendemain samedi 7 
juillet. 

Depuis le mois d'avril, M. Fleury préparait, avec 
Taide et le concours de la Godfi mission nommée à cet 
effet Texposition artistique de Laon. Il s'était dévoué 
à cette entreprise» dépensant sans compter son temps, 
ses forces et n'ayant souci que d'une chose : la réus- 
site en temps voulu de l'œuvre si ardemment pour- 
suivie. 

Il s'est usé à cette grande tâche. 

La Société voudra sans doute, en cette circonstance, 
exprimfer à la veuve de H Fleury toute la part qu'elle 
porte à son deuil et se faire dignement représenter 
aux obsèques de son dévoué et regretté Président. 

Tous les membres présents s'associent à cette dou- 
ble motion. 

Il est décidé que M. Gortilliot se fera auprès de 
Madame Fleury l'interprète des sentiments de la 
Société tmt entière ; et que le Bureau de la Société 

9 
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assistera aux obsèqaes de M. Fleury. M. E. Lemaitre, 
accepte la mission de prononcer an cimetière, au 
nom de la Société, reloge funèbre de M. Fleory. 



SÉANCE DU 13 JUILLET. 

Présidenoe de M. Tarchiprètre Bâton, yice-président. 

M. le président rappelle que les obsèques de 
M. Edouard Fleory ont eu lien le samedi précédent. 

Il est décidé que le compte rendu de ces obsèques 
publié par le Journal de V Aisne, ainsi que les discours 
prononcés au cimetière par MM. Lemaitre^ GortiUiot 
et Bienfait seront insérés à la suite du procès-verbal 
de la présente séance. 

En ce qui concerne TExposition artistique, M. Bâton 
demande si la mort de M. Fleury n'entraîne pas 
rabandon de Toeuvre à laquelle il s'était donné tout 
entier. 

Après un échange d'observations présentées par 
MM. Midoux, GortiUiot, Hidé et Lemaitre, il est décidé 
que l'Exposition annoncée aura lieu, dans les condi- 
tions où elle a été prévue ; que l'ouverture en sera 
seulement retardée de quelques jours afin de per- 
mettre au nouveau Président qu'il y a lieu de nommer 
aussitôt et au nouveau Bureau, de se rendre un compte 
exact de ce qui a été fait et de ce qui reste à faire. 

La question de la nomination du successeur direct 
de M. Fieury étant ainsi posée, M. Baudemant expose 



que M. Gortilliot et lui ont fait auprès de M. Gombier 
et de M. de Florival uae double démarche qui, 
malheureusement n'a pas été couronnée de succès. 
MM. CkHnbier et de Florival pressés d'accepter la 
Présid^Qce, ont fait valoir des motib devant lesquels 
il a fallu s'incliner. 

Dans cette situation, et considérant qu'il importe 
de ne pas perdre une minute de plus pour reprendre 
l'organisation de l'Exposition, M. Gortilliot se rend 
au désir exprimé par l'unanimité de ses collègues 
présents et, sans qu'il soit procédé à un scrutin que 
l'expression de cette unanimité rend inutile, il est 
proclamé président de la société académique de Laon. 

M. Lemaitre est nommé secrétaire des séances en 
remplacement de M. Gortilliot. 

Prenant alors le fauteuil que lui cède M. l'arcbi- 
prètre Bâton, M. Gortilliot dit que sa première parole 
sera une parole de regret à l'adresse de l'éminent 
président que la société vient de perdre. Il remercie 
ses collègues du témoignage d'estime et de confiance 
qu'ils viennent de lui donner. Il ne se dissimule pas 
rétendue d'une tâche à laquelle il ne pourra suffire 
qu'avec le bienveillant concours de tous ses collègues; 
il fait appel à ce concours et il espère qu'il ne lui 
sera pas refusé. 

La Société ayant par une résolution antérieure 
manifesté sa volonté de faire aboutir Tœuvre consi- 
dérable de son Exposition artistique, U. Gortilliot dit 
qu'il a l'intention de s'entendre le plus tôt possible 
avec la Commission spéciale et de poursuivre, di- 
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rectement avec elle, uae organisation déjà fort 
avaucée. 

Dès qn'on pourra fixer ronverture de l'Exposition, 
il con?oquera ses collèqaes pour s'entendre avec m. 
sur les conditions dans lesquelles aura lieu eette 
solennité. 
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LES OBSÈQUES DE M. EDOUARD FLEURY. 



Le samedi 17 juillet 1883, ont été célébrées en 
relise de Vorges, au milieu d'une très-nombreuse et 
très-sympathique assistance^ les obsèques du regretté 
M. Ed. Fleury. 

La Société académique de Laon, dont il était le 
président en exercice, était représentée par son bu- 
reau et par la plupart de ses membres. 

Le Journal de VAisne^ qu'il avait dirigé durant 
tant d'années, était également représenté par sa ré- 
daction et par ses plus anciens ouvriers. 

La compagnie des sapeurs-pompiers de Yorges ser- 
vait d'escorte au membre de la Légion d'honneur. 

Les coins du drap mortuaire étaient tenus par 
M. Gombier, président du Tribunal civil de Laon, 
ancien président de la Société académique de cette 
ville; Glatigny, maire de Laon; de Hennezel, ancien 
maire de Vorges ; Piette, ancien député, président de 
la Société archéologique de Vervins ; Hidé, membre 
de la Société académique de Laon, et Gortilliot, di- 
recteur du Journal de FÀism. 

Le deuil était conduit par MM. Grizot, ancien gref^ 
fier du Tribunal civil, et Wolff, ancien officier d'in- 
fanterie ; par Mesdames Richart, de Laon, et de Gaix 
de Rambures. 

Npus avoDS remarqué parmi les assistants : M* Du- 
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canroy, secrétaire-général de la Préfecture ; M. Zeller, 
inspecteur d'académie ; M. Moqnet» ingénienr en (M 
des ponts-et-cbanssées, agent-voyer en chef da dépar- 
tement ; M. Damery, ingénieur en retraite ; MM. les 
colonels Morel et Petit ; MM. Richart et Lété, juges- 
soppléants; M. Arthur Grizot, juge à Marmande; 
M. Salmon, bâtonnier de Tordre des avocats de Laon ; 
M. Bertaut, de Montrenil; M. Richart, maire de 
Vorges ; H. Houssaye, maire de Bmyères ; H. Delvai, 
conseiller d'arrondissement ; M. de Blécourt ; M. Léon 
Rousseau, adjoint au maire de Laon ; des niembres 
des Sociétés savantes du département, notamment : 
M. leprésident Quest, M. le docteur Penant, M. Piette, 
juge, de Vervins ; M. le capitaine Piette, M. Tabbé 
Pécheur, de Soissons ; M. Tabbé Poquet, curé doyen 
de Berry-au-Bac;M. Pilloy, de Saint Quentin ; M.Bar- 
bey, vice-président de la Société de Château-Thierry, 
chargés par leurs collées des Sociétés qu'ils repré- 
sentaient de l'expression de leurs sympathies et de 
leurs regrets ; M. Arsène Houssaye, venu tout exprès 
de Paris pour assister aux funérailles de M. Edooard 
Fleury ; M. le chanoine Parizot ; M. l'abbé Palant, de 
Gilly; M. le curé de Bruyères-et-Montbérault, et plu- 
sieurs autres prêtres. 

Le cercueil qui renfermait les restes mortels de 
M. Fleury disparaissait littéralement sous les fleurs e' 
es couronnes, pieux hommage rendu au souvenir de 
celui qui n'est plus. 

Madame Fleury, puisant dans sa foi profonde nn 
courage surhumain, accompagnait jusqu'à l'église la 
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dépouille mortelle de son mari, après avoir reçu les 
marques touchantes des regrets de chacun des assis- 
tants. 

L'office divin était célébré par M. Tabbé Bâton, 
curé archiprètre de Notre-Dame de Laon, qui donnait 
ainsi à son ancien collègue un dernier et suprême 
honneur. 

Au cimetière, après les prières, deux discours ont 
été prononcés, le premier par M. Ernest Lemaitre, avo- 
cat à Laon, au nom de la Société académique de cette 
ville. 

Le second par M. Gortilliot, au nom du Journal de 
VAisne. 

Enfin, M. Bienfait, prote au même journal, ancien 
apprenti de M. Edouard Fleury, a adressé à son an- 
cien patron un mot ému d'adieu et de remerciement. 

Nous reproduisons ci-après ces trois discours : 

DISCOURS DE M. LEMAITRE. 

€ Messieurs, 

» M. le vice- président de la Société académique de 
LaoD, avec sa bienveillance dont je suis profondément 
touché, m'a chargé, Messieurs, d'adresser le suprême 
adieu à notre éminent et regretté président. 

» Nul de nos collègues cependant n'était plus apte 
que M. Tabbé Bâton, par son caractère, son autorité 
et ses longues attat^hes avec notre Société, à vous 
donner un portrait fidèle de l'homme laborieux et 
savant que nous pleurons aujourd'hui. 



1 M^is M. l'Archiprëtre, absorbé par ses nom- 
breuses occupations sacerdotales et désireux de rem- 
plir un devoir plus élevé et plus pieux encore en 
proponcant les suprêmes prières pour le repos de 
l'Ilme de M. Fleury, a dû imposer à Tun de ses plas 
jeupes collègues la tâche difficile de vous faire con- 
nattre à grands traits l\in des membres les plus au- 
oians, les plus utiles et leç plus marquants de notre 
Académie. Je ^s toute mon insufBsance ; j'aurais 
wubaité qu'une yçi^ piios autorisée que la mienne, 
imbue de souvenirs plus anciens que les miens, s'é- 
\^YiA ^ur le IjKord de cette toopbç ; mais, devant Tac- 
corophssement d'un devoir, je n'ai pas hésité un seul 
iiiUMUQt à répopdre à rappel si hpuorable qui m'était 
adressé* 

I M. Fleury ftvftit à peine 35 aii;^ quand la Société 
académique de laon fut fondée. U apportait aux 
hommes distingués qui la créaient avec lui, le pré- 
cieux concours de connaissances ]|^storiques et litté- 
raires déjà affirmées, d'une expérience, peu ordinaire 
à cet âge, des hommes et des choses, expérience qu'a- 
vaient mûrie la lutte et la traversée d'époques diffi- 
ciles et tourmentées. 

« 

i Dans le premier volume 4e notre Bulletin, noiis 
voyons déjà la trace de son utile collaboration dans la 
Biographie de Dupin, de Château-Thierry, l'une de 
ces Etudes révolutionnaires qui devaient plus tard lui 
donner une si grande notorioté comme historien ifi 
notre département. 

» Dans le ^ yplnme jje w? Affnateft, Sft réîéJ^it, 



par une Étude sur U Catalogue de Jaursemiault^ 
rinfâtigable |cbercbeur de documents intéressant l'é- 
tude des provinces et presque en même temps les 
fouilles pratiquées à Nizy-le-Gomte par M. Fleury, 
de concert avec MM. Bretagne et Pietle, et qui firent 
époque dans le monde des savants, nous valaient une 
notice détaillée sur ce village et sur la précieuse 
mosaïque gaUo*romaine que son sol renfermait. 

i Dès la troisième année de son existence, la So- 
ciété académique comptait déjà M. Fleury parmi ses 
membres les plus laborieux et les plus féconds. Dans 
ce court espace de temps, elle lui devait neuf études 
sur les sujets les plus variés, où les fresques, les 
peintures murales semblaient revivre sous la plume 
de Tarcbéologue et sous le crayon de Tartiste. 

> C'est dans cette période si féconde qpe M. Fleury 
conçoit et exprime la pensée de voir réunir dans un 
même édifice la bibliotbèque communale et un muséç 
d'objets d'art, qui devait plus tard, grâce à une gé- 
néreuse libéralité, se réaliser au profit de notre ville. 

I Les années suivantes sont cons^rées par lui |i des 
rechercbes sur des coutumes lotcales ou religieuses, à 
la description d'un mur romain trouvé dans Tancien 
évécbé de Laon et surtout h U continuation et à la 
clôture des fouillçs pratiquées à Nizy-le-Gomte. 

» Cependant M. Fleury poursuit Tunité dans la 
la v^iété de ses travaux et le passé de notre contrée 
ne cesse de l'attirer. S'il écrit une notice bibliogra- 
phique, c'est pour faire connaître une vieille histoire 
en vers de Not^^rDame-de-Liesse et de son célèbre 
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pèlerinage ; s'il revient à son étade favorite de Par- 
cbéologie, c'est pour pénétrer dans cette splendide 
cathédrale dont sa ville natale est si justement fière et 
s'y occuper delà levée et de la conservation des dalles 
tumulaires sur lesquelles il va donner, en collabora- 
tion avec M. Hidé, notre sympathique collègue, une 
intéressante communication. Un chapitre inédit de 
rbistoire du Diocèse de Laon pendant la Fronde, cette 
époque de guerre et d^ntrigues, tient une large place 
dans notre septième volume et fait bien ressortir la 
désastreuse influence que ces discordes religieuses et 
civiles exercèrent sur notre contrée. 

i Nous voici arrivé à Tannée 1858 qui a été mar- 
quée par la tenue à Laon des assises scientifiques de 
la Société des antiquaires de Picardie. C'était une pre- 
mière réunion dans notre vieille cité de ces savantes 
compagnies que nous étions à la veille de revoir en- 
core, si la mort impitoyable n'était venue briser tous 
ces projets. Dans ces grandes assises, M. Fleury par- 
tageait avec M. Rouit, dont l'esprit si fin et si délicat 
est resté dans bien des mémoires, les difficiles fonctions 
du secrétariat. Pendant ce congrès qui dura trois jours, 
il paya largement de sa personne, soit comme archéo- 
logue, soit comme dessinateur. 

» Des mosaïques très remarquables venaient d'être 
découvertes dans un village du canton de Braisne, à 
Blanzy. M. Ed. Fleury en avait officiellement dirigé 
les fouilles. 

» 11 lut devant le Congrès sur cette découverte un 
rapport circonstancié qui, si on le rapproche de la 



notice qu'il lai consacra dans le Balletin spécial éê 
notre Société, fournit sur ce grand événement local les 
détails les plus techniques et les plus complets. 

» Dans ce même Bulletin paraissait une introduc- 
tion à un catalogue de dessin et de gravures sur le 
Département de TAisne, où M. Fleury signalait d'im- 
portantes collections particulières et de riches porte- 
feuilles dont les éléments subsistent presque tous 
encore dans notre pays, et auxquels devait plus tard 
s'ajouter la précieuse collection qu'il a lui-même for- 
mée et qui ne comprend pas moins de 18 à 19,000 
pièces. 

> C'est à ce moment que notre collègue, parcourant 
les cantons de Laon, de Graonne et de Coucy, étudie 
les peintures murales des églises. Il commence un 
travail sur cette importante portion de l'art, au 
moyen-âge, et nous montre par là que c'est aussi bien 
sur les murs de nos églises que dans les miniatures 
de nos manuscrits qu'il faut aller chercher les origines 
de la peinture française. C'est ainsi qu'il visite, décrit 
et dessine en partie les églises de Bruyères, de Lierval, 
de Nouvion, dIJrcel, pour ne parler que de celles qui 
se groupent dans notre voisinage. 

« Une autre mosaïque romaine, celle de Basoches^ 
devait attirer et retenir l'attention de M. Fleury. Il 
sort même de notre département, cédant à son infati- 
gable ardeur, pour aller relever à Reims, avec M. Bru- 
nette, l'archita^te municipal, les dessins d'une mo- 
saïque romaine qui avoisinait l'arc de la Porte de 
Mars. Il tirait de ces recherches nouvelles des com- 



paraisons Cépondes avec les études entr^rises par loi 
25 ans auparayant à Yailly, et plus récemment à 
Soissons, sans parler des fouilles de Nizy-le Comte, de 
Blanzy et de Bazocbes. 

> Avec sa merveilleuse facilité à passer d'un genre 
d'étpde à unautrej nous le voyons, en 18Q0, aborder 
Texamen de l'Histoire du protestantisme dans notre 
département. Il n'a pu que Tesquisser à cette époque, 
et ce fut à la fin de sa vie un cruel regret pour lui de 
ne pouvoir utiliser et mettre en oeuvre les nombreux 
documents qu'il avai^ amassés sur le développement 
et les luttes de la Réforme dans les contrées qui con- 
stituent aujourd'hui le département de l'Aisne* 

» L'année 1862 devait être signalée par une décou- 
verte qui ne pouvait laisser indifférent M. Fleury, alors 
président de notre Société. Je veux parler de la mise 
^ jour et de la reconnaissance à Mauchamp, près de 
Jlivincourt, d'un camp romain qu'on croyait être celai 
4e César. D'après les ordres de l'Empereur, qui vou- 
lait avoir le dernier mot de cette énigme historique, 
des fouilles avaient été entreprises sur une grande 
éjobelle. De vives controverses s'élevèrent, les opinions 
les plus diverses se firent jour ; M. Fleury leç résuma 
toutes dans un remarquable rapport qui donna raison 
aux hypothèses de M. Piette sur l'emplacement d'un 
camp romsiin à Mauchamp, et justifia le gouverne- 
ment d'alprs d'avQir ordonné des fouilles sur ce ter- 
rain contesté par tops les autres savants. 

> (l'un 4es monuments les plus originaux, les plus 
complet et les mieu3^ cqpservés du xii^' siècle, j'ai 
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nommé la chapelle des Templiers de Laon, nous 
rappelle un ordre relic^enx dont le procès a inspiré à 
M. Fleury. Un Chapitre inédit de Fhistoire locale. 

Le tome 18® de notre Bnlletin contient un mémoire 
sur les Chapiteaux Mérovingiens de l'Eglise de Ghivy, 
une Etude sur la Noblesse du Département de l'Aisne 
pendant la Révolution, extraite d'un^ Livre alors en 
préparation, devenu aujourd'hui fort rare, et faisant 
suite à celui portant pour titre : Le Clergé du dé- 
partement de V Aisne pendarU la Révolution. 

» Parlera i-je maintenant de la monographie de 
Guillaume Dupré, de Sissonne, statuaire et graveur, 
qui continua en France, sous Henri ni, Henri IV et 
Louis XIQ, la grande tradition italienne? Il sufBt à 
l'esprit perspicace de M. Edouard Fleury de parcourir 
tin livre récemment édité sous le titre de Journal et 
registre particulier de Jean Héroard, médecin de 
Louis XIII, pour découvrir le véritable lieu de nais- 
sance, jusque-là contesté, de notre compatriote Dupré. 

» Rappellerai-je la curieuse étude de M. Fleury 
sur les peintres GoUart de Laon et GoUart-le-Voleur ; 
sur les vins du Laonnois et l'académicien Qonrard ; sa 
note faite le 20 juin 1873 par notre Société aux vil- 
lages souterrains et préhistoriques de Gomin, Paissy et 
Neuville ; sur la Peste dans les diocèses de Laon et 
de Soissons ; un Épisode de la chute des Garlovin* 
giens, et enfin sa notice sur la nécropole mérovin- 
giennes d'Arcis-Sainte-Restitue ? 

En résumé, M. Ed. Fleury n'a pas publié, dans les 
annales de notre Société moins de 90 études, dont 
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plusieurs de longue haleine, qpii remaniées, enrichies 
de documents nouveaux, ont paru plus tard en yo- 
lumes qui trouvent leur place assurée dans la bi- 
bliothèque de tous les érudits. 

» Il est un autre point de vue que j'ai n^ligé jus- 
quHci et sur lequel il convient de revenir ; ce sont les 
nombreux rapports rédigés par M. Fleury sur les 
travaux de ses collègues, et que lui imposaient les 
fonctions souvent renouvelées de Secrétaire-général de 
notre Société. On trouve à leur lecture de précieux 
renseignements, des appréciations toujours justes^ de 
lumineuses critiques parfois vives, au fond jamais 
malveillantes. 

D Nul plus que M. Fleury n'a porté haut le drapeau 
de notre Société^ n'a désiré sa vitalité et sa prospérité, 
nul plus que lui n'a payé de sa personne et de sa 
bourse pour lui apporter le fruit de ses recherches. 

1 Aussi la Société académique de Laon qui avait 
su reconnaître en lui le travailleur infatigable, le lut- 
teur toujours debout, l'homme auquel on pouvait 
appliquer celte devise de Virgile : 

Lahor omnia vincit. 
Improbuss 

» Aussi, dis-je, cette Société, l'avait-elle appelé 
presque toujours à faire partie de son bureau et l'a- 
vait-elle placé plusieurs fois à sa tête. 

> Hier encore, elle comptait sur lui, sur sa grande 
influence, sur ses nombreuses relations dans le monde 
des lettres et des arts auquel il appartenait et psur lui* 
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même et par les liens du saog, pour mener k bonne 
fin une grande et double entreprise : la réunion des 
Sociétés savantes du département de TAisne à son 
cbef-lieu et une Exposition des œuvres d'art du pays 
qui devait exciter une vive curiosité autour et même 
loin de nous. » 

» M. Ed. Fleury s'était voué tout entier à cette 
grande et noble tâche. Il y avait donné tout son cœur^ 
toute son énergie, il y a laissé sa vie. 

> C'est en effet, à la veiUe de l'ouverture de cette 
Exposition, après deux mois de voyages incessants, 
de préparatifs laborieux et fatigants^ qu'il a senti sou- 
dain les forces lui manquer. 

» A peine revenu d'un voyage à Reims où il avait 
réussi à augmenter les richesses déjà nombreuses de 
notre Exposition, il dut se mettre au lit le 25 juin 
dernier. La maladie fit de rapides progrès, et, malgré 
les soins affectueux dont il était entouré, neuf jours 
après, il succombait. 

> J'ai eu le douloureux honneur d'être le témoin 
de ses dernières volontés, je Tai entendu, non sans 
une vive et inoubliable émotion, rendre à la digne 
compagne de sa vie, le juste hommage dû à un dé- 
vouement de 42 années, et à une collaboration aussi 
utile qu'intelligente. J'ai assisté à ses derniers mo- 
ments, recueilli son dernier soupir, et je puis procla- 
mer hautement que sa mort, comme sa laborieuse 
existence, mérite d'être proposée en exemple à tous. 

> Adieu, cher Président, adieu vénéré collègue, 
jouissez en paix de l'étemel repos auquel le travail- 
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leur aspire et que le chrétien espère, apràs Taccom- 
piissement de leur tâche, 

DISCOURS DE M. GORTILUOT. 

c Messieurs, 

> Il appartenait à la Société académique de Laon 
d'adresser la première, à celui qu elle compte depuis 
plus de trente ans dans ses rangs^ à celui qui, hier 
encore présidait ses travaux, un légitime hommage de 
respect, de reconnaissance et de regret. Ce pieux 
hommage que la Société académique devait à Monsieur 
Edouard Fleury, elle se devait à elle-même d'en appor- 
ter ici l'expression personnelle, et c'est pourquoi elle 
a justement tenu à ce qu'un de ces membres parlât en 
son nom, et se fit l'interprète de ses sentiments. 

» Mais ce devoir rempli ainsi qu'il devait l'être, 
il reste à mettre en relief chez celui que nous accom- 
pagnons jusqu'à cette tombe si prématurétnent ou- 
verte, une autre personnalité non moins originale, 
non moins puissante ; et j'ai assumé le périlleui hon- 
neur de faire revivre ici le journaliste, après le savaiit, 
après l'archéologue, l'antiquaire et l'artiste dont il 
vous était parlé tout à l'heure. 

> Â Dieu ne plaise, Messieurs, qu'en ce triste lieu, 
en face de la mort, devant un cercueil sur lequel 
tout ressentiment doit s'éteindre, je vienne même pro- 
noncer le mot de politique, et m'exposer à évoquer, 
par ce mot seul, les passions mal éteintes d'hier et 
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celles si dangereusement vivaces d'aujourd'hui. C'est 
ici que finit toute misère humaine ; et il ne saurait y 
avoir place dans nos paroles comme dans nos cœurs 
que pour la paix et le recueillement. 

» De M. Fleui7, journaliste, homme politique, je 
me bornerai donc à dire qu'il mil pendant plus de 
tiO ans un talent éprouvé, une énergie sans égale, un 
zèle inoubliable au service des convictions Jes plus 
sincères et du plus ardent patriotisme. Dans ses 
mains robustes, le journal se transforma, grandit, 
devint puissance et il fallut désormais compter arec 
lai. Et si la presse départementale a pris, depuis ÏO 
ans surtout, un développement considérable, si elle a 
gagné en influence, en autorité, nul plus que M. Edouard 
Fleury n'a contribué à cette évolution ; nul n'a manié 
comme lui cette arme toujours redoutable, parfois 
terrible, de la publicité quotidienne. 

9 Sans doute, M. Edouard Fleury eut une opinion 
personnelle ; sans doute il la défendit avec une incom- 
parable vigueur; sans doute il mit dans ses luttes 
cette àpreté qu'explique, si elle ne l'excuse pas tou- 
jours, la sincérité, j'allais presque dire la violence 
des convictions. Sans doute il traîna derrière lui, dans 
son sillage largement ouvert, et l'animosité des yain- 
eus et l'ingratitude des vainqueurs. Mais n'y avait-il pas 
alors quelque mérite et n'y aurait-il pas encore mérite 
aujourd'hui, Messieurs, à penser ainsi par soi-même, 
à nettement affirmer sa pensée, à ne jamais transiger 
avec sa conscience, à se montrer, plus qu'on ne le 
fait peut-être, l'indomptable champion d'une opinion, 
d'un principe et d'une foi, ^0 
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Je ne craios pas de le dire ici bien haut : M. Fleory 
ae se soumit jamais à d'autres règles, et ce serait ra- 
voir biea peu ou mal connu que de lui attribuer un 
autre inspirateur que sa propre pensée, d'autre cause 
que celle de ses convictions intimes, d'autre but que 
leur complet triomphe. Il avait de la presse la plus 
baute opinion, et précisément parce qu'il la voulait 
influente et respectée, il la voulait par cela même 
tonte d'indépendance et de sincérité. 

i Ce fut à ce smtiment qu'il obéit en se retirant 
des luttes politiques, alors qu'il était dans la pléni- 
tude de sa force, dans toute la vigueur de squ talent, 
alors qu'un avenir tout riant de promesses s'ouvrait 
devant lui, et qu'il pouvait sans être taxé de vwtar- 
dise, ne mettre que peu de bornes à son ambition. 
On ne sait pas assez. Messieurs, que la retraite de 
M. Fleury fut une éB6if[îque affirmation de l'indépen- 
dance dans laquelle il avait toujours vécu, dans la- 
quelle il voulait continuer k vivre. On ne sait pas 
assez qu'en 1862, M. Fleury refusa avec cette énergie 
que vous lui avez tous connue, de recommander use 
opération financière dont principes et moyens lui pa- 
raissaient également coitfestables, et que placé entre 
l'alternative d'une hostilité déclarée ou d'une compo- 
sition avec sa conscience» il n'hésita pas à leur pré- 
férer la retraite avec la dignité. L'hommage en était 
dû à sa mémoire. 

> Je hii en dois un autre, Messieurs, je dois le 
remercier ici éevant tOQS pour le bien quHl a fait 
4aiis la maison où il a travaillé trente ans du plQs 
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rade labeur; dans la maison qaUi a faite, on peut le 
dire, et qui reste toute pleine encore aujourd'hui du 
souvenir de ses mérites professionnels et de sa 
bonté. Ah! je sais que M. Fleury était aidé pour faire 
le hien; je sais qu'autour de lui s'exerçait sans cesse 
a?ec la plus discrète et la plus tendre affection. Tin- 
fluence d'une femme aussi laborieuse que dévouée, 
d'une femme à laquelle il a rendu pleine justice à son 
lit de mort, en l'appelant lui-même < la Qojnp^Q? 
admirable de sa vie. » 

> Sentiment de justiQB, pratique du deyojir^ yçlqnté 
d'indépendance, élan de générosité, c'était de tels élé- 
ments qu'était formé le caractère de M. ^dou^d 
Fleury. Si vous ajoutez. Messieurs, une meryeilleuse 
facilité de travail, une somme incroyable de connais- 
sances acquises, un goût très-pur, un don d'assimila- 
tion, vous ne tous étonnerez ni du nombre, ni de la 
variété des œuvres qu'il laisse après lui ; et vous juge- 
rez avec moi que l'ami éprouvé dont nos cœurs portent 
aujourd'hui le deuil, que le savant dont l'histoire, 
dont l'archéologie, dont l'art vont sentir si cruellement 
la perte, était bien digne de figurer au nombre de 
ceux dont la vie tout entière, dont le plus complet 
éloge se résume en ces mots : 

> C'était un homme! » 

DISCOURS DE M. BIENFAIT. 

« Monsieur Fleury, 

> Je viens pour mes camarades d'atelier qui ont 



CXLVIII 

été, comme moi, vos apprentis et vos ouvriers, voas 
dire adieo et one dernière fois merci 1 

» Nous vous devons beaucoup et nous le Toublions 
pas. Vous nous avez appris notre métier, et vous 
nous avez donné dans l'atelier, l'exemple du travail 
de tous les instants. Vous avez été pour nous qd 
patron affectueux, vous avez pris nos intérêts, vous 
nous avez donné vos conseils, vous nous avez souvent 
aidés de votre bourse et personne ne vous a vainement 
demandé un service. 

1 Je ne sais vous dire qu*une chose aujourd'hui : 
c'est que nous vous aimions. Monsieur Fleury, — que 
nous vous sommes reconnaissants — et que nous vous 
regrettons du fond du coeur. > 



GXUX 



SÉANCE DU VENDREDI 3 AOUT 1883. 



Présidence de M. Gortilliot. 

Le procès-verbal de la précédente séance est ht et 
adopté. 

M. le Président rend compte de Tétat d'avancement 
de Torganisation de Texposition. Grâce an concours 
empressé de MM. Midoux et Lemaitre qui ont bien 
voulu s'occuper de la rédaction du catalogue, on 
peut-être assuré que l'impression de ce document 
sera terminé dans peu de jours. 

Les faïences sont dès à présent disposées et 
MM. Hidé et Brismontier se sont acquittés de cette 
tâche avec autant de soin que de goût. 

L'inauguration peut donc être définitivement fixée. 
La date du 12 août a été proposée. C'est elle que nos 
collègues ont eue en vue en bâtant comme ils l'ont 
fait leurs travaux. La Société est-elle d'avis que cette 
date soit officiellement adoptée ? 

Sur la réponse affirmative de tous les membres 
présents» M. le Président consulte ses collègues sur 
les conditions dans lesquelles devra se faire cette 
inauguration. 

Il est convenu d'un commun accord que des invi- 
tations seront adressées à M. le Préfet de l'Aisne, à 
M. le Maire de Laon, aux Conseillers municipaux, à 
tous les Chefs de service, aux Membres honoraires et 
Correspondants de la Société, et, naturellement, à 
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toutes les personnes qui ont bien voulu envoyer 
tableaui, fêleoces, grarares, mMailleB à l'Exposition. 

Le concours de la Musique municipale sera de- 
mandé, et un banquet aura lieu à lHôtel de la Hure. 

En ce qui concerne le catalogue, le tirage sera de 
tgoii cmts examplâtrds 6t le prix ée vente de 2 fr. 

Toutes les dispositions étant ainsi prises, la Société 
ïmat à son PréstdenI le soin d'en assiirer l'exécution 
milèritfUe et la séance est levée. 

i (tolr d*aiit^ pAtt, pagds 201 ei soiviuites, 1m oroo^veitan 
de cette inauguration et ceux des séances du Congrès dépar- 
(ëiheûttU;)' ^ .^ » *- 



Année té9è-iS64. 



SÉANCE DE RENTRÉE DU 9 NOVEMBRE 1883. 

A rouvërtdre de la séance, M. le Président donne 
à wb collègues, communication : 

1"^ ti^jine lettre de M. le Préfet de TÂisne annonçant 
que le Conseil général a bien voulu, potlr rannée 
1884, renouveler ràllôcalion d'une subvention de 
deui cents franco pour la Société académique de Laon. 

2^ D'une lettre de M. le Ministre de Tlnstruction 
publique et des Beaux-Arts exprimant le désir de voir 
compléter Thistoire de notre art national par la mise 
au jduf des pièces d'archives, comptes» marches, 
autographes etc, que les érudits des départements 
peuvent découvrir dans leurs patientes recherches. 

M. le Président fait remarquer que déjà par notre 
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exposition il a été en pattie rtpondn an désîf ûb M.le 
Ministre et qn'il y sera pins oOmplétAment énMre 
accédé par la publication du compte-rendu des sdanees 
du Congrès qui s'est terni & Laon en août dernier et 
par renvoi du Catalogue illustré de l'Exposition, au 
Ministère des Beâux-Afts. 

M. le Président communique ensuite à ses collègiM 
une lettre de M. Taiée par laquelle il donne sa dé- 
misâion de membre titulaire de la société et dans 
laquelle il sollicite son admission comme membre 
correspondant. A l^lnanimité la d^nande de M. Taiée 
est accueillie. 

H. lé Président offre pour la bibliothèque de la 
Société, un Catalogue illustré de TExposition. 

Il fait ensuite passer sous les yeux de ses collègues 
les nombreuses publications et brochures reçues par 
lui depuis la dernière séance et qui seront cataloguées 
et classées par les soins de M. rarcbifiste» 

Il est alors procédé, selon Tusage, aux élections du 
Président, des membres du Bureau et de ceux de la 
Commission de lecture pour Tannée 1883-1884. 

Ces élections ont donné les résultats suivants : 

Pour la présidence : M. Cortilliot, a obtenu 9 toii. 

M. Ch. Hidé, a obtenu 1 voix. 

M. Combier, a obtenu 1 Toix. 

Pour la vice-présidenee, M. Tabbé Bâton, a obtknu 
iO voix. 

M. Ed. Lobjois a obtmu 1 toix. 

Pour le secrétariat*général, M. Cb. Hidé a obtenu 
10 voix. 
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M. Lobjoîa a obtenu 1 touu 
Pour le secrétariat des séances, M. Lemaitre a 
obtenu 8 voix. 
M. Gtinel, a obtenu 3 voix. 
M. Lobjeois, a obtenu 1 voix. 
Pour les fonctions de trésorier, M. Baudemant a 
obtenu 10 voix. 
M. Brismontier a obtenu 1 voix. 
Pour les (onctions d'archiviste* M» Midoux a 
obtenu 9 voix. 
M. Glinel i voix. 
M. Lobjois 1 voix. 

En conséquence le bureau se trouve composé, pour 
Tannée 1883-1884, de : 
MM. Gortilliot, président. 

Tabbé Bâton, vice-président. 

Gb. Hidé, secrétaire-général. 

E. Lemaitre, secrétaire des séances. 

Baudemant, trésorier. 

MidoDx, bibliothécaire*arcbiviste. 

Pour la nomination des membres de la Commission ; 
de lecture, il y a eu cinq tours de scrutin qui ont ^ 
donné, chacun, les résultats suivants : 

1^ tour, MM. Lobjois, 6 voix. 

Glinel, 7 voix. 
2»« tour, MM. rabbé Bâton, 5 voix. 

deFlorival, 5 voix. 

DoUé, 3 voix. 

Brismontier, 3 voix. 

Hidé, 3 voix. 
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9^ tour, MM. de Floriyal, 4 voii. 

Brîsmontier, 4 ?oix. 

MattOD, 2 Yoix. 
4»« tour, MM. de Fiorival, 4 Yoix. 

Brismontier, 4 voix. 

Midoax, l voix. 

Marlier, 1 voix. 
5»« tour, MM. de Florival, 7 voix. 

BrismoDtier, 4 voix. 

La Commission de lecture est doue enfin composée 
de MM. Glinel, Lobgeois, Tabbé Bâton et de Florival. 

MM. Cortilliot et Lemaitre ont Tbonneur de pro- 
poser à leur collèges l'admission de M. Alexandre 
Lion, notaire à Laon. Il sera procédé au scrutin à 
la prochaine séance. 

MM. Matton et Midoux, proposent comme membre 
correspondant, M. Lhotte, conducteur des ponts et 
chaussées. 

MM. Baudemant et DoUé proposent également, 
comme membre correspondant, M. Edmond Bourbier, 
attaché à Tadministration des ponts et chaussées. 

U sera statué sur ces propositions, à la séance pro- 
chaine. 

Relativement à la liste des membres correspondants, 
M. Baudemant fait observer qu'il faudra nécessaire- 
ment la réviser parce qu'on sera dans l'obligation de 
rayer définitivement tous les membres qui refuseraient 
de payer la cotisation réglementaire, en échange de 
l'envoi des bulletins. U avait été dit autrefois qu'on 
présenterait une quittance à chacun de ces membres 



et que sur son refds, on sèfart i*ayé de cette liste. 
Maintenant il est cotitena qù^M lettre individaelle 
sera adressée par M. le Secrétftire'^ënéral, à chaque 
membre correspondant ponf lui rappeler les con- 
ditions dans lesquelles il se trouve vis-à-vis de la 
société et provoquer ainsi sbn adhésion par écrit. 

M. Baudemant, trésorier, présente ses comptes à 
la société. 11 y a ceui t[)àrtrculiers de TÉitposition qui 
n'ont pas à prendre place dans ce procès-verbal. 

Gés comptes sont approuvés. 

M. l'abbé Bâton dit à ses collèges qu'il a essayé de ' 
négocier avec tf . le curé de Preeles et Bôves l'aeqûi- 
sUiôA du tableau de Bartheleniy qu'on a admiré à 
notre Expôsitfon.Mais on en avait c^Dbrt déjà 7,000 fr. 
Devant cette orétention il a fallu s'incliner et se retirer. 

M. Hidé fait part à ses collègues des découvertes 
intéressantes qui viêbnent d'être faites à Brayèm*' 
sous-Laon. M. Hidé a dessiné la plupart des objets 
trouvés par H. Lelorain. 11 regrette de ne pouvoir 
mettre sous les yeux de ses collègues tous ces croquis. 

Mais M. Lelorain les lui a demandés, et ils sont 
en eb ïnôitoeM à Reims ^vec les objets eux'^mèmês. 
M. Lelorain parti depuis tr^ois jours avait promis de lui 
renvoyer ce qu'on lui avait confié mais il n'en a rièo 
fait. Quoiqu'il en soit, M. Hidé a préparé une petite 
notice à ce sujet ; il demande à ses coUègiies la per- 
mission de leur en donner connaissance, fille résame 
très-succinctement et d'une maoîère technique les 
résttilats des fouilles opérées par M. Letoratn. 

A cette occasion M. Lemaitre (ait observer qà^ est 



re§i^éttàblè que des découvertes de ce genre ayant iiéil 
à quelques kilomètres de notre Ville, sûr nôtre propre 
territoire, là Soéiété académique du cbef-Iièu n'ait 
pas au îtioinà la primeur, quant à la vue, des objets 
trouvés. Certainement, dit-il, M. Lelorain ayant de ses 
derniers loué le terrain où il opère, les fouilles par 
lut ^iies ont un caractère essentiellement privé qu'on 
ne saurait leur refuser ; mais ne pourrait-on pas à 
Pavenir, lui démander tout au moins d'apporter sur 
le bureau de la Société pour les soumettre à l'examen 
et à la curiosité de ses membres, les objets qu'il aura 
là bonne fortunede rencontrer,plutôt que de les laisser 
enlever immédiatement au-dehors et les conduire 
chez nos voisins. Il y a en caisse quelques fonds dis- 
ponibles ; qui dit qu'on n'aurait pu acquérir pour le 
musée de la Société quelques-uns de ces intéressants 
vestiges gallo-romains toujours si précieux à recueillir. 
La Société se ralliant à la manière de voir de M. Le- 
maitre exprime par tin vote le voeu que désormais il 
soit, en pareil cas, demandé qu'une communication 
des trouvailles ait lieu en faveur de la Société aca- 
démique dd Lào)l,lÀ ptëmiëre intéressée en semblables 
circonstances. M. Hidé fait du reste la promesse de 
faire passer à la prochame séance, sous les yeux de 
ses collègues» les dessins et croquis. 

M. Batton dit à ses collègues que Tarcbitecte chargé 
des travaux de restauration de la Cathédrale, ayant 
voulu s'assurer de la solidité des fondations de h 
grosse tour du midi a fait opérer des fouilles à sa base. 
Il en est résulté la découverte de sépultures dans les- 
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quelles on a trouvé des vases, avec anses brisées ; 
M.Balton en a un chez lui. Il a oublié de rapportera 
ses collègues ; il attend du reste afin de savoir quelles 
seront les prétentions de Tarchitecte, inspecteur gé- 
néral des monuments historiques, relativement à la 
propriété de ces objets trouvés. 

M. Tabbé Batlon fait également part à ses collègues 
de la mise à jour de peintures murales de Téglise de 
Martigny. Il y a un Saint-Hubert qui, parait-il, est en 
assez bel état. 

Sur la proposition de M. Baudemant, la Société 
décide, afin d'augmenter Tattrait de ses séances, qu'à 
l'avenir sur les lettres de convocation il sera donné le 
détail de Tordre du jour. A cette fin ceux de MM. les 
membres de la Société qui devront faire une commu- 
nication voudront bien en donner avis au secrétaire 
des séances, le lundi qui précédera le vendi^i des 
séances. 

À 10 heures i\i la séance est levée. 



SÉANCE DU 23 NOVEMBRE 1883. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la précédente 
séance lequel est adopté sans observation. 

U est ensuite procédé au scrutin relatif à rélection 
de M.Lion. M. Lion est nommé à Tunanimité membre 
de la Société académique. 

MM. Bourbier et Lhote sont également, à Tuna- 
nimité, nommés membres correspondants. 
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M. le président donne lectare d'une lettre de 
M. Garon qui envoie sa démission en raison de son 
âge, de sa santé et du mauvais état de sa vue ; la 
démission de M. Caron est acceptée. 

M. le D" Journal exprimant dans une lettre son 
regret de ne pouvoir assister régulièremenf aux séances 
de la Société, prie ses collègues de vouloir bien accep- 
ter sa démission de membre titulaire et demande à 
leur rester attaché en qualité de membre correspon- 
dant. Sa prière est accueillie et M. Journal est nommé 
membre correspondant. 

M. le Président communique une lettre dans laquelle 
M. le Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts donne le programme du Congrès des Sociétés 
savantes à la Sorbonne en 1884. La Société donne 
acte à M . le Président de sa communication et décide 
conformément au vœu du S^ inistre que la circulaire 
en question soit annexée au présent procès-verbal. 

La parole est ensuite donnée à M. Hidé ; notre 
collègue n'a pu apporter les objets trouvés à Bruyères 
par M. Lelorain. Us sont en ce moment au musée de 
Saint-Germain qui achètera probablement les plus 
beaux. M. Hidé deviendra acquéreur de quelques uns 
d'entre eux. 11 a dessiné nombre de ces objets et il 
fait passer sous les yeux de ses collègues un album 
où jour par jour sont relevés avec la plus grande 
exactitude et d'une manière fort habile les résultats 
des fouilles. La société a, de la sorte, la bonne fortune 
de pouvoir être vivement intéressée par la communi- 
cation de son secrétaire général. Grâce à ce travail on 
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peut dire que les objets trouvés^ colliers, fiboles, 
agrafes, boucles, etc., sont conservés pour le pays; 
Palbum de M. Hidé étant destiné à les faire revivre. 

M. Brismontier dit qu'il serait désirable que les 
plus beaux dessins de notre collègue puissent-étre 
reproduits dans les volumes de la Société. 

M. Baudemant donne lecture d'une intéressante 
notice du naturaliste Poiret, professeur de botanique 
à l'Ecole centrale de Soissons (Aisne). 

Il sera décidé par la Commission de lecture si ce 
travail doit être inséré au premier bulletin. 

Un travail de M. Demaze sur le grammairien An- 
toine Fouquelin, de Ghauny, est mis à Tordre du jour 
de la prochaine réunion. 

A 40 heures, la séance est levée. 



SÉANCE DU 7 DÉCEMBRE 1883. 

M. le Président dépose sur le bureau des brochures 
et volumes divers qu'il a reçus pour la Société. 

Il fait ensuite part à ses collègues ^e lia visite qa'4 
a reçue de M. l'abbé Pécheur qui l'a entre^nu de T^xpo- 
sition qui doit avoir lieu l'an prochain à Soissons ainsi 
gu^ du congrès qui s'y ouvrira. M. r.ab|)é Pécheur a fait 
jBntrevoir que les dispositions étaient excellentes dans 
le p^ys. M. le Président a renouvelé à M. VaAylÀ 
PâQb^r l'ojOfre d^ cédera la Gommjission d'orgamsati()|n 
(^ ^pisspQS le matériel de notrjdExppsitiojii à 50 jDixP 
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de rabais. M. le Président demande l'approbation de 
ses collègues ; elle lui est absolument accordée. 

M. le Président propose à ses collègues que le 
travail de M. Ed* Fleury sur le graveur Duflos soit in- 
séré au bulletin. Cette proposition est renvoyée à la 
Commission de lecture. 

M. Matton annonce à ses collègues pour la prochaine 
séance la lecture d'un iravail sur M. de Pardieu. 

M. le Président doune ensuite lecture du travail dç 
M. Charles Demaze sur le grammairien Fouguelin. 



SEANCE EXTRAORDINAIRE 
DU LUNDI 17 DÉCEMBRE 1883. 

La Société académique avait été convoquée d'urgence 
par M. le Président afin de prendre une délibération 
relative aux obsèques de M. Henri Martin, Tun de ses 
membres d'honneur. 

Plusieurs questions ont été posées à ses collègues 
par M. le Président. 

l"* La Société se fera-t-elle représenter aux obsèques 
de M. Henri Martin ? 

M. Glinel demande qu'il soit procédé à un scrutin 
secret. 

Le résultat suivant a eu lieu : 8 bulletins, 6 oui, 
2 non. 

S*" Par gui la Société se fera-t-elle représenter ? 

La Société désigue tout d'abord son Président q\^ 
ses fondioQs mêmes appellent naturellement h oette 
délégation. M. Ermant voudra bm se joi]}dre à loi. 
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3" Une souscription est ouverte pour Térection d^n 
monument à M. Henri Martin. La Société académique 
doit-elle y contribuer? 

Un nouveau vote au scrutin secret sur cette question 
a donné les résultats suivants : 8 bulletins, 6 oui, i 
non. 

4*" Dans quelle proportion la Société participera- 
t-elle à cette souscription ? M. Midoux qui est très- 
partisan de Tidée dit que la somme de cent francs 
serait très-convenable. 

M. Glinel, en présence de certaines observations 
qui semblent diviser sur la quotité de cette souscrip- 
tion demande qu'on vote sur Talternative de 50 francs, 
chiffre indiqué par quelques uns des membres présents, 
et 100 francs proposés par d'autres collègues. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 8 bulletins : 
6 pour 100 fr. ; 1 pour 50 fr. ; 1 blanc. 

La société académique souscrit donc pour 100 fr. 
au monument à élever à la mémoire de H. Henri 
Martin. Les fonds seront envoyés de suite par M. le 
Trésorier. 

La séance est levée à 9 heures. 



SÉANCE DU 11 JàNVDBR 1884. 

M. le Président ouvre la séance en rendant à ses 
collègues compte des obsèques de M. Henri Martin. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la pré- 
cédente séance, lequel est adopté. 



CEXI 

M. le Président donne lecture d'une circulaire de 
M. le Ministre des Beaux-Arts relative à la revue des 
travaux historiques aux termes de laquelle le Ministre 
demande si les envois sont partis régulièrement et si 
la Société à des observations à produire. 

La Société décide que cette circulaire sera remise à 
M. Hidoux qui saura mieux que personne, en sa qua- 
lité d'archiviste bibliothécaire, s'il a été fait ou s'il y a 
quelque chose à faire à cet égard 

M . le Président, à une précédente séance, a commu- 
niqué une demande de Pontoise concernant les 
fouilles faites à Sauxay. M. le R. P. Lacroix a écrit 
pour que la Société académique de Laon voulut bien 
adresser directement au Ministre de Tlnstruction 
publique le vœu par elle exprimé à l'occasion des tra- 
vaux si intére£sants,si généreusement, et si savamment 
entrepris par le père Lacroix. M. le Président pense 
que la Société ne verra aucun inconvénient à répondre 
au désir exprimé par l'auteur de la requête^ cela 
donnera plus de poids à notre vœu et attirera l'at- 
tention de qui de droit. A Tunanimité, la Société 
accueille la demande du R. P. Lacroix. 

M. le Président a reçu la visite de M. Gb. Hidé, 
notre collègue, qui promet à la première séance, une 
communication sur les fouilles nouvellement faites à 
Yorges. Notre secrétaire général prépare un travail 
complet sur l'ensemble de ces fouilles. 

La parole est donnée à M iMatton qui commence ta 
leQtcu'e de son travail sur de Pardieu . 

La séance est levée à 10 heures du soir. 

11 
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SÉANCE DU 25 JANVIER I8B4. 



Lecture est donnée dn procès-verbal de la précédente 
séance, lequel est adopté sans observation. 

M. le Président donne connaissance à ses collgèues 
d\iae circulaire de M. le Ministre des Beaux-Arts re- 
lative aux séances de la Sorbonne, section des Beaux- 
Arts, 

La Société délègue pour vouloir bien la représenter 
MM. Georges Ermant et Midoux. 

M> le Président donne lecture d'une lettre de 
M. Georges Lecocq, avocat à Amiens, par laquelle 
celui*ci demande à la Société académique de Laon si 
elle voudrait se rendre acquéreur d'un plateau faïence 
ayant trait à la bataille de Graonne^ H. Nation dit 
qu'il faudrait communiquer cette lettre à M. le 
maire de la ville que cela intéresse plus que notre 
Société, et cela dans le but d'augmenter les collecUons 
du Musée de Laon. 

La parole est ensuite donnée à M. Hidé qui com- 
munique à ses collègues de très curieux et intéressants 
détails sur les fouilles de Vorges continuées en janvier 
1884. 

M. Hidé entre dans de nombreux détails et dit qv'it 
a été trouvé entr'autres objets : 
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Un petit pot noir à anses. 

% vasas de couleur nqire« 

2 stylés doi^t un très-beau eu argoot, 

2 petites agrafes. 

2 bracelets, une joiieépi^[ie à. cheveux; da^^bqn|§, 
de lanière ; des médailles romaines à ref[^gie de Gons* 
tantin ; deux médailles gauloises ; un grand, poigpard 
et trois boucles en fer avec clous de broq^, ainsi que. 
de fort beaux débris de poterie de Samos (?) 

Des fouilles ont eu lieu également à Gouf^yrl^SrEppasi, 
lieudit Butte au moulin Triplo^ au bord de la Yoie 
romaine. On a découvert ifne tombq 6allQ:9oq)aiae. 

A Festieux, des fouilles ont Qté faites à la fin de, 
décembre 1883 sur la montagne prèsJemoulia Julien, 
lieudit le chemin des Romains, au. bord de la voie 
romaine de Reims à Saint^Qu^ntin On a découven 
des fosses qui sont généralement à 3^ centimètres; dn 
sol ; un grand nombre de tombes en pierres ornées de 
rosaces et de lignes géométriques mais inférieures 
comme ex^écution 2( celles de Vorg^^. Il a été. apporté 
chez notre colique cinq styles en bronze, 1 en argent 
14 aiguillettes en bronze, 3 petites fibules rondes, des 
agrafes, 3 sonnettes appartenant probablement à des 
tombes d'enfants, des vases noirs et en argile rouge, 
276 grains de collier (verre et terre èmaillés) 20 grains 
d'ambre, 2 bracelets, 3 clefs en bronze. 

Au mont Thomassin, des fouilles ont mis à jour un 
cimetiéire mérovingien sur le. versant 4^ la montagne 
et ces dëoouviartes sont analogues, à celles de 
Vorges. 



axiv 



A NouvioD-le-Yiaeai peu de choses ont été trooyées. 
Il y a eDtr'aatres objets, à signaler : 3 fibules rondes 
en formes de bouclier ; Tune est ornée» au centre, 
d'une pierre bleue ; une bague gravée , 3 très petites 
boucles rectangulaires ; 2 médailles de Constantin ; 
t silex, des fragments de couteaux. 

A Ghéret on a fait quelques découvertes Gallo-Ro- 
maines. De nombreux vases ont été recueillis. 

M. Gb. Hidé, à l'appui de ses communications, fait 
passer sous les yeux de ses collègues des dessins très- 
scrupuleusement relevés par lui-même de ces objets 
dont il vient de parler. Il leur montre également des 
photographies prises dans son domaine de Bruyères- 
souS'Laon, de diverses pièces extraites des fouilles de 
Voiles. On y remarque des crânes de conformation 
énorme, aplatis, et de nature à attirer la curiosité des 
savants anthropologistes. 

M. Matlon continue ensuite la lecture de son travail 
sur de Pardieu. 

La séance est levée à 10 heures 1(2 du soir. 



SÉANCE DU 22 FÉVRIER 1884. 

Lecture est donnée du procès-verbal de la précé- 
dente séance, lequel est adopté sans observations. 

M. le Président rappelle qu'à la dernière séance, la 
Société s'était incidemment occupée de découvertes 



ozv 

qui auraient été faites récemment dans le cantou de 
MoDtcornet et avait chargé M. Lobgeois, un de ses 
membres, de rechercher autant que faire se pourrait, 
les antécédents de nature à jeter quelque lumière sur 
ces découvertes archéologiques. Avant de donner la 
parole à M. Lobgeois pour le prier de communiquer 
à ses collègues les résultats de ses recherches, M. le 
Président croit devoir mettre la Société an courant de 
quelques incidents qui se rapportent au même objet. 

Quelques jours après la dernière réunion de la 
Société, notre collègue, M. Midoux, communiquait à 
M. Gortilliot deux numéros du journal le Courrier de 
rArt, dans lesquels il était rendu compte de la pré- 
sentation faite à la Société des Antiquaires de France, 
par M. Tabbé Thédenat, de 31 pièces d'argenterie 
paraissant provenir d'un temple romain et trouvées 
près de Montcomet. A la suite de la reproduction de 
ces procès-verbanx faite dans le Journal de V Aisne et 
du regret exprimé que la Société académique de Laon 
n'ait pas été mise à même d'examiner la trouvaille 
importante faite dans le Laonnois, de l'étudier au 
point de vue de l'art ancien et de la rattacher en 
quelque sorte aux nombreuses richesses archéologiques 
du département de PAisne, M. le Président a reçu de 
M. Gravier, trésorier-général, une lettre l'informwt 
qu'il tenait à sa disposition et à celle des Membres de 
notre Société, l'historique complet de la découverte en 
question. 

M. Gravier a raconté, en effet, à M. le Président, 
qu'étant à Paris, il avait, un matin, vu arriver chez 
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lui deux personnes porteurs d'une collection dé pièces 
diVerèes d'argenterie offrant presque toutes un grand 
îiilérét'krtistique. Ces pièces avaient été préalablement 
présentées à M. Sdidez, orfèvre à taon, et à M. G. 
liaboiiret, professeur de dessin de notre ville. L'un 
avaîit déterminé la niatûre du métal, et l'autre apprécié 
Ik Valeur artistique de quelqiies-imes de ces pièces. 
M.iGrayiér se rendît alors acquéreur àe fa totalité 
dés objets trouvés et plusieurs d'entre eux n'ayant pak 
d'iiitérgt pour lui, il 'les rétrocéda. À 'quelque temps 
%e % W. Gravier reçut la Visité de iMf. Feuardant, 
marcTiand de curiosités et antiquaire 'de Paris, qui 
vienfiait le supplier de 'lui Vendre les quelques piècefe 
qii*il avait conservées, afin, disait-il, de pouvoir arriver 
à rétfeiblir dans son ensemble un appareil de temple 
'rôiriârn, et d*èmpêchér la dissémination d'une trou- 
vaille qui devait exciter le plus grand intérêt parmi 
1è monde savant. M. Gravier, ainsi sollicité, céda à 
'M. teuardànt les objets qu'il avait primitivement 
conservés, et c'est ainsi que les trente et une piècek 
qui OTrt donné lieu à la communication à h iSociétè 
'dès Aiitiquaires de France ont été renîiisès et se trou- 
vent actuellement entré les mains de ift. Feuardant. 
M, 'GràVier à gardé cinè désignation très détaillée dé 
chacune des 'pièces ainsi trouvées et il offre d'en faire 
l'objet d\ine nbte qui sera communiquée à la Société 
'acadétniqué, et la ineltra de la sorte au couraùt dû 
nombre exact et de la valeur des objets découverts. 
M. Gravier sera beurëux de fournir à la Société, % 
iKTaul dies Ipiètes dont 11 n*à plus quHh seul petit 



's|iéciitien- entre les mains, nn élément d'étude ; il 
désire d'aillenfs qne nôtre Société sôit bien cotvaibbtfê 
do concours qu'il est désireux d^apporter piârsotinél- 
lement à ses travaux, et à ce titre, et dans ce but, il 
a prié MM. Gortilliot et Hidéde présenter sa candida- 
ture comme membre titulaire. 

M. Lobgeois communique trois lettres personnelles 
qu'il a reçues tant da Maire de Ghaourse que d'un de 
ses fermiers ; lettres desquelles il résulte que la dé- 
couverte aurait été faite par un sieur Michel el que la 
divulgation 'serait due au mécontentement d'un tiers 
qui niaurait pas reçu Tindemnité promise, fixée, 
assure-t-on, à la somme de dix francs. 

M. Menche de Loisne, par suite de ses nouvelles 
fonctions qui le tiennent en dehors de notre localité, 
donne sa démission de membrie titulaire, mais il de- 
mande à rester attaché à notre Société en qualité de 
membre correspondant. 

f 

La demande de M. Menche de Loisne est accueillie 
à l'unanimité. 

M. C!ortilliot fait la remise des livres que M. Arsène 
Houssaye, l'un de ses membres honoraires, avait 
gracieusement adressés à la Société, à l'occasion de 
son exposition ârciktiqué dû mois d^oût de l'an der- 
nier, 

La parole d^t'd6titiéeàM. lifafton, qài c6mmtinit|ue 
à ses collègues des lettrés qftii lui otit été ^dres^ 
par M, Démousseaux dfe Givré, i*eceveur pàrtidiïïier 
dés flrraùces à f^îrit-<îrfentitï, lesquëllcis Soht VelàtiVéS 
à la biographie de Pardieu, dont M. Mfàtidti à cotn- 



A dèUe ftii, MM. ilidbtri et LtÂgeoîs sont «haîgès 
^ hirt Mir jpilàcb utae sdiYe 'd'en^tiète 'à ce sajèt, et 
<fe relëTêr Àtkssi ^âetemem que tiosâ)^^^ rëmptiÀ- 
itléiit où se "sont hilies les tfoûvallles. 

M. HMôdx, jKirlant du «(•'Btalfettfa tpii ett à IHio* 
{iHMsidti/ilëihanâè h isës totlèg^^ ^Hlttë seraiftlj^ 
bbn dV Jtiii^re le mriebi'fâc^^iiilile d'au vieui t^Ub 
delàbhqnéHl. «idduk ^ %x6étti«, et dotlt il'b i^néttfe 
pais inàrd%i:ëtiiplalHds. GMtë 'proposiVioa est niAm- 
mement adoptée. 

MM, Lfon et Cortilliot préMitent Gdmme menabre 
edrrésipôDdatft M. Gabriel HaUnotaux, profés^r à 
VKoûlt des1I«i]tes4lttiâé6. 

M. HabaotiElut est élu merobl^ oorr^^ndàot. 

A dix heards la séance est lefëe. 



SÉANCE m 4« MAI i9tH 

jif. Lobgeoi's communique Vsest(^1tS)^tlèk ddai ^i^ 
provénaat de noù vëTlés découvertes MÙk à 'Gtikôdr^. 
Ces pièces seront remises entre les mams du sé- 
questré. 

La parole est ensuite donnée a M. Hidoux. 

Notre bollêgue 'à ëtè pi^Venti par tff. i'c^ctâet, 
député, qliUl avkit été découvert dan^ uA b6rs i Itii 
aîppartenutat, & Bkrfsis-àulx-Bois, plusieurs cercueils 
se tôt/cUaht Ifô ùni$ ids autres. M. Midôut s'^t tràcis- 
porté sur l3s lieux. Il a tout Vd, ^out exam^fe. Totls 



axa 

M. le Présidept donne ensuite .teçtofa à s^s callègaes 
da passage du discours de H. FalUères, iniiû^lre de 
rinstruaion publique et des beaux-arts» ai lia Sorboau», 
passage relatif à M. Heori Martin. H. le PrésifJent 
pense qu'il serait bon d'en faire mention au prooës* 
verbal de nos séances. Il conviendrait peut-être éga- 
lement, dit M. le Président, d'écrire à M. le Ministre 
pour le remercier d'avoir ainsi, rendu hommage à Ifi 
mémoire de M. Henri Martin. Les deux vœux émis 
sont adoptés par la réunion. 

M. le Président ajoute qu'un de nos membres les 
plus laborieux, les plus ardents, vient d'être l'oèjet 
d'une haute distinction. M. Matton, arebivista dépar* 
temental, a été, en effet, nommé chevalier de l'ordre 
national de la Légion d'honneur, par décret du 
19 avril dernier. Cette distinction, qui honore à juste 
titre l'un de nos collègues, ne doit-elle pas figurer au 
procès-verbal de nos séances ? La Société décide l'af- 
firmative, et M« le Président pourra également remer- 
cier M. le Ministre de cette haute marque de distinc- 
tion qui rejaillit en quelque sorte sur la Société aca- 
démique de Laon. M. Moreau, l'un de nos membres 
correspondants, qui a obtenu le titre d'ofiicier d'a- 
cadémie, sera, lui aussi, l'objet au procès-verbal 
d'une mention spéciale à ce point de vue. 

M. le Président, parlant des fouilles de Moutcornet, 
et disant qu'il lui a été déposé deux pièces nouvelles, 
demande à ses collègues s'il ne serait pas intéressant 
de s'occuper de la désignation du lieu et de l'endroit 
oii s'opèrent les fouillles. 



ressent nos pays. Ces livres manquaient à la collection 
de la Société, et la complètent d'une beureuse bçaa. 
M. iUidoux présente à la Société, qui Ten remercie 
séance tenante, deux vues de Laon inédites par Pierre- 
Philippe Garlieri datées de 1788. 
A dix heures la séance est levée. 



SÉANCE DU 20 JUIN 1884 

M. le Secrétaire des séances étant absent et n'ayant 
d'ailleurs envoyé ni le cahier de présence, ni le 
procès-verbal de la dernière séance, ni ses excnses à 
M. le Président, il est procédé à l'élection d'un secré- 
taire provisoire. M. Glinel est élu. 

Un membre propose et ses collègues adoptent la 
décision suivante, relative à la rentrée dans la biblio- 
thèque de la Société des livres prêtés par celle-ci, et 
portant qu'une lettre-circulaire, conçue dans les termes 
ci-après, sera adressée par M. le Président à chaque 
Sociétaire, titulaire ou correspondant : 

c Monsieur et cher Collègue^ 

> La Société a dû s'occuper dans sa dernière séance 
du catalogue de sa bibliothèque et du classement de 
ses collections. Il serait désirable, à ce point de vue, 
et afin de faciliter Tœuvre de notre bibliothécaire- 
archiviste, que les volâmes communiqués^ sar leur 
demande, à quelqu6S*uns de nos collègues, bmeoi 
renvoyés sans retard à M. Midoux. 
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« Je vous en exprime le désir, conformément au 
voeu de la Société, et vous prie de recevoir, à cette 
occasion, la nouvelle assurance de mes plus distingués 
sentiments. 

> Le Président: 

» Signé : CiORTUXiOT. • 

M. Midoux rappelle que, dans la dernière séance, 
il a fait une communication se rapportant i la décou- 
verte d'un cimetière gallo-romain à Barisis-aui- 
Bois. 

Le même membre expose que, dans la précédente 
réunion, il a fait connaître à ses collègues un vœu de 
M. Léopold Uelisle, le savant administrateur-général 
de la Bibliothèque nationale. L'Assemblée s'est asso* 
ciée à ce vœu et a décidé que M. le Président pren- 
drait l'initiative d'une circulaire à adresser aux Sociétés 
correspondantes pour arriver à une commune entente 
afin de décider M. le Ministre de l'instruction pu- 
blique et des beaux-arts à charger des hommes 
compétents de faire dresser un inventaire devant 
servir à tous les érudits qui s'occupent d'études sur 
Thistoire locale. 

Le tnème membre fait passer sous les yeux de ses 
collègaes un phallus en pierre trouvé par lui à Bràye- 
en-Laonnois 

Des poteries et des monnaies complétant la même 
découverte, seront communiquées dans la prochaine 
séance. 

M. Midoux exprime le regret de voir disparaître les 



^ëjt)ri^ déjà si i;are8 dQ no^ npoiipmidi^. C'e^t ainsi 
(^!ap yieçt de détrq|r«^ daii3.D0tra yiiie, poor Tébr- 
^is^menti da rempart S^im^Je^, et sfois. qp^ cettci 
destruction ifût à ses yeux nécessaire, une toor ro- 
mane adossée à (^rempïirt, e|^qui avait été construite 
en grand appareil. 

L'Assemblée s'associe à ce regret. 

M. le Président communique à la Société une pla- 
quette de huit pages acquise par lui le 17 mai der- 
nier à la vente de la bibliothèque de feu M. J. Henard, 
dé Lyon, faite par le ministère de M' Maurice De; 
lestre, commissaire-priseur à Paris, et portant le 
n* 965 du catalogue. 

Il donne lecture de cette pièce fort rare qt très iptéj- 
ressante pour notre histoire locale et dont suii le 
titre : c La II Rencontre II et Escarmouche || donnée 
par les Carrabins Gatho II liques sur les Dragons Ma- Il 
heutres Hérétiques au || dessus du village de' || Longue- 
val, tl Ensemble la charge faicte par son Altesse, et 
la Ij fuyarde retraicte du Béarnois, et son passage II ad 
poni d'Arsy. après le çrand carnage faict D. de ses 
dragons, et mort de leur Capitaine ||' Beauss^. Zyon^ 
Jean PÏllehotte. libraire de la Saincle Union, IHÛ. » 
Petit in-8<», vélin blanc. 

Ce||e pièce, est Oftée de L^n, qe, 3« jçj^. 4«.(% 
cembre 1590 et proTenatt de la vente Gost^, 
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SÉANCE OU i*' AOUT 4B84 



M> («lioel, en Tiibsenoe de M. E;rnes(.LeiQ»itre« 691 
élu Secrétaire. Il donne lecture du procès- wt)a] de. U 
préqédfmtP: séance» qoi est a4op(é. 

La Sqçiét^ yote de^ remerciements à. M. de Fio: 
rifal) l'op.de. ses iQfimbres, pour l'envoi qu'il a biq^^ 
vcnilu Iqi f{(ire de son remarquable travail r^ipn)eni( 
publié) à la librairie QuiUaQm|p cft 0% sopsi ce t|tre : 
c La Société, d^ P^trpQf^e. des Prispmiiei? libérés^i^, 
Laon* 9 

Sf. le Présiident dpppa lecture, d'unç l^tre (}0 
U^ GlMrles DesmAX0, membre, bonoraire, de, PMift 
Soci«5té, eîprimftnj le regret, qjie. spq.tr«w|,sur Fpor. 
qucjin n'ait pa3 ^ inséré dafis noyre Bulleijp^ I^^ 
Siociéiè^^Sje fondant s^ir ce.qqe Télude de rhoporf^bte. 
M. Oesmaze se borne en grjtn^jle parMe à reprQd^in% 
un travail déjà, publié, 4!uq. autre éq^ivain et uQiqwTr 
nit d'ailleurs auqun. docuoteut nouveau PQW. nptrf^ 
lystoire loçafç, persiste, cfîinssft Bçéçéde^te, r^u- 
tion, 

.Mf|. le Pr^idenA dQpqe.cpwajs^i^njoe à ses coljiègiie^ 
d'un» lettre k l«i a^repa^e^ le. 29Juin dewier^ p^n 
îl; la Président du.Qoiwté dUw^i^^liye pQur r^eçijçR 
d'opfl staJne, à la n^^oire. de J^-B. Dumas, €|^ns..siiij 
ville qatale, à Alais (Qard)^ lettre, depandant à, qq^ft^ 
Sociét^.d^^concourir.apj^SQQ^iptions r^ctieilli^.4iiits^ 
ce but. 

Toot effi recpnnftissant les grands services, rendus à 
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la science» à l'agriculture et à Tindustrie par Témi- 
nent chimiste J.-B. Dumas» la Société exprime le 
regret que Fétat de ses ressources» excessivement res- 
treintes» ne lui p^mecte pas de s^assocîer à cette 
souscription. 

M. Midoux expose qu'ayant eu Toocasion de conduire 
aux ruines de l'ancien château de Goucy les éiëyes de 
récole municipale de dessin de Laon, il a eu le regret 
de se heurter à un règlement préfectoral du 46 sep- 
teibbre i871, interdisant d'étudier les ruines ou de 
dessiner dans Tintérieur du château» aux personnes 
non munies d'une autorisation spéciale émanant de 
l^ministration des beaux-arts ou préfectorale» et 
édîctanc diverses dispositions relatives à la conserva* 
tion des ruiiés en question ; interdiction et disposi- 
tions quL soit par les formalités imposées aux artistes 
et aux hommes d'étude» soit par les heures assignées 
AUX visites, découragent à la fois les savants et les 
touristes, sans offrir plus de garanties de sécurité à la 
Gôimnission des monuments historiques. 

Notre collègue demande donc que la Société agisse 
auprès de l'administration préfectorale pour que le 
r^lement sus indiqué soit modifié dans un sens plus 
libéral, notamment en ce qui concerne les heures de 
visite» et les autorisations à obtenir, autorisations qm 
pourraient être, en vertu d'une délégation spéciale de 
Padministration préfectorale, accordées également par 
radiïiittistralion municipale de Goucy-le-Ghàteao. 

La proposition de M. Midoux est adoptée. 

M.Prudhommeaux» charron à Taon, iHe âdint- 



Mftrtbl* «fieà k SinkM pat VimtêtmMimÊéBMiM^^ 
doux, on Tase dont la forme, raaJMiM^toilevrt m'im^i 
diqaent pas mi Affc.Ms* êoùm* Ce feÉBb;iqiii est 
mtMi prnvMU du rooiHss et de mdaisiMDls: 4% imtos 
«AmtAs Aatis la ynpnétf éa If . PffmDiMMDfau^ 
piès dMinies' Satat-Hârtûa tt de r^iicMii GoUéga^sw 
remplacement de Tancien cîmetièra iê Saint-Menre*: 
tahViel. 

M» IMmix expliqua que ta aèpolttms ratioïKféaa 
dMs ces fMîlks ae piéseateot fMKttfta partieidarilè eC 
qqa le faae ea qimtioii doit ceiAmiter an; wùjm- 
âge. 

Des remerciements unanimes sont votés à. M. Pm* 
dhommeaux. 

M. Midoux manifeste Tespoir que les fouilles qui 
seront faites prochainement pour les fondations du 
lycée de Laon, lieudit à Saint-Étieppe ,, donneront 
lieu à des découvertes intéressantes pour Tarchéo- 
logie. 

M. Ermant, notre colléqsue, architecte du futur 
lycée, ajoute que, dans tous les cas, toutes les mesures 
sont prises par l'administration pour que la science et 
rhistoire puissent profiter de ces découvertes, s'il s'en 
produit. 

La séance est levée. 



SÉANCîE DU 2& AOUT 1884 

En Tabseice de M. Emast LemaKfe, M. Lion est 
éhi« secrétaire. H est dewéi lecture 4a prooès-verbat 
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dtflaidcMiiè» «Émtifoi iMt aioplé; MMl Lènalim«lt 

: M. IqPiMieabdomietQOimiiiMftioii': 

çart^MJeCtoiMilgèrti^ «fBMUfelé à:fe Sooièlé^ 
sund^iqn^' et Iaoo^ r^Mitkm dHine^ gidHfmtiM 
de* deai Mits- frimes; 

2* Et d'une lettre de M. le Ministre de rinstnietim 
{MètMfiaet te bM|»-artB,âdre8MDt<àM. toMsidfeDt 
d» toi Sorittèi «oJéniittiei éè Laop le programme d» 
Googrte dM SociMi6awiles4 làSorbomie m I6881. 

Ge programme est divisé en cinq parties : 

Section dliistoîre et de philologie. — Section d'ar- 
chéologie. — Section des sciences économiques et 
sociales. >— Section* des sciences mathématiques, phy- 
siques, chimiques et météorologiques. — Section des 
sciences naturelles et des sciences géographiques. 

M. Mtdoux rend compte d*tine thèse soutenue par 
M. Lempereur, archiviste du département de TA vc^ron, 
sur le chapitre de la cathédrale de Laon. La Société 
remercie M. Midoux de son intéressante communica- 
tion et décide Tiùsertion de CeX ouvrage dans so^. 
prochain Bulletin. 

M. Midoux fait ensuite une nouvelle communication 
sur la découverte qu'il a faite d'uh atelier de silex 
taillés sur le territoire de Braye-en-Laonnois. 11 
présente à ses cp)Ièg|4^;URr no^abi^. considérable de 
ces instruments, les uns seulement à Tétat d'ébaucbe, 
lm< aHteep QarfMMidfi^ttiUcb eiiLdetlonDetrieer^ idês 

vm/tm dfr flèotos^ à» ftm/»^^ ^ laMst» d» 
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coateaux, de grattoirs... Les plus beaux et les plus 
complets sont offerts au musée par M. Midoux» qui se 
propose de contiouor ses rechercbes et d'en commu- 
niquer les résultats à la Société académique. 

La séance est lerée et la prochaine séance est fixée 
au premier vendredi de novembre. Elle sera consacrée 
à la reconstitution annuelle du bureau de la Société. 
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T PARTIE 

MEMOIRES COMMUNIQUÉS. 



L'ABBÉ POIRET 

C'est à notre savant et sympathique collègue, 
M. Midoux, que je dois la bonne fortune de posséder 
un manuscrit inédit et autographe de Tabbé Poiret. 
C'est donc à lui que je devrai Thonneur de faire ma 
première communication à la Société Académique. 

L'abbé Poiret est un des enfants les plus remarqua- 
bles du département de TAisne, il appartient à This- 
toire locale, c'est à ce titre que je vous demande la 
permission de vous présenter une de ses œuvres 
inédites. Puisse l'intérêt du sujet me valoir toute votre 
indulgence. 

Avant d'aborder la lecture de ce manuscrit il me 
parait nécessaire de vous donner quelques détails bio- 
graphiques sur son auteur. 



— 2 — 

De tous les ouvrages spéciaux, celui où j'ai trouvé 
le plus de détails sur Tabbé Poiret c'est la Biographie 
uniTerselle aocienne et moderne. (Supplément, tome 
77*, Pam, Micbaud, éditrar, 1845.) Hichaud jeune 
nous parait être le premier en date qui ait donné la 
biographie de Tabbé Poiret ; les autres auteurs ont ou 
copié ou démarqué son ouvrage. (1) 

La biographie de Hichaud est d'ailleurs très incom- 
plète, elle contient même des erreurs assez impor- 
tantes. Grâce aux renseignements recueillis aux 
archives départementales, grâce aussi à quelques 
pièces originales que j'ai été assez hrareux pour me 
procurer j'ai pu rétablir la vérité sur quelques dates 
et apporter qudques détails inédits à l'histoire de 
notre savant compatriote. 

Poiret, (Jean-Louis-Marie), un des savants les plus 
féconds de la fin du XVni* siècle et du commen- 
cement du XIX% naquit à Saint-Quentin en 1757, de 
Louis Poiret, bouigeois de Saint-Quentin, et de Marie- 
Françoise Trocquemé. 

Les historiographes du département se sont peu 
occupés de Poiret, nous trouvons seulement dans le 
dictionnaire historique de MeUeville (4865), tome n, 
la note suivante : 

c Poiret (I.-L. Marie), botaniste conchyologiste^ né à 
Saint-Quentin vers 1760. 11 a publié beaucoup d'ou- 
vr9ges sur l'histoire natnreUe — Coquilles fluviatiies et 



(1) NoaTeDe Biosnqkhie gôiértle Finoin Didot, Paris, \9SL 
laiOQSBe IdîctioniMiire.) 
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terrestres observées dans le département de TAisne 
1801. — Dictionnaire de botanique par Lamarck conti- 
nué par Poirel avec un supplément de 1 ,000 planches 
2 vol. in-4o 1791-1823. — Histoire philosophique etc., 
etc. 

C'est en 1757, comme nous Tavons dit plus haut, 
que Poiret naquit à Saint-Quentin, et non en 1755, 
comme le prétend Michaud jeune. (1) Ses parents peu 
fortunés le firent élever au Collège des bons Enfants de 
Saint-Quentin, où il fut admis comme capet. (2) Son 
intelligence précoce, sa patience au travail, sa piété 
exemplaire le firent de bonne heure remarquer, et il 
dut aux libéralités de U^^^"" Marguerite de Chauvenet 
de Bellenglise de pouvoir terminer ses études. Cette 
généreuse protectrice lui constitua une rente viagère de 
100 livres que ses parents reçurent pour le promou- 
voir aux ordres sacrés (15 avril 1777). (3) Poiret fut 
tonsuré au diocèse de Noyon. 

Ses qualités administratives rappelèrent plus tard au 
Conseil épiscopal de Mgr. Marolle, évêque du dépar- 
tement de TÂisne. 

Tout jeune encore, Poiret s'adonna avec passion à 
rétude des sciences naturelles, et il est bon de dire 
ici qu'à la fin du siècle dernier beaucoup de tra- 



(1) Biographie universelle ancienne et moderne, supplément 
Tome 77«, Paris chez Michaud, éditeur, 1845. 

(2) Terme local désignant les élèves boursiers : ce mot peut 
être comparé aux capetes ou boursiers du collège de Montaigu. 

(3) (BaiUage de Saint-Quentin,) n« 2918 arch. départemen- 
tales. 
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vailleurs farent entraînés vers Tétude de ces sciences 
naturelles jusque-là peu connues et dont les premiers 
éléments venaient à peine d'être donnés par les Linné, 
les Lamarck, etc. Notre département compte plusieurs 
savants très remarquables qui, presque au même mo- 
ment, firent d'importants travaux et dont le nom res- 
tera parmi les gloires de notre pays. Martin de Yigneux, 
Challenton, Tabbé Gott, Tabbé Poiret se mirent à la 
tête du mouvement. Ce dernier en particulier, entraîné 
par son goût pour les sciences naturelles, céda à son 
penchant, et renonçant à ses fonctions sacerdotales, se 
mit à voyager. A Tâge de trente ans, presque sans 
argent, il parcourut les provinces méridionales de la 
France, les Alpes et une partie de Tltalie. La néces- 
sité de se créer des ressources qui lui permissent de 
continuer ses excursions le fit s'arrêter à Marseille ou 
il se chargea de l'éducation de deux jeunes gens. Des 
officiers de la compagnie d'Afrique dont it fit la con- 
naissance dans cette ville lui procurèrent les moyens 
de passer en Barbarie. Ayant reçu à cette époque des 
encouragements et des recommandations du îlaréchal 
de Castries, ministre de la marine, il parcourut l'an- 
cienne Numidie. Il rencontra à Bone le savant Des- 
fontaines dont il devint tout de suite l'ami et le colla- 
borateur. Il visita avec lui les fertiles plaines au delà 
d'Hippone vers la rivière Scybouse (Desfontaines LXII 
379). Us herborisèrent au cap Rose,k l'ancien bastion 
de France, et, après avoir traversé de vastes forêts, 
visité la Masoule le pays des Zalmis, ils se rendirent 
à la Galle dont les environs sauvages sont particuliè- 
rement féconds en belles plantes. Us s'y arrêtèrent 
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quelques jours puis ils retournèrent à Bone ou Des- 
fontaines s'embarqua pour Marseille, (i) 

Resté seul, Poiret passa encore une année dans ces 
contrées où il avait beaucoup à reconnaître, particu- 
lièrement dans le royaume d'Alger. Il revint en France 
après avoir recueilli une ample moisson d'objets d'his- 
toire naturelle. Malheureusement, à la longue quaran- 
taine qu'il subit à Marseille et pendant laquelle ses 
caisses durent rester ouvertes^ il perdit une grande 
partie des oiseaux et des insectes qu'il rapportait. La 
relation de ce voyage qu'il fit aussitôt après son débar- 
quement est encore regardée comme une des meilleures 
qui existent sur l'Afrique. Elle fut publiée sous ce 
titre : « Voyage en Barbarie^ ou lettres écrites de 
^ancienne Numidie^ pendant les années de 1785 et 
1786 sur la religion^ les coutumes^ les mœurs des 
Maures et des Arabes, avec un essai sur Vhistoire 
naturelle du pays par Vabbé Poiret^ i 1789, 2 vol. 
in-S^. — Cet ouvrage a été traduit en Allemand, Stras- 
bourg^ 1789, in-8<> et en anglais, Londres^ 1791, in-S^. 
Dans vingt-sept lettres écrites de Bone autrefois Hip- 
pone et de La Galle où était établi le comptoir de France, 
il a décrit les mœurs et les usages des Maures et des 
Arabes-Bédouins qui, les uns et les autres, reconnais- 
saient l'autorité du Bey d'Alger ou de son représentant 
le Bey du Levant. Il fait observer très judicieusement 
que les Maures se soumettent à ce pouvoir en esclaves 
bas et rampants, mais que les Arabes au contraire ne 

(1) F. Levot, nouyelle biographique générale, Firmin Didot, 
Paris, 1862. 
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le reconnaissent qu'en hommes fiers et indépendants. 
Cette diversité si bien marquée dans le caractère des 
deux peuples en établit une tout aussi frappante dans 
leurs mœurs. La duplicité, Tavarice la plus sordide 
souillent toutes les opérations commerciales des Mau- 
res ; tandis que la franchise, Thospitalité la plus cordiale 
habitent avec les arabes sous leurs tentes grossières « 
Les observations de Poiret sur ces contrées ne se bor- 
nent pas au caractère moral des habitants ; il a encore 
décrit dans un bien plus grand détail que Sbaw, les 
animaux domestiques et féroces du pays^ les oiseaux 
et jusqu'aux insectes; mais la plus ricbe moisson 
qu'il ait faite c'est celle d'une multitude de plantes 
dont il a donné la description et qu'il a méthodique- 
ment assujettie au système de Linné. (Michaud jeune 
L. C. 

Entièrement absorbé par sa passion pour la science, 
l'abbé Poiret ne se détourna pas une heure de ses 
travaux, qu'il continua pendant toute la période révo- 
lutionnaire. 

Quoiqu'il fut dans les ordres, dit Michaud Jeune, il 
se maria pendant la révolution ; c'était du reste un 
homme estimable et d'une extrême bonté. 

Où Poiret était-il professeur quand il prononça le 
discours d'ouverture du cours de botanique dont nous 
possédons le manuscrit autographe daté du !«' Ventôse 
de l'an 2« ? C'est ce qu'il est difficile d'établir. Un 
moment nous avions pensé, M. Midoux et moi, que ce 
devait être à l'ouverture du cours de l'école centrale 
du département de l'Aisne, mais les documents authen- 
tiques que nous avons pu nous procurer depuis nous 



ont démontré notre erreur. U est plus probable que 
Poiret, en Tân 2% exerçait déjà le professorat à Sois- 
sons. Nous avons en effet une lettre officielle imprimée 
datée de Soissons du 25 floréal an 3* ainsi conçue : 

Citoyens officiers municipaux, 

c Le représentant du peuple, Jard-Panvillier, nous 

> ayant honorés de sa confiance, en nous nommant 

> membres du Jury central d'instruction fixé à Sois- 

> sons, le premier usage que nous croyons devoir faire 

> des pouvoirs qui nous sont confiés, c'est de consul- 

> ter les officiers municipaux des grandes Communes, 

> pour nous éclairer sur le choix que nous allons 
» faire des personnes les plus capables de remplir 
:d parfaitement les vues, aussi sages que bienfaisantes, 
» du Comité d'instruction publique. 

» Le jury central d'instruction s'occupe de nommer 
» quatorze professeurs qui doivent être chargés de 
» l'enseignement public de quatorze genres d'instruc- 

> tion. 

» 1 o La grammaire générale. 

» S"" Les langues vivantes les plus appropriées aux 
» localités. 

i 3^ Les langues anciennes. 

1 4® Les belles-lettres. 

1 50 La méthode des sciences, ou logique et analyse 
des sensations et des idées. 

» 6<> L'histoire philosophique des peuples. 

> 70 L'économie politique et l^islative. 

9 S'^ Les mathématiques. 
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» 9"* L'histoire naturelle. 

> lOo La physique et la chimie expérimentale. 
I U® L'hygiène. 

» 12» L'agriculture et le Commerce. 

> 13<> Les Arts et Métiers, 
i 14<> Les Arts de dessin. 

D Nous TOUS invitons, en conséquence, à nous dési- 
» gner des Citoyens recommandables, dignes de votre 
• confiance et de la nôtre. 

9 Nous sommes assurés que lorsque vous nous pro- 
1 poserez des sujets, ils mériteront de concourir avec 
> ceux sur lesquels nous auront déjà jette les yeux. (1) 

» Le Comité d'instruction publique désire que le 
» choix que nous allons faire, tombe principalement 

sur des personnes douées d'une grande Moralité, et 
» du véritable Amour de la Patrie, et que ces quali- 
» tés essentielles, soient réunies aux connoissances 
» nécessaires pour remplir d^ine manière distinguée, 
» les places qui leur seront confiées. 

> En nous aidant de vos lumières, dans une tâche 
» aussi importante, vous servirez utilement la Patrie 
» et l'Humanité, puisque vous contribuerez à la perfec- 
» tion d'un Établissement dont le but est de répandre 

1 les connoissances qui doivent assurer le bonheur et 
» la gloire de la société. 

> Salut et Fraternité. 

» Les Membres comp. le Jury central dHnstruct. 

> SEVELIN6E l'ainé. BERNIER. FROMENTIN. > 

(1) Nous avons scrupnleusement conservé Torthographe des 
pièces authentiques que nous reproduisons. 
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D'un autre côté dans des notes sur Pécole centrale 
de Soissons présentées par M. Laurendeau à la séance 
du 3 juillet 1854, de la Société archéologique, histo- 
rique et scientifique de Soissons nous trouvons la 
reproduction de la pièce suivante : 

Extrait du registre des délibérations de Tadminis- 
tration départementale de TAisne, séance du 17 ther- 
midor an IV de la République française. 

c Les membres composant le jury dinstruction 

> publique sont venus communiquer à Tadministra- 

> tion départementale de TAisne, leur travail sur la 
« nomination des professeurs de Técole centrale. 

t Examen fait des titres et des droits de chaque 

> candidats, Tadministration départementale, applau- 
) dissant au choix du Jury, choix qui justifie sa con- 

> fiance. 

> Arrêté : 

> Ouï Tun de ses membres pour la commission du 
» directoire exécutif : 

> i^ Qu'elle confirme et approuve la nomination 

> faite des citoyens Hoyer, Poiret et Levavasseur aux 
» places de la première section savoir : Le citoyen 
» Hoyer à celle du dessin, le citoyen Poiret à celle 

> d'histoire naturelle, et le citoyen Levavasseur à celle 

> des langues anciennes ; 

» â» Qu'elle confirme en outre la nomination faite 
« des citoyens Dastin et Mollet aux places de la 3^^ 
B section, savoir : Le citoyen Dastin, à celle des élé- 
» ments de mathématiques, le citoyen Mollet à celle 
^ de la Chimie et de la physique espérimentale. 
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> 3<> Qu'enfln elle confirme le choix fait des citoyens 

> Debrun et Langlet pour les places de la 3* section 
» savoir : celle de la grammaire générale, au citoyen 

1 Debrun et celle d'histoire au citoyen Langlet. 

> L'administration surseoit, ainsi que le jury, à la 
» nomination de belles lettres et de législation. 

» Copies du présent seront adressées aux personnes 

> nommées. 

» Fait et arrêté à Laon les dits jour et an 

Pour extrait conforme, 
Signé : Pechart président — Leleu. 

L'original de cette pièce et l'extrait de nomination 
qui y est joint sont entre les mains de M. Delacroix 
actuellement chef du génie militaire à Montmédy, 
neveu et héritier de M"»» V« Hoyer, décédée à Metz le 19 
septembre 1847. 

Le manuscrit, objet de cette étude, a donc été écrit 

2 ans environ avant la nomination de Poiret aux fonc- 
tions de professeur et directeur à l'école centrale de 
Soissons. Il professait probablement un wurs de bota- 
nique dans cette ville au moment où il fut appelé à 
cette nouvelle position, qu'il exerça avec beaucoup 
d'éclat. 

Notre collègue M. Matton a bien voulu me commu- 
niquer une série de lettres concernant l'administra- 
tion de l'école centrale de Soissons, dont beaucoup 
sont signées par Poiret directeur. Ces lettres présentent 
un intérêt considérable, car en même temps qu'elles 
attestent le zèle et le soin que Poiret apportait à l'or- 
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ganisation et à l'administration de Técole départe- 
mentale, elles montrent aussi jusqu'à quel point était 
grande la pénurie du gouvernement d'alors puisqu'il 
était obligé de refuser à ces écoles départementales 
les choses les plus indispensables, allant même jusqu'à 
faire attendre pendant plusieurs mois leur traitement 
aux professeurs. 

Je ne reproduirai pas toutes ces lettres qui sont aux 
archives départementales, ce qui nous entraînerait trop 
loin de notre sujet ; j'en prends deux seulement qui 
sont bien typiques. 

Lettre du 16 ventôse an VIII. — Les membres du bu- 
reau de l'école centrale de Soissons, — Poiret, prési- 
dent — à l'administration communale du département 
de l'Aisne, demandant des réparations urgentes et se 
plaignant du mauvais état des bâtiments de l'école 
centrale. Les membres du bureau rappellent à l'admi- 
nistration qu'il s'est déjà écoulé plus de la moitié d'un 
trimestre depuis l'échéance de leur traitement qui 
constitue la seule ressource qu'ils ont pour exister. 

Lettre du 1 8 prairial an VII. Les membres du 
bureau de l'école centrale de l'Aisne, aux citoyens 
administrateurs du département de l'Aisne, — Poiret, 
président. 

Les fonds manquent pour l'entretien du jardin et 
la décade prochaine les cours seront interrompus si 
on ne reçoit une somme suffisante, etc., etc. 

L'école Centrale de Soissons se maintint jusqu'au 
l«f floréal an XII (avril 1804), époque à laquelle elle 
fut supprimée aux termes de l'arrêté du gouverne- 
ment du 16 floréal an XI portant établissement d'un 
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lycée dans la ville de Reims et dont voici les premiers 
articles : 

Art l«^ — Dans le cours de Tan Xn il sera établi 
un Lycée dans la ville de Reims. 

Art. 2. — Les écoles centrales de la Marne, de 
TAisne et des Ardennes seront fermées à la date da 
i«' floréal. 

Avec la création de l'université, Poiret perdit sa 
place ; il revint alors à Paris et y concourut à plusieurs 
entreprises littéraires et scientifiques, vivant avec une 
extrême simplicité et ne cherchant point à se faire 
remarquer, ce qui Tempècha de parvenir à l'aca- 
démie où il avait tant de titres à se présenter (Micbaud). 

Il mourut à Paris le 7 avril 1834, laissant un fils, 
graveur d'histoire naturelle. 

La liste des œuvres de Poiret est considérable. Nous 
avons parlé plus haut de son ouvrage voyage en Bar- 
barie, Paris, 1789, 2 vol. in-8«. On a encore de lui : 

Dictionnaire de botanique (de l'encyclopédie), Paris, 
1789-1823, 20 vol. in-4dont 13 de texte, trois d'illus- 
tration des genres et quatre de planches de botanique. 
D'abord simple collaborateur de Lamarck qui avait 
commencé cet ouvrage en 1789, Poiret qui avait 
fourni beaucoup d'iarticles aux quatre premiers volu- 
mes de ce dictionnaire le continua seul depuis le 
cinquième. 

Coquilles fluviatiles et terrestres observées dans le 
département de l'Aisne et aux environs de Paris, 1801, 
in-12. 

Leçons de Flore avec cours de botanique ; explica- 
tion des principaux systèmes, introduction à l'élude 
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des plantes suivi d'une iconographie générale en 68 
planches coloriées offrant plus de 1000 objets, 17 
livraisons formant 3 volumes in-8<>, Pam, 1819-1821; 
édition classique, 1823, III vol. in-8o. 

Histoire philosophique, littéraire, économique des 
plantes usuelles de l'Europe, PariSy 1825-29, 7 vol. 
in-8o avec 1600 planches coloriées. 

Mémoire sur la tourbe pyriteuse du département 
de TAisne, in-4<>. 

Poiret fut un des auteurs du dictionnaire des scien- 
ces naturelles, 8 vol. in-8*, du journal de physique, 
de la réimpression du cours d'agriculture de Rozier. 
U a laissé un grand nombre de manuscrits inédits sur 
la botanique, Michaud^ jeune. (1) 

Nous arrivons maintenant au manuscrit, principal 
objet de cette communication : 

NOTIONS ÉLÉMENTAIRES DE BOTANIQUE. 

Discours prononcé à Votiverture du Cours de 
Botanique le i^^ Ventôse de Van^^ par le citoyen Poiret 

De tous temps la brillante végétation qui couvre 
notre globe a fixé les regards de ses habitants. La 

(\) Nous avons entre les mains une quittance autograpiie de 
Poiret ainsi libellée : 

J*ai reçu de M. Pitois, la somme de cent trente-sept francs 

cinquante centimes pour fin de compte de ce qui m'était du sur 

le dixième volume du dictionnaire des sciences naturelles à 

Paris ce 10 novembre 1818. 

Signé: Poiret. 

Cette pièce a pour nous de l'intérêt en ce sens qu'elle nous 

permet d'affirmer que le manuscrit que nous possédons est bien, 

lui-aussi, écrit tout entier de la main du savant professeur. 
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belle verdure des campagnes, les arbres majestaeui 
des forêts, les bords fleuris des ruisseaux, ont toujours 
été pour rhomme un tableau touchant de beautés et 
de merveilles. C'est là où imagination se transporte 
avec plus de plaisir ; c'est là où l'homme sensible 
éprouve combien il est doux, combien il est conso- 
lant de pouvoir, loin du tumulte des passions, ioiu 
des dissentions civiles, s'occuper en silence des œuvres 
du Tout-Puissant ; mais une admiration vague et 
générale n'est pas ce qui convient à l'esprit humain. 
Un sentiment vif et inquiet de curiosité le porte bien- 
tôt à connaître, à étudier ce qui d'abord a été l'objet 
de son admiration : telle est Torigine des sciences, 
tels sont en particulier les motifs qui ont déterminé 
l'homme à fixer sur les plantes un regard observateur, 
à les étudier sous tous leurs rapports, à connsûtre 
les phénomènes de leur organisation, de leur accrois- 
sement et de leur propagation, enfin à les distinguer 
les unes des autres, par des caractères constants. De 
ce travail est résulté une masse d'observations qui 
étonnent et flattent l'imagination, ornent l'esprit d'idées 
agréables, embellissent l'univers, présentent un monde 
nouveau aux regards du contemplateur, et font naître 
des merveilles sur les pas du botaniste. 

Cette belle science , si peu connue des anciens, si 
perfectionnée de nos jours, n'a encore cependant qu'un 
très petit nombre de partisans et beaucoup de détrac- 
teurs, parce qu'il est une classe d'hommes voués, 
pour ainsi dire, à l'ignorance, et cependant pleins de 
présomption, qui, pour justifier leur insouciance, 
s'attachent à décrier ce qu'ils ignorent. C'est pour 
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détruire ces préjugés, citoyens, et en même temps 
pour vous donner une idée des jouissances que peut 
vous procurer l'étude de la Botanique que je vais 
essayer de vous tracer, d'une manière concise et rapide 
les phénomènes et les merveilles du règne végétal. 

Fixons d'abord Textérieur des plantes : elles nous 
offriront, pour la plupart, des racines, une tige, des 
branches, des feuilles, des fleurs et des fruits. Ces 
différentes parties ont chacune des fonctions respec- 
tives à remplir dont la fin principale est la nutrition, 
l'accroissement et la propagation de l'espèce. 

Les Racines tiennent la plante fixée en terre : elles 
sont presque toujours proportionnées à la force, à l'élé- 
vation des plantes qu'elles soutiennent ; mais leur 
principal ouvrage est, en allongeant sous la terre leurs 
chevelus, d'aller puiser dans son sein la nourriture 
qui convient à chaque plante. Elles sont tellement 
propres à remplir ces fonctions importantes que s'il 
arrive qu'elles soient placées dans un sol aride auprès 
d'un plus fertile, alors, comme si elles étaient douées 
d'une sensibilité particulière, elles abandonnent leur 
direction naturelle pour se porter vers le sol plus 
propre à les nourrir. Les racines ne bornent point là 
leur service ; un grand nombre d'entre elles, surtout 
celles qui produisent des nœuds, des bulbes, des tu- 
bérosités, concourent encore à multiplier les espèces. 
De ces différentes parties, s'élèvent de nouvelles plan- 
tes qui suppléent aux graines, lorsque celles-ci vien- 
nent à manquer. Des expériences curieuses ont prou- 
vé que les racines pouvaient se changer en branches 
se couvrir de feuilles, de fleurs et des fruits ; et les 
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branches prendre la place des racines. En plaçant ces 
branches dans une situation renversée, ce qui s'exé- 
cute très-bien surtout dans les arbres qui comme les 
saules, reprennent facilement de bouture. Cette expé- 
rience qu'on pourrait regarder comme un simple 
objet de curiosité, contribue néanmoins à prouver que 
dans les végétaux, les vaissaux séveui n'ont point de 
valvuves qui s'opposent au retour des liqueurs, qu'elles 
peuvent par conséquent monter et descendre libre- 
ment. 

De la racine s'élève la Tige^ à laquelle la plante doit 
en partie sa force et sa beautés Elle se présente, sous 
différentes formes : tantôt^ comme dans les graminées, 
façonnée en manière de tuyau, elle est fortifiée par 
des nœuds habilement ménagés ; tantôt, comme dans 
la vigne, trop faible pour se soutenir par elle-même, 
sait s'entortiller autour de quelqu'appuy solide, on 
s'y cramponer à l'aide de petites mains ou de vrilles, 
ailleurs, comme dans les arbres, c'est une forte colonne 
qui porte dans les airs une tête orgueilleuse. 

Les Branches s'élancent comme autant de bras, 
hors du tronc de la tige sur laquelle elles sont distri- 
buées avec beaucoup de régularité. Elle se divisent et 
se subdivisent en plusieurs rameaux, toujours plus 
petits et les subdivisions suivent le même ordre qne 
les divisions principales. 

Les Feuilles j cette riante parure des plantes, sont 
arrangées autour de la tige et des branches avec la 
même symétrie. 

Les unes sont simples et les autres composées de 
plusieurs folioles. Les unes sont unies, les autres den- 
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telées ; il en est de minces, de fermes, de molles, de 
charnues, de lisses, de raboteuses, de velues, de 
rases ; enin la variété est si grande, qu'il est diffi- 
cile de trouver deux espèces de plantes qui aient des 
feuilles parfaitement semblables. Mais les feuilles ne 
sont pas seulement destinées à faire Tornement des 
arbres, à nous procurer des ombrages frais et à flat- 
ter nos regards par leur grande variété, elles ont des 
usages plus directs et bien plus admirables. Placées la 
plupart dans une position horizontale, elles présentent 
à Tair libre leur surface supérieure, et à la terre leur 
surface inférieure. Cette position est tellement essen- 
tielle pour les fonctions qu'elles ont à remplir que si 
Ton courbe les rameaux d'une plante quelconque, de 
manière que. la surface inférieure des feuilles soit 
tournée vers le ciel, bientôt toutes ces feuilles se 
retourneront et reprendront leur première situation ; 
ce mouvement n'est pas le seul qui s'exécute 
dans les feuilles : il en est d'autres non moins 
étonnants et qui nous aideront à en trouver le but 
principal. 

Plaçons dans une cave ou dans un cabinet des 
petites branches garnies de feuilles dont l'extrémité 
soit plongée dans des vases pleins d'eau, les feuilles 
présenteront leur surface supérieure aux fenêtres et 
aux soupiraux. Dans plusieurs espèces de plantes 
herbacées, telles que les mauves, les feuilles suivent 
souvent le cours du soleil : le matin on les voit pré- 
senter leur surf ace supérieure au levant, vers le milieu 
du jour elles regardent le midi, et le soir elles sont 

tournées vers le couchant : pendant la nuit ou en 

2 
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» 

temps pluvieux, œs feuilles sont horizontales, leur 
surface inférieure regarde la terre. 

Si nous observons les feuilles de Tacacia, nous 
verrons encore que lorsque le soleil vient à les échauf- 
fer, toutes leurs folioles tendent à se rapprocher par 
leur surface supérieure ; elles forment alors une espèce 
de gouttière tournée vers le soleil. Pendant la nuit ou 
dans un temps humide, ces mêmes folioles se renver- 
sent en sens contraire, et se rapprochent par leur 
surface inférieure ; elles forment aloi*s une gouttière 
tournée vers la terre. 

Quoique nous ignorions encore la cause mécanique 
de ces mouvements, leur fin principale n^a point 
échappé à l'observation. Nous avons les racines des- 
tinées à la nutrition des plantes ; elle s'opère encore 
d'une manière immédiate par les feuilles. Elles pom- 
pent dans Tair des sucs nourriciers, qu'elles trans- 
mettent aux autres parties des plantes, la rosée qui 
s'élève de la terre, est le principal fond de celte nour- 
riture aérienne. 

Les feuilles lui présentent leur surface inférieure, 
garnie d'une infinité de petits tuyaux toujours prêts à 
l'absorber, et ce qu'il est bien essentiel de remarquer 
afin que les feuilles ne s'unissent pas dans l'exercice 
de cette fonction, elles sont arrangées sur la tige et 
sur les branches avec un tel art que celles qui pré- 
cédent immédiatement ne recouvrent pas celles qui 
suivent ; tantôt elles sont placées alternativement sur 
deux lignes opposées et parallèles ; tantôt elfes sont 
distribuées par paires qui se croisent à angles droits; 
d'autrefois elles montent le long de la tige ou des 
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branches sur une ou plusieurs spirales parallèles ; 
enfin la surface inférieure des feuilles, surtout celle 
des arbres, est ordinairement moins lisse, moins lus- 
trée, d'une couleur plus pâle que la surface opposée. 
Elle est pleine d'aspérités ou garnie de poils, avec des 
nervures plus relevées, et plus propres à arrêter les 
vapeurs, et à en favoriser l'absorption, tandis que la 
surface supérieure lisse et lustrée, sans nervure sail- 
lante, semble être plus particulièrement destinée aux 
excrétions. 

L'expérience vient à Tappuy de ces conjectures : des 
feuilles égales et semblables prises sur le même arbre 
placées par leur surface inférieure dans des vases pleins 
d'eau, s*y conservent très-vertes des semaines et même 
des mois entiers, tandis que celles que l'on place, par 
leur surface supérieure périssent en peu de jours. 

C'est surtout à l'approche de la nuit que la surface 
inférieure des feuilles commence à s'acquitter d'une 
de ses principales fonctions ; de celle d'admettre 
par ses pores la nourriture qui doit réparer la 
déperdition causée par l'action du soleil. C'est alors 
qu'elle entrouvre, j'ose dire, les petites bouches dont 
elle est pourvue, et par lesquelles elle pompe et 
reçoit avec avidité les vapeurs et les exhalaisons qui 
flottent dans l'atmosphère : ces aliments digérés ou 
plutôt préparés dans les feuilles sont admis dans les 
fibres ligneuses, et se joignent au résidu des sucs qui 
des racines y avaient été attirés. Pendant le jour, par 
l'action de la chaleur tous ces sues réunis tendent de 
nouveau vers les racines où ils continuent à se per- 
fectionner. 



— 20 - 

Pendant le jour, surtout lorsqu'elles sont exposées 
à la chaleur du soleil, les plantes perdent par la 
transpiration plus qu'elles n'acquièrent ; c'est le mo- 
ment des excrétions, et ce sont encore les feuilles qui 
sont particulièrement chargées de cette fonction. Plu- 
sieurs ont prétendu qu'elle s'opérait par leur surface 
supérieure, cependant des expériences bien faites pa- 
raissent établir que la surface inférieure des feuilles 
sert aussi à la transpiration insensible. Ne pourrait-on 
pas soupçonner que la surface supérieure sert de dé- 
fense ou d'abri à l'inférieure, et que c'est là l'usage de 
ce vernis naturel et lustré que l'on y remarque ; 
ces idées s'accordeat très-bien avec la direction et 
les mouvements presque spontanés des feuilles, avec 
leur admirable retournement et avec leur distribu- 
tion symétrique autour des tiges et des branches. 

Quoique fixées à la terre les plantes languiraient 
ainsi que les animaux, si elles restaient immobiles. 
Leur vie ne se soutient, ne se fortifie que par une 
alternative de mouvements et de repos ; les feuilles 
toujours agitées par l'air sont encore les organes da 
mouvement. Aussi pour l'exécuter avec plus de faci- 
lité, elles sont la plupart attachées aux tiges par de 
longues queues minces , flexibles que les Botanistes 
nomment Pétioles. L'expérience prouve que les plantes 
acquièrent d'autant plus de solidité et de force, que 
cette espèce d'exercice est plus violent. Les plantes des 
Alpes exposées à l'action continuelle des vents, celles 
du cap de Bonne-Espérance où les tempêtes sont très- 
fréquentes, ont plus de fermeté et de roideur. 

Enfin, citoyens, les feuilles si utiles pour la conser- 
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Tation des plantes, le sont encore pour celle de noire 
propre existence. C'est au D' Ingen-House, à qui nous 
devons cette belle découverte : tandis que Pair atuios- 
phérique est continuellement altéré et vicié par 
notre propre respiration, par les décompositions pu-, 
trides, par les vapeurs qui s'élèvent du sein de la 
terre et qui portent dans les oi^anes de la vie la des* 
traction et la mort, les feuilles des arbres le purifient, 
le rendent plus salubre, en absorbant toutes les parties 
hétérogènes, en le purifiant, en laissant échapper de 
leurs pores, surtout lorsqu'elles sont frappées des 
rayons du soleil, une grande abondance d'air pur, 
d'air vital, de cet air si précieux pour la conservation 
de notre santé et de nos jours. D'où vient que les 
pays cultivés, que ceux qui sont voisins des grandes 
forêts, sont beaucoup plus sains que les terrains incul- 
tes et marécageu.^. 

J'aurais encore, citoyens, bien des observations à 
faire sur cette grande variété que nous avons déjà 
observée dans les feuilles, sur les épines dont quelques 
une sont armées, sur les glandes, les poils, les soies, 
le duvet cotonneux qui les revêt , et sur une foule 
d'autres attributs qui tous ont un but et une utilité 
particulière. Mais le temps est court, et déjà les fleurs 
par le vif éclat de leurs couleurs nous invitent à les 
admirer, les fleurs, dont le brillant émail fait une des 
principales beautés de la nature. Il suflit de les nom- 
mer pour fournir à l'imagination une foule d'idées 
agréables et riantes. Les fleurs décorent partout les 
alentours de nos habitations ; elles sortent en touf- 
fes du sein des broussailles, elles brillent au loing sur 
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ce gazon de verdure, elles cmissent à rombm des 
forêts. Quelle étonnante variété elles nous offrent dans 
leur forme ? Les unes n'ont qu'une seule feuille ou 
pétale, d'autres ont plusieurs pétales. Ici, tel que 
dans le lys ou la tulipe, c'est un vase, une coupe qui 
s'ouvre aux grâces. Là, comme dans la capucine, c'est 
une espèce de grotesque qui imite la figure d'un 
museau, d'un capuchon, d'un casque ; plus loing, 
c'est une mouche, un papillon, une étoile, une cou- 
ronne, un soleil rayonnant. Les unes sont éparses 
sans art sur la plante ; les autres y composent des 
bouquets, des globes, des aigrettes, des guirlandes, 
des pyramides. Mais comment expliquer la finesse de 
leur tissu, la vivacité de leurs couleurs, la délicatesse 
et la variété des nuances, la douceur de leurs parfums? 

Ne poussons pas plus loing ces détails. Des mer- 
veilles plus étonnantes, mais qui ne se montrent 
qu'aux yeux de l'observateur, nous attendent. Pour 
les bien connaître; il faut analyser les fleurs, il faut en 
observer toutes les parties. 

Dans les fleurs que les botanistes nomment com- 
plètes, et c'est le plus grand nombre, on remarque le 
calice, la corolle, les étamines, le pistil et le germe ou 
l'ovaire. 

Le calice est l'enveloppe la plus extérieure qui 
renferme les organes de la frutiûcation, les met à 
l'abri des injures de l'air, jusqu'au moment de leur 
épanouissement, et continue à les prot^er jusqu'au 
temps de la maturité où elles n'ont plus besoin de ses 
services. 

La corolle est cette partie à laquelle on donne vul- 
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gairement et par extension le nom de fleur. Elle est . 
d'une couleur plus éclatante, d'une substance plus 
délicate, et d'une forme plus élégante que le calice qui 
la soutient. De son centre s'élèvent plusieurs filaments, 
ou plutôt de petites colonnes de la blancheur de Tal- 
bâtre, unies ou cannelées, les unes terminées en poin- 
tes, ou par une petite tète ; on les nomme pistils. 
D'autres placées autour de ces premières, en sont 
distinguées par de petites vésicules pleines d'une pous- 
sière jaunâtre ; ce sont les étamines. 

Ces filets cachés ordinairement dans l'intérieur de 
la corolle, fixent peu l'attention. Us la méritent cepen- 
dant tout entière : Ils sont aux plantes ce que les 
organes de la génération sont aux animaux. C'est de 
leur existence, c'est de leur opération que dépendent 
la maturité des fruits, l'abondance de nos récoltes^ 
le succès de nos vendanges. Si ces filets viennent à 
périr, les plantes sont frappées de stérilité, le fruit se 
dessèche, flétrit et ne mûrit point. 

Les anciens Botanistes, n'avaient point fait atten- 
tion à ces filets, je veux dire, aux étamines et aux pis- 
tils. Des botanistes plus modernes, les avaient bien 
remarqués, mais ils n'avaient pu en deviner l'usage. 
C'était à notre siècle qu'il était réservé d'en connaître 
les merveilles* 

VEtamtne est la partie mâle des fleurs ; elle est 
terminée, comme nous l'avons déjà dit, par un petit 
sachet de poudre fine, résineuse que l'on nomme pol- 
len, ou poussière fécondante. Lorsqu'elle a acquis un 
certain degré de pei fection ou de maturité, les sachets 
s'eiurouvent, et laissent échapper la poussière qu'ils 
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contiennent. Cette poussière jaillit par une espèce 
d'eiplosion élastique, et s'attache au pistil qui la 
transmet au germe ou à Tovaire sur lequel il est 
placé. Le pistil est donc la partie femelle des fleurs, 
puisqu'il en remplit les fonctions. Il est poreux, onc- 
tueux « divisé en plusieurs canaux ou trompes afin que 
la poussière fécondante puisse le pénétrer. On le trou- 
ve constamment placé sur l'ovaire, c'est-à-dire sur le 
fruit encore jeune^ informe auquel il transmet le 
principe de la fécondation. Ordinairement les deux 
sexes sont réunis sur la même plante, je veux dire qae 
la fleur renferme des étamines et des pistils ; et les 
espèces où cette réunion a lieu sont de véritables her- 
maphrodites. 

D'autres présentent le pistil dans une fleur, et les 
étamines dans une autre. D'autre enfin, comme les 
animaux, ont des individus mâles et des individus fe- 
melles. Ceux-ci sont pourvus d'étamines, ceux-là de 
pistils ; tels sont les melons, les citrouilles^ le chanvre. 
Par une conséquence de ces principes, les fleurs mâles 
qui ne contiennent que des étamines, ne donnent 
jamais de fruit, c'est ce que les jardiniers appellent 
fausses fleurs, de même les fleurs femelles qui n'ont 
que des pistils, seront stériles si elle n'ont dans lenr 
voisinage un individu mâle ; dans les fleurs herma- 
phrodites, lorsqu'on retranche les étamines, la graine 
demeure inféconde et périt. 

Les étamines et les pistils, sont donc les parties les 
plus essentielles des plantes, puisque sans elles, il n'y 
aurait point de fécondation. Aussi rien de plus admi- 
rable que les moyens multipliés que l'auteur de la 
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nature a réunis autour d'elles pour les garantir des 
dangers sans nombre qui les menacent de toutes parts. 
C'est dans le centre de la fleur, c'est au milieu de la 
corolle qu'elles sont placées ; elles y reçoivent la douce 
et bienfaisante chaleur du soleil, dont les rayons sont 
réunis sur le disque poli et vernissé de la corolle 
comme dans le foyer d'un miroir concave. C'est pour 
recevoir les douces influences de cet astre qu'elles 
développent toute la beauté de leurs pétales, mais à 
l'approche de la nuit ou dans un temps humide, les 
pétales se rapprochent, la corolle se ferme, et par ce 
moyen, ces parties délicates destinées à la fécondation, 
se trouvent garanties de l'intempérie de l'atmosphère. 
C'est ainsi que dans un beau jour de printemps, cette 
prairie émaillée de fleurs, toute couverte pendant le 
jour de pâquerettes argentées, si nous la revoyons au 
coucher du soleil, nous n'y trouverons plus qu'une 
verdure uniforme. C'est ce que Linnœus a appelé 
très-ingénieusement le sommeil des plantes. 

Toutes les fleurs, il est vrai, n'ont pas la faculté de 
fermer leurs corolles, mais les étamines et les pistils 
n'en sont pas moins défendus. Celles dont la corolle est 
évasée ou en cloche, tels que les lys majestueux, cour- 
bent leur tige, s'inclinent et forment en cette posture 
un toit solide sous lequel les parties fécondantes sont 
en sûreté. Dans d'autres, tel que dans les labiées et 
les papillonaires, les étamines et les pistils sont ren- 
fermés dans un des pétales dont la forme est en casque 
ou en capuchon. Dans quelques unes enfin dont la 
corolle reste en tout temps ouverte e( dans la même 
situation, telles que dans les iris, les étamines couchées 



— 26 — 

sur les pétales, sont recouvertes parla partie supérieure 
du pistil, le stigmate qui s'élargit et prend la forme 
d'un pétale. 

Ces formes variées des fleurs qui sont Tobjet de 
notre admiration^ ont donc encore un autre but, que 
celui de recréer notre vue par leur diversité; mais la 
corolle d'une substance fine et délicate, pourrait quel- 
quefois être insuffisante pour garantir les parties fé- 
condantes, une enveloppe extérieure plus forte, plus 
épaisse, le calice dont nous avons parlé plus haut vient 
à son appuy. C'est entre ce double rempart, que les 
étanimes et les pistils exécutent leurs brillantes opé- 
rations, que l'anthère lance sur le pistil une pous- 
sière fécondante. Dès que ces parties ont rempli le 
but pour lequel elles ont été créées, aussitôt elles se 
fanent et se dessèchent. La corolle elle-même perd sou 
éclat, se flétrit et meurt ; mais le calice dont les ser- 
vices sont plus étendus, dure aussi plus longtemps. 
Il persiste souvent avec le fruits qu'il enveloppe par 
la base, fait corps avec lui et devient comme l'épi- 
derme, ou bien il se gonfle, s'étend, et forme une 
espèce de sac dans lequel le fruit est renfermé. 

Ce dernier succède aux fleurs, décorations magni- 
fiques, précieuses richesses qui réparent les pertes que 
l'intempérie des saisons et les besoins de l'homme et 
des animaux occasionnent aux plantes. Tous les fruits 
e'. toutes les graines renferment sous une ou plusieurs 
enveloppes, le germe de la plante future. Parmi les 
graines, les unes sont pourvues d'ailes, d'aigrettes, de 
panaches au moyen desquelles elles nagent dans l'air 
ou dans l'eau qui les transporte, et les sème au loiog 
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sur la surface de noire globe. D'autres mieux revêtues 
sont placées dans des graines ou siliques, où elles 
peuvent se conserver des années entières. Beaucoup 
d'autres sont renfermées dans des boites à une ou à 
plusieurs loges ; les unes sous une chair morte et 
délicieuse, relevées encore par la beauté du coloris, 
eacbent un noyau ou un pépin ; d'autres sont placées 
dans des coques armées de piquants^ ou abreuvées 
d'un suc amer, ou garnies d'une bourre très-fine. 

Enfin les formes extérieures des fruits n'offrent pas 
moins de variété que celles des feuilles et des fleurs ; 
il n'est presqu'aucun genre de figures dont ils ne four- 
nissent rexemple. Sans cette sage et admirable pré- 
caution, des contrées immenses auraient été frappées 
de stérilité ; mais l'auteur de la nature à tout prévu, 
en armant certaines graines d'aigrettes ou de longues 
membranes, il les a rendues propres à être au loing dis- 
séminées par les vents ; en revêtant les autres d'une 
coque dure, il les a destinées à flotter longtemps sur 
l'eau et à croître loing de leur sol natal ; d'autres 
hérissées dé poils crochus, s'attachent aux toisons des 
animaux qui les dispersent au loing. 

Mais comme les graines sont exposées à mille acci* 
dents^ que les étamines et les pistils, malgré le soin 
que la nature a pris de les défendre peuvent à rai- 
sou de leur grande faiblesse occasionner la perte 
irréparable de plusieurs espèces, le créateur y a 
pourvu, en donnant à un grand nombre de plantes 
la faculté de se reproduire de plusieurs autres 
manières. Nous le^ avons déjà vu renaître par leurs 
racines ; beaucoup ide plantes herbacées et même plu- 
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sieurs arbres, laissent pendre jusqu'à terre leurs bran- 
ches allongées ; elles y prennent racine et forment de 
nouvelles plantes, de nouveaux arbres. Personne n'i- 
gnore combien l'industrie humaine a su profiter de 
cette espèce de multiplication. D'une seule branche, 
d'une seule racine divisée en plusieurs parties, elle en 
fait autant de plantes individuelles, que dis-je, du 
moindre brin de feuilles elle en fait un arbre. Mais la 
multiplication la plus sûre, la plus prompte, la plus 
ordinaire pour les arbres est celle qui s'cipère tous les 
ans par le moyen des boutons ; il n'est personne qui 
ne la connaisse, mais il en est peut-être bien pen 
qui ayent porté sur les boutons un coup d'oeil d'ob- 
servation. Cependant là, comme partout ailleurs brille 
la souveraine sagesse du Tout-Puissant. L'hiver parait 
déjà et les arbres ont perdu ce feuillage agréable et 
riant à l'ombre duquel nous nous reposions avec tant 
de plaisir, des branches nues, dépouillées d'orne- 
ments ne s'élancent plus dans les airs que chargées de 
glaçons et de frimats. Par quel art merveilleux doivent 
elles reparaître au printemps prochain avec une nou- 
velle parure, et nous offrir en automne une nouvelle 
récolte ? Fixons les endroits des tiges occupées par les 
anciennes feuilles, nous y apercevrons un renflement, 
une tumeur qui ne tardera pas à grossir, dès que les 
premiers rayons du soleil commenceront à chauffer la 
terre. Alors nous distinguerons parfaitement bien les 
boutons d'où doivent sortir de nouvelles branches, de 
nouveaux fruits ; mais comment ont-ils pu résister 
aux rigueurs d'un long hiver ? Ouvrons les, notre élon- 
neraent cessera, et si nous ne sommes point frappés 
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d'aveuglement, nous ae pourrons méconnattre la 
Toute-Puissance d'un être ordonnateur. 

D'abord le bouton offre à Textérieur, deux écailles 
minces, coriaces, lustrées, quelquefois onctueuses, 
qui se réunissent parfaitement, et sont impénétrables 
à la pluie et à Thumidité. L'intérieur est garni d'un 
tuyau cotonneux dans lequel le bourgeon garni lui- 
même de duvet, forme des plis et des replis qui 
varient dans les différents arbres. C'est- là qu'il repose 
mollement, et que défendu des intempéries de l'air, il 
Test encore des grands froids, au milieu de celte cou** 
che tendre et chaude. 

Au printemps, les écailles extérieures devenues alors 
inutiles se dessèchent et tombent ; d'autres intérieu- 
res se développent en feuilles, et en s'écartant, laissent 
passer le petit rameau qui s'accroit, et dont chaque 
feuille dans sa naissance présente déjà dans son 
aisselle un nouveau bouton qui ne se développera que 
Tannée suivante et produira à son tour des branches 
garnies de feuilles et de boutons. 

Je n'ai fait, Citoyens, que vous esquisser d'une 
manière très*vague, les généralités du régne v^tal ; 
le simple exposé de ces faits, nous suffit sans doute 
pour vous prouver, combien il est agréable, combien 
il est satisfaisant de se livrer à l'étude de cette partie 
de l'histoire naturelle, si belle, si intéressante. 

A chaque pas, vous découvrirez quelque nouvelle 
merveille, chaque plante vous offrira quelque phéno- 
mène particulier, tel que la lumière pbosphorique qui 
s'échappe des fleurs de la fraxinelle, l'élasticité des 
fruits de la balsamine, l'irritabilité des pétioles, et des 
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feurlles de la sensltive, celle des étamines dans la Rue, 
rÉpiDe-Yinette etc.. le mouvement continuel du 
dionœa giratoria et beaucoup d'autres particularités 
qui ne peuvent échapper aux yeux accoutumés à 
l'observation. 

La botanique n'est donc plus une science de mots, 
une nomenclature, comme on Ta si souvent avancé, 
mais elle est une suite d'observations intéressantes 
sur le règne végétal, sur chacun des individus qui le 
composent, sur leur organisation, leur naissance, leur 
développement, leur reproduction. 

Tels sont les objets, citoyens, que nous essayerons 
de vous faire connaître, ainsi que les méthodes em- 
ployées pour distinguer avec certitude les plantes les 
unes des autres. Si nos succès répondent à notre zèle 
nous nous applaudirons, d'avoir été utiles à nos 
frères, à nos concitoyens. 

Ce sera pour nous la plus douce des récompenses. 

Sous la forme d'un discours d'ouverture. Poiret à 
fait un résumé d'organographie et de physiologie v^é- 
taie qu'il développera dans les leçons suivantes, mais 
ce travail nous donne bien l'ensemble des théories 
adoptées par le professeur^ théories qui d'ailleurs, 
étaient celles enseignées par Linné et Lamarck. 
, Au point de vue technique , cet enseignement peut 
paraître aujourd'hui bien primitif, et, sans vouloir 
réfuter les incorrections qu'elle contient par rap- 
port aux théories actuellement admises, l'œuvre de 
Poiret nous permet d'établir combien en 1804 la 
botanique était encore, pour ainsi, dire à l'état d'en* 
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fance. Plas tard, Âdanson, les Jussieu (Bernard et 
Laurent) de Candolle, Brown-Séquart, Planchon, 
Carreau (et j'en passe) ont dans leurs remarquables 
travaux établi les fonctions physiologiques des diffé- 
rents organes des plantes. — Le microscope appliqué 
à rétude des végétaux a permis de les décrire jusque 
dans la structure de leurs plus petits éléments. Mais 
au commencement du siècle Tétude de la botanique 
était pour me servir de l'expression de Moquin-Tandon 
àrépoque de tâtonnement. La période de perfectionne- 
ment ne date guère que de 1844, époque à laquelle 
parut la dernière édition de la théorie élémentaire de 
de Gandolle. 

Pour ne prendre qu'un exemple dans le discours qui 
précède, nous voyons que Poiret, et ses devanciers 
ne considéraient les feuilles que comme des organes 
de nutrition. 

f Elles pompent dans Tair, dit-il, des sucs nourri- 
» ciers qu'elles transmettent aux autres parties des 
D plantes, la rosée qui s'élève de la terre est le prin- 
> cipal fonds de cette nourriture aérienne. » 

Poiret regardait comme une fonction secondaire de 
cet organe la transpiration et l'excrétion. La théorie 
de la respiration des feuilles lui était nécessairement 
inconnue^ 

Nous savons tous aujourd'hui que les feuilles ont 
pour fonctions principales : 

1 ° La transpiration des plantes c'est-à-dire l'exha- 
lation de la plus grande partie de l'eau qui a servi 
de yéhicule aux substances nutritive^ contenues dans 
la sève ; 
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2<» La respiration, c'est-à-dire l'inspiratioa des gaz 
propres ou inutiles à la natrition des Y^ètaux. 

Tout le monde connaît maintenant la théorie de la 
respiration diurne et nocture des v^étaux, c'est-à- 
dire l'absorption par les plantes de Tacide carboni- 
que qui, sous rinfluence de la lumière solaire, est 
décomposé en carbone qui se fixe dans les tissus de U 
plante^ tandis que Toxygène est en grande partie rejeté 
par les feuilles ; au contraire pendant la nuit les plan- 
tes absorbent de Toxygène et laissent dégager de Ta- 
cide carbonique. 

Si celte double fonction n'était pas encore connue 
de Poiret et de ses contemporains, nous voyons 
cependant qu'elle avait été déjà pressentie par les 
observateurs, puisque le docteur Ingen-House cité par 
Poiret avait découvert que : 

c Tandis que l'air atmosphérique est continuelle- 

> ment altéré et vicié par notre respiration, par les 
» décompositions putrides etc., les feuilles des arbres 
» le purifient, le rendent plus salubre en absorbant 

> toutes les parties hétérogènes, ue laissant échapper 
» de leurs pores, surtout lorsqu^eUes sont frappées 
» des rayons du soleil, une grande abondance d'air 

> pur, d'air vital^ de cet air si précieux pour la 
i conservation de notre santé et de nos jours etc. 
N'est-ce pas que si le nom n'y est pas, l'oxygène est 
bien désigné dans cette théorie ? 

Je m'arrête ne voulant pas pousser plus loin l'étude 
technique de l'œuvre de Poiret, mais en terminant 
je ne saurais trop dire combien j'ai admiré à côté de 
l'œuvre scientifique l'œuvre littéraire du professeur 
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Sâint-Quenlinois. Vous aarez sans doute remarqué 
avec moi quelle clarté* quelle conviction, si je puis 
m'exprimer ainsi, il a apporté dans cette première 
leçon qui n'est en somme qu'une introduction à Tétu- 
de de la botanique. Son style élégant, pittoresque et 
imagé devait donner bien du charme à cette science 
considérée jusque là comme aride, fastidieuse et ponr 
me servir de ses propres expressions, c une science de 
> mots, une simple nomenclature. > 
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UN PÈLERINAGE AU XIF SIÈCLE 



Marguerite de Jérusalem et thomâs de froidmont 



11 n'est pas un de ceux qui ont étudié quelque peu 
le passé religieux et même civil du Laonnois qui n'ait 
eu entre les mains Thistoire du diocèse de Laon 
écrite au xviu® siècle par le chanoine l'Eleu. Ce pré- 
cieux manuscrit dont un double, celui-là incomplet, 
existe à la bibliothèque de cette ville, et dont l'autre 
est encore possédé, dans toute son intégralité, par la 
famille de l'auteur (1), qui l'a toujours obligeamment 
communiqué à ceux qui lui en ont fait la demande, 
contient une foule de pièces et de renseignements. 
Nous nous attendions donc peu à découvrir dans cet 
important recueil, des faits nouveaux, et nous n'y 
cherchions que d'utiles indications de sources, des 
copies de chartes de Prémontré ou de Citeaux, ou 
celles de documents connus dont les originaux ont été 
perdus depuis la mort du savant chanoine. Ce ne fut 
donc pas sans une certaine surprise que nous trouvâmes 

(1) M. l'abbé l'Eleu de la Simone, chanoine honoraire 
de Soissons, et son frère, ancien conseiller à la Cour 
d'Amiens. 
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son^ ce lilve: Histoire de la bienheureuse Marguerite de 
Jérusalem, un récit très dramatique, plein de couleur 
locale et d'esprit du temps. L'Eleu renvoyait ses 
lecteurs aux Annales cisterciennes de Manrique. Nous 
allâmes aux informations. Ceux de nos collées, les 
plus versés dans l'histoire locale, nous rapportèrent 
seulement ce que D. Lelong en avait dit. L'historio- 
graphe du diocèse de Laon s'est contenté d'une simple 
mention en trois lignes (1). M. Rouit, ancien directeur 
de l'École normale de Laon, a, dans son intéressante 
étude sur l'abbaye de Montreuil-sous-Laon, rappelé, 
mais sans y ajouter aucun développement, l'indication 
donnée parD. Lelong (2). 

Dans sa savante notice sur l'abbaye de Froidmont, 
M. l'abbé Deladreue (3) a consacré une page au 
moine de ce monastère auquel nous devons le poëme 
que nous allons analyser et il en a cité le passage 



(1) Histoire ecclésiastique et civile du diocèse de Laon, p. 254, 
in une. (Ghâlons, 1783.) 

(2) « De cette sévère école » (1* abbaye de Monlreuil-en- 
Thiérache), dit M. Rouit, « sortirent des modèles de vertu 
« et de sainteté, entre autres la bienheureuse Marguerite 
« de Jérusalem, dont le frère, le bienheureux Thomas, 
« moine de Froidmont, a écrit la vie en vers. » Bulletin 
de la Société académique de Laon 1853, t. II, p. 264. 

Une notice sur la même abbaye, publiée dans la 
Thiérache, reproduit la même citation, la Thiérache^ 1872, 
2e vol., p. 29. (Fiera, Vervins.) 

(3) Mémoires de la Société académique d'archéologie ^ sciences 
et arts du déparlement de l'Oise, t. VII, 3* partie, p. 512 
et 513. (Beauvais, 1870,) 
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émouvant de la rencontre, à Froidmont même, de 
Marguerite et de son frère. 

Nous devions, suivant l'indication donnée par le 
chanoine TEleu, consulter les annales de Giteaux, 
dont la collection entière n'existe que dans un petit 
nombre de bibliothèques publiques. Manrique a effec- 
tivement mis au jour la plus grande partie du poëme 
de Thomas de Froidmont, qu'il aurait trouvé dans un 
vieux manuscrit de la bibliothèque de cette abbaye (i). 
Il en a heureusement assuré la conservation, au 
moins partielle, en transcrivant les fragments qui lui 
parurent les plus importants, mais il a omis tout ce 
qui se rapportait au voyage de la bienheureuse Mar- 
guerite à Rome et à Saint-Jacques de. Compostelle. Il 
se contenta de relier ces diverses citations par un 
commentaire où il donna l'analyse des vers qu'il avait 
lus, mais non reproduits. Il sera facile de reconnaî- 
tre, dans notre récit, les lacunes regrettables remplies 
par la prose de l'annaliste de Giteaux, fort intéres- 
sante sans doute, mais qui ne saurait bien évidem- 
ment remplacer les parties volontairement omises 
du poëme de Thomas de Froidmont, qu'il eut été si 
désirable de retrouver dans toute son intégrité. Il 
a accompagné cette reproduction de commentaires 
latins en forme de paraphrase, mais qui n'ajoutent 
rien à l'intérêt du récit du xm* siècle. 



(1) GisteFciensium Annaliura a condito Cistercio tomus 
tertius continens ab anno MGLXXIV usque ad 
MGGXII. inclusive Auth. Fr. Angelo Manrique. (Lug- 
duni, 1649.) 
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Le supplément à l'histoire des croisades de Mi- 
chaud, yaste recueil de chroniques et documents à 
Tappui du récit lui-même (1), nous a fourni des dé- 
tails instructifs sur Thomas de Froidmont, disciple 
de son célèbre homonyme Thomas Becket. Mais, en 
donnant la traduction littérale de cette élégie, Michaud 
n'eut d'autre idée que de sauver de l'oubli ce précieux 
spécimen de la littérature du moyen âge, que la rareté 
de l'ouvrage de Manrique menaçait de rendre presque 
introuvable. Ce buL obtenu par la reproduction en 
note du texte latin, le savant historien n'est pas 
sorti du cadre qu'il s'était tracé et n'a donné aucun 
développement à cette œuvre dont l'originalité l'avait 
frappé. 

L'article consacré par l'abbé Migne à l'abbaye de 
Froidmont ne contient, sur le sujet qui nous occupe, 
qu'une biographie plus que sommaire de Thomas et 
la simple mention de ses ouvrages (2). 

Quoiqu'il en soit, aucune publication spéciale n'avait 
été consacrée à Marguerite de Jérusalem à l'exception 
d'un ouvrage d'édification de M. Maxime deMontrond 
qui, sous le titre de : la Pieuse Pèlerine (3), a relaté, 
en les arrangeant un peu et en les entremêlant d'in- 
vocations pieuses, les aventures si étranges de la 



(1) Bibliothèque des Croisades^ t. III. page 369 et suiv. 
(Paris, Ducollet, 1829.) 

(2) Encyclopédie théologique, t. XVI. Dictionnaire des 
Abbayes et des Monastères, tome unique, cok 312 et 313. 
(Paris, Migne, 1856.) 

(3) Lefort, (Paris et Lille, 5« édition, 1878.) 



— 39 - 

bienheureuse cistercienne. Le but comme la forme de 
cet ouvrage, le jeune public auquel il est destiné nous 
semblèrent autant de raisons de ne nous pas abstenir 
de publier, dans sa teneur authentique, une œuvre 
enfouie dans des collections rares et imparfaitement 
connue dans la région même à laquelle Théroïne du 
récit appartint, au moins pour la seconde partie de 
sa vie et par sa mort. 



§1 



Lorsqu'on étudie les origines et le développement 
des institutions monastiques dans nos contrées, on est 
frappé de la part active et persévérante que prirent à 
ce grand mouvement religieux les missionnaires 
d'Outre Manche. Race voyageuse, malgré son amour 
passionné du sol natal, les Anglo-Saxons dépensaient 
volontiers leur dévotion en lointains pèlerinages. La 
distance et les périls de la route ne comptaient pas 
pour eux, si nous en jugeons par le nombre et la 
fréquence de leurs visites aux Saints-Lieux et au 
tombeau des Apôtres. Tel évoque anglais fit, en peu 
d'années, jusqu'à quatre fois le voyage de Rome. 
L'exil même n'était pas une péuitenc>erare parmi eux, 
témoin saint Coldraba, le fondateur d'Iona et saint 
Colomban, l'abbé de Luxeuil. Enfin les guerres qui 
bouleversaient sans relâche l'Heptarchie décidaient les 
âmes contemplatives à chercher, loin de la patrie, une 
solitude plus sûre, un refuge mieux défendu contre 
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les distractions violentes du dehors. C'est à ces causes 
d'ordres très divers qu'il faut attribuer le mouve- 
ment si accentué qui porta vers nous, dès ie V siècle, 
les catholiques d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. 
Le nombre de ces étrangers ^ale presque celui de nos 
compatriotes parmi les saints dont la mémoire est 
restée populaire dans le pays. C'est à chaque pas que 
l'on retrouve leurs traces dans les villages de la Pi- 
cardie, de l'Ile de France et de la Champagne, dont 
plusieurs, comme Saint-Âlgis et Saint- Gobain, em- 
pruntèrent le nom des pieux insulaires qui y avaient 
cherché un asile. 

Saint Bemy vit accourir autour de lui toute une 
pléiade d'Écossais qui menèrent la vie érémitique dans 
son diocèse et dans les pays limitrophes. 

Au siècle suivant, c'est l'Irlande qui couvre la 
France de ses missionnaires, compagnons de saint 
Colomban. Luxeuil donne des abbés à tous nos grands 
monastères. Saint Yaleryy saint Riquier, saint Orner 
sont les disciples des moines irlandais. C'est le troi- 
sième successeur de saint Colomban à Luxeuil, Wal- 
bert, qui envoie à Laon sainte Salaberge et ses filles. 
Le nombre des Irlandais qui se retirent alors dans nos 
solitudes grandit encore : Wasnon à Leschelle, Algis 
au lieu qui porte son nom, Éloque à Elréaupont. Us 
eurent leurs martyrs : Boétian à Pierrepont, Gobain 
au fond de la forêt de Yoas périrent victimes de leur 
zèle apostolique. 

Aux XI* et XII* siècles, les clercs anglais remplissent 
l'École de Laon sous Anselme, ils rapportent à leur 
patrie la science acquise sur cette montagne, et, 
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quand le grand écolàtre traversa la mer avec les re- 
liques de Notre-Dame pour solliciter les secours de la 
chrétienne Angleterre en faveur de la cathédrale in- 
cendiée, il retrouva sur les premiers si^es épiscopaux 
ses anciens disciples (1). Quelques autres demeurèrent 
auprès du maître, les uns, comme le chanoine Robert, 
s'attachèrent irrévocablement à Téglise de Laon, les 
autres quittèrent l'École pour suivre saint Norbert 
dans sa retraite de Prémontréf. 

Enfin, dans les dernières années du xii^ siècle, le 
fils d'un des nombreux petits rois ou chefs de clan 
qui se partageaient alors l'Ecosse, abandonnant avec 
sa patrie le trône auquell'appelait l'entrée en religion 
de ses aînés, vint chercher à Foigny une couronne 
moins éphémère. Une sœur, -plus âgée que lui et qui 
lui avait servi de mère, Mathilde, fut l'inspiratrice de 
cette vocation qu'elle partageait. Après avoir achevé 
l'éducation d'Alexandre, elle le conduisit elle-même 
à Foigny où il cacha sous le froc des frères convers 
sa noble origine dont l'abbé reçut seul la confidence. 
Il mourut en 1229. Les miracles qui se multiplièrent 
sur son tombeau en firent l'objet d'un pèlerinage très 
fréquenté. — La chapelle de saint Alexandre abrite 
aujourd'hui la pierre tombale de Barthélémy de Vir. — 
Mathilde vécut à Lappion dans la solitude et une 
pénitence austère. Elle y finit ses jours au mois de juin 
de Tan 1213. 

L'année précédente, une autre sainte d'origine anglaise 

(1) Herman, de mîraculis lib. secundus, cap. sextus et 
duodecim. (ms. bihlioth. de Laon). 
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avait achevé, non loin d'elle, dans le. monastère de 
Montreuil, une existence remplie des plus étranges 
vicissitudes. Si les cisterciennes de Montreuil cher- 
chaient, comme nous l'apprend Herman, dans les 
divers travaux qui semblent réservés à un autre sexe, 
une aggravation à leur pénitence, nulle ne possédait 
mieux que Marguerite de Jérusalem l'énergie virile 
que nécessitait une aussi austère vocation. C'est 
qu'avant de manier la houe et la pioche elle avait 
porté des armes moins pacifiques. Des aventures ex- 
traordinaires l'avaient tour à tour fait passer des 
périls de la guerre aux souffrances de la captivité et 
aux privations du désert. 

Le pèlerinage des Saints-Lieux» fort inusité dans 
les derniers siècles, où si le mouvement des esprits fut 
rapide, les habitudes furent plus sédentaires qu'elles 
ne l'avaient jamais été dans les temps moins civilisés, 
était, au XIP siècle, d'une très commune dévotion. Les 
uns l'entreprenaient par ce seul motif, c'était surtout 
le pauvre peuple, d'autres en accomplissement dune 
pénitence imposée pour quelque grave infraction aux 
lois de l'humanité et de l'Eglise, c'était un cas assez 
fréquent parmi les seigneurs (1). On sait que ce furent 

» (1) Foulques Nerra, comte d'Anjou, aUa trois fois à 
» Jérusalem, la dernière en 1039. Robert le Magnifique, 
» duc de Normandie, fit aussi ce pèlerinage et mourut à 
» Nicée (1035). En 1054, l'évoque de Cambrai partit avec 
» 3,000 Flamands ; en 1067, quatre évêques allemands 
» avec 7,000 hommes. » Duruy, Histoire de France. T. I. 
p. 287. (Paris, Hachette, 1883). Vr aussi Henri Martin, 
T. in. p. 230 (Paris. Furne, ia39). 
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la difficulté et les périls de ces pèlerinages isolés, les 
mauvais traitements infligés par les infidèles aux 
chrétiens d'Occident qui les entreprenaient et aussi la 
pitié qu'excitait en eux la triste condition des habi- 
tants chrétiens de la Terre Sainte, qui inspirèrent 
ridée de la première croisade. L'enthousiasme même 
que soulevèrent les prédications de Pierre l'Ermite 
prouve à quel point elles répondaient à un sentiment 
populaire. 

A une époque où l'on se passionnait pour les reli- 
ques au point de ne reculer, pour s'en procurer, ni 
devant le vol comme ce moine de l'abbaye de saint- 
Martin qui dota son église du bras de saint Laurent, 
ni devant le meurtre comme les dévots qu'un saint 
surprit complotant sa mort (1), on conçoit combien 
le désir de conquérir les instruments mêmes de la 
Passion du Christ, sa crèche et surtout son sépulcre 
avec la vraie croix enflammait les imaginations 
chrétiennes. Il y avait encore, avons- nous déjà dit, un 
autre sentiment, celui-là d'un ordre tout intéressé : 
plus d'un croyait trouver, dans ces grandes 
entreprises, un moyen facile d'assurer son salut, très 
compromis souvent par des expéditions d'un autre 
genre. Racheter par la mort de quelques mécréants le 
meurtre de chrétiens tués en trahison,comme il n'était 
pas rare alors, c'était à la fois plus expéditif et plus 
dans les goûts guerriers de bien des gens que de s'en- 
fermer pour le reste de leurs jours dans un monastère. 

Les deux premières croisades nous offrent un 

(1) Fleury, Hr« ecclésiast. 
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exemple de chacun de ces puissants mobiles. La pre- 
mière fut une croisade de dévotion, la deuxième une 
croisade de pénitence. 

Quand l'absence de chef ne permettait pas.de pren- 
dre la croix, on en faisait le vœu sauf à en remettre 
l'exécution à l'occasion la plus prochaine. Seigneurs, 
bourgeois, gens du petit peuple, portaient ainsi, pendant 
des années, dans leur escarcelle la croix de drap 
rouge, gage et symbole de leur vœu (1). D'autres, 
d'humeur moins guerrière et plus pressés de libérer 
leur conscience, partaient souvent à pied pour Jéru- 
salem. Les femmes, que nous nous représentons à 
cette époque cachées au fond d'une sorte de 
gynécée chrétien, ne reculaient pas devant les fatigues 
et les périls multiples d'un si long voyage, elles 
affrontaient la mer, les marches excessives, les dan- 
gers du climat, la lèpre, la peste, l'esclavage pire que 
la mort. Des reines quittaient leurs palais au risque, 
bien rare alors pour elles 1 de mourir sur la terre 
étrangère. Des femmes du peuple, souvent même de 
la plus basse condition, partaient presque sans res- 
sources , vivant au jour le jour de la charité 
publique, exposées, à leur arrivée en pays païen, à 
périr de misère, si la maladie ou l'épée les épar- 
gnaient. 

Gomme si ce n'était pas assez, les privilégiés qui 
revoyaient les rivages de l'Europe, oubliant vite leurs 
fatigues, allaient souvent encore à Rome visiter le 

(1) Montalembert, S^ Elisabeth de Hongrie, T. I, p. 
359. (Paris, Bray, 1862). 
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tombeau des apôtres et quelquefois en Espagne à 
Saint-Jacques de Compostelle. C'étaient les trois 
grands lieux de dévotion de la chrétienté féodale. 



§11 

Notre héroïne était fille d'Hulnonet de Sibylle, 
de Beverley, dans le comté d'York, en Angle- 
terre. Leur dévotion les porta à entreprendre le 
voyage de Terre Sainte pour y visiter le Saint-Sépulcre 
et les différents lieux témoins de la vie du Christ. 
A peine furent-ils arrivés à Jérusalem que la 
pieuse anglaise donna le jour à celle que Citeaux 
honore sous le nom de la bienheureuse Marguerite de 
Jérusalem. 

Mox ut concipior, Anglorum gente relictâ, 
Jérusalem tendit sanctus uterque parens. 

His onerosa cornes materno deferor alvo. 
Ppst menses aliquot, urbs sacra unit iter, 

Et dum vota pater pia sol vit, nascor ibidem. 

Ses parents, ayant accompli leur pèlerinage, n'avaient 
plus rien qui les retint en Syrie. Ils reprirent la route 
de l'Angleterre et achetèrent un âne pour porter leur 
fille. Mais les chemins n'étaient pas sûrs et une désa- 
gréable rencontre était réservée aux trois voyageurs. 
Un loup, ne respirant que le carnage t caedis amore 
ferox > s'élança sur l'enfant. Le père, conservant son 
sang-froid, eut le temps d'arracher une branche à 
l'un des arbres de la route et fut assez heureux pour 
en imposer, avec ce frêle épouvantait, à la bête féroce, 
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moins redoutable sans doute qu'elle n'était apparue à 
rimagination effrayée des pèlerins et put la mettre en 
fuite. 

Forte die quâdam, dum pascua lœta subimus, 

Nos lupus aggreditur, csedis amore ferox. 
Quem pater ut vidit, ad me procedere velle, 

Pro me soUicitus, vimque dolumque parât, 
Nos simul imbelles, ego parvula, mater, asellus, 

Qui me gestabat. Gogimur ire metu. 
Stat pater intrepidus et vellit ab arbore ramum, 

Quem tanquam ludens post sua terga trabit. 
Gum lupus accedit, tbyrsum movet ; ille recedit, 

Nec quemquam lœdit. 

Les parents de Marguerite furent de ces heureux qui 
revirent le sol natal. Thomas exprime par ce vers la 
joie de sa sœur ou mieux sans doute de ses parents : 

Lactens, Anglorum transvebor ad patriam. 

Hulnon et Sibylle moururent jeunes, ce qui, mal- 
gré les promesses du quatrième commandement, était 
regardé, en ces temps de foi, comme une grâce céles- 
te, une longue existence étant naturellement plus 
chargée de fautes. Ils laissaient leur fille toute jeune 
avec un frère encore enfant. Il était né onze ans après 
elle. Elle fut pour lui un père, une mère et un maître. 
Il lui rendit plus tard cet hommage en racontant 
comident elle le présenta elle-même aux écoles. Ce 
grand savoir n'était pas rare alors, soit dans les mo- 
nastères, soit même, quoique moins fréquemment, 
dans le monde. Sainte Elisabeth de Schenawge, 
sainte Hildegarde, sainte Lioba, les filles de sainte 
Gertrude à Nivelle, les religieuses anglaises surtout, 
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cultivaieni les lettres et point seulement les lettres 
sacrées. Cécile, abbesse de Gaen, fille de Guillaume 
le Conquérant, et bien d'autres, continuatrices et 
émules de la sainte et savante reine Radegonde, 
témoignèrent souvent alors de cette heureuse rencon- 
tre du savoir et de la sainteté dans Tâme de femmes 
d'élite, princesses ou plébéiennes. Il y en eut même 
hors du cloître qui abordèrent la chaire du profes- 
seur, comme la femme et les filles de Manegolde et 
que les questions les plus ardues de la métaphysique 
nébuleuse, qui fut comme l'aube de la grande lumière 
du XIII^ siècle, ne rebutèrent pas. Sans doute, ce 
n'était point la coutume, mais Jes exceptions, quand 
elles se rencontraient, ne surprenaient personne. 
Quels étudiants de nos jours se feraient les auditeurs 
dociles d'un professeur féminin caché sous un impé- 
nétrable voile comme cette fille de Jehan Andry, 
professeur de droit canon à Bologne, qui, lorsque 
celui-ci était absent , prenait la place de son 
père c et afm que la beauté d'elle n'empeschât pas la 
c pensée des escoutants, elle avait une petite courtine 
« devant son visaige. » (1), 

Quand le jeune Thomas eut achevé son éducation, 
il fut attaché, comme nous l'a appris Michaud (2), à 
l'archevêque de Gantorbéry.Il raccompagna en France 
où il partagea les vicissitudes de son exil et prit, à 
son exemple, l'habit de Gîteaux. 

(1) Christine de Pisan, de la cité des Dames. Voir 
Mgr. Dupanloup, de l'éducation des filles, p. 87. (Paris, 1879.) 

(2) Biblioth. des Croisades, loco cit. p. 369. 
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Désormais libre d'elle-même^ sa sœar suivit ce 
sentiment pieux et partit pour le& Saints-Lieux. Les 
temps n'étaient pas propices pour quiconque n'y 
portait pas l'ambition du martyre. 

Saladin régnait alors et malgré certaines qualités 
que les historiens lui ont reconnues, la générosité et le 
respect de la foi jurée, son joug pesait durement sur 
les chrétiens d'Orient. Ses officiers, comme il est 
d'ordinaire, sujets d'un maître puissant, tyrannisaient, 
sous son nom, les faibles. Ce n'étaient que meurtres, 
exactions de tous genres. Un jour, on apprenait que 
les soldats du Temple avaient été massacrés par les 
infidèles, le lendemain c'étaient des hospitaliers de 
Saint-Jean. Les grands maîtres de ces deux Ordres, 
accompagnés du patriarche de Jérusalem, venaient de 
porter au roi de France, Philippe-Auguste, les 
supplications de l'Orient chrétien en lui remettant 
les clés du Saint-Sépulcre. Le roi avait donné la 
croix à nombre de chevaliers, s'était croisé lui-même ; 
mais, n'ayant point encore d'héritier mâle^ la raison 
d'état le retenait en France pour le moment (1). Ce 
fut dans ces conjonctures que Marguerite arriva, en 
1187, devant la sainte cité qui l'avait vu naître. Les 
troupes de Saladin l'entouraient déjà et ce ne fut 
qu'au péril de sa vie qu'elle traversa leurs lignes et 
pénétra dans la ville. Sa dévotion n'y demeura pas 



(1) Rigord, vie de Philippe Auguste, collection Guizot, 
T. XI, p. 41 et 42, (Paris, 1825). 

Fleury, h^ ecclésiastique, T. XV, p. 489. (Paris, 1750). 

Michaud, hw des Croisades, L, VII. T. II. p. 303, (Paris, 
1825). 
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inactive. Elle se revêtit d'une armure et courut auï 
remparts avec les défenseurs de la ville, combattant 
comme Tun d'eux^ casque en tête, armée d'une fronde 
et dissimulant sa frayeur. 

Ad natale solum grandis jam facta reversa 

Tune cum Jérusalem capta dolore gemo. 
Hic obsessa manens spatio ter quinque dierum, 

Impleo pro posse sseva virago vlnim. 
Assimilata viro galeam gero, mœnia gyro, 

In cervice lebes, cassidis instar habet. 
Fœmina fingo virum, tophus prsetendo saphirum : 

Plena metu disco dissimulare metum. 

La chaleur était accablante et il n'y avait pas de 
repos pour les assiégés. Notre héroïne se multipliait, 
portant à boire, sur les murs de la ville, aux soldats 
fatigués qui ne voulaient point quitter leur poste de 
combat. Tout-à-coup, une énorme pierre, semblable à 
une meule de moulin, (simillima mote) vint tomber 
auprès d'elle, un de ses éclats l'atteignit et fit couler 
son sang. Les soins empressés de ses compagnons 
assurèrent sa prompte guérison. A peine remise et 
marquée pour la vie d'une cicatrice glorieuse, elle 
sentit bientôt renaître son courage. 

Aestus erat, nec erat régules pugnantibus : ergo 
In muro fessis pocula trado viris. 

Cùm yenit ecce mihi petra simillima molae, 
Gujus fragmento caesa cruore fluo. 

Sed citô sanatur, cui mox medicina paratur, 
Vulnus : ai signum vulneris usque manet. 

On sait ce que fut ce siège de quinze jours. Les 
chrétiens firent d'abord des prodiges de valeur, 

4 
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multiplièrent les sorties pour rompre le réseau d'enne- 
mis qui allait toujours en se rétrécissant et repoussè- 
rent plusieurs fois les Sarrasins jusqu'à leurs tentes. 
A ces avantages succédèrent bientôt les revers. Proté- 
gés par leurs archers, les assiégeants minèrent les 
murs et en firent écrouler une certaine étendue (1). 
L'ouverture de la brèche et l'insuccès de leurs derniers 
efforts plongèrent les défenseurs de Jérusalem dans ud 
profond découragement et, comme le dit l'historien 
des croisades : < La promesse de cent pièces d'or ne 
« pouvait retenir les soldats pendant une nuit sur les 
a remparts menacés (2). » Des divisions intestines 
précipitèrent encore le moment de la reddition de la 
ville qui dut capituler le jour de la Saint-Michel 
(3) de l'année 1187. 

. Gùmque dies festus aderat sine carminé mœstus, 
Michaêl aime, tibi, quid nisi terror ibi ? 
Nam mox post pactum miserandi fœderis actum, 
Hosti subjectus fit sacer ille locus. 

Manrique, dans ses commentaires sur le poème de 
Thomas de Froidmont, raconte que le Maitre du 
Temple écrivit alors à Henri, roi d'Angleterre, le récit 
de la prise de Jérusalem et lui exposa que Saladin, 

(1) Continuation de Guillaume de Tyr par Bernard le 
Trésorier. Collection Guizot T. 19, p. 111. (Paris, 1824). 

(2) Michaud, loco cit. T. IL L. VII. 339. 

(3) D'autres chroniqueurs ont dit le 1er ou le 2 octobre. 
Ces légères différences s'expliquent sans doute par les 
diverses péripéties de la reddition de la ville dont 
l'occupation fut très probablement successive. 
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ayant fait retirer la croix du temple du Seigneur, 
ordonna qu'elle fût traînée, pendant deux jours, 
dans les rues de la ville et chargée de coups de 
fouet ({). 

D'après le même Manrique, les chrétiens que 
ces outrages et ces profanations avaient poussés à la 
révolte tombèrent bientôt dans les mains des Sarra- 
sins qui en tuèrent plusieurs, mais qui, réduisant le 
plus grand nombre en esclavage^ cherchèrent à 
s'enrichir du prix de leur rançon (2). Marguerite 
figura parmi les captifs. Mais sa bravoure Tavait 
rendue célèbre et les chrétiens^ usant de la faculté 
laissée par le vainqueur^ se cotisèrent pour Taider 
à se racheter. Ainsi successivement frappée par Tun 
des projectiles de l'ennemi, faite prisonnière et dé- 
pouillée par les vainqueurs, elle éprouva des souf- 
frances que Tannaliste de Giteaux a comparées au 
martyre. 

Capta, Bisantheos aliquot, quia solvo, relaxor, 
Esto, Redemptorum juncta caterva mihi. 

Ainsi sortie des mains des infidèles et le but de son 
voyage rempli, notre pèlerine songea à retourner dans 
sa patrie. Mais, dans ce pays depuis si longtemps 
troublé par les guerres, les routes n'étaient pas sûres, 
et Baladin, en qui on retrouve toujours un mélange 
de générosité et de barbarie, avait pris soin d'en avertir, 

(1) Annalium Gisterciensium^ T. ni, année 1187, p. 199. 
— Michaod, loco cit. p. 344. — Fleury, loco cit. p. 517. 
I (2) A.nn. Cisterc. T. m. ihid. 
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au moment de la capitulation, les vaincus, engageant 
tous ceux qui avaient des armes à s'en munir contre 
les larrons et voleurs et les invitant à garder les pas- 
sages les plus dangereux jusqu'après la sortie de la 
multitude désarmée (1). Marguerite suivit l'itinéraire 
qui lui parut le moins périlleux et prit» avec une 
troupe de captifs rachetés a redemptorum juncta 
<r caterva, » la route qui traversait la ville de La- 
chis, située, d'après Hichaud, à quelques lieues de 
Jérusalem. Là, une nouvelle épreuve attendait l'intré- 
pide voyageuse. A une faible distance de la ville, elle 
fut prise par des Sarrasins qui, n'ayant aucun ^ard 
à la rançon payée à leurs coreligionnaires, lui firent 
subir un nouvel esclavage. Elle fut soumise aux plus 
rudes travaux, transportant du bois et des pierres 
par toutes les intempéries des saisons, ayant à peine 
de quoi apaiser sa faim, ne trouvant au milieu de ses 
fatigues, que de courts instants de repos, sans cesse 
exposée aux outrages, aux menaces et aux coups. 

Tendimus indè Lachis, illlc loca tuta patantes, 

Quô cunctos mecam vincula dira domant. 
Capta jugo tristi, trador pro nomine Ghri&ti, 

Qui sibi mancipium me facit esse pium. 
Nullis tormentis cedit constantia mentis : 

Victrix semper erit inviolata fides. 
Cogor ad indigna : lapides lego, congero ligna : 

Jussum si renuo, verbere csesa luo. 
Verbera dira, minas, aestus simul aiqae pruinas 

Tristis sustineo, compede vincta fleo. 

(3) Continuation de Guillaume de Tyr, loco cit, p. 
123. 
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ut doleant artus, cogit labor, et cibus arctus : 
Fervi'ia longa dies ; rara brevisque quies. 

MaiSs comme le dit son biographe, son courage ne 
se démentit pas un instant et sa foi ne fut pas 
ébranlée par toutes ces épreuves • semper erit invio- 
lata fides. > 

Cette dure captivité ne dura pas moins de quinze 
mois. Elle se termina d'une manière inespérée. Un 
chrétien de Tyr à qui, sur ces entrefaites, était né un 
fils, longtemps désiré, ne crut pouvoir mieux recon- 
naître cette faveur du ciel que par le rachat des cap- 
tifs. Il brisa les fers de vingt quatre d'entre eux au 
nombre desquels se trouvait Marguerite. Cet heureux 
événement arriva le Jour de la fête de la Vierge. 

Moeroris tanti finem faciens Hypapanti, 

Quà concessa quies, est veneranda dies. 
Si quaeris scire quis nos tune fecit abire ? 

Nos redimit Tyrius, vir bonus atque plus : 
Gui puer optatus, eodem terapore natus, 

LsetitisB summse maxima causa fuit. 
Aciis ter quinis hic mensibus est mihi finis 

Luctus, jam dictsB Virginis aima dies. 

Manrique rapporte, à ce sujet, Tanecdote suivante 
qui n'est sans doute qu'un commentaire pieux 
du récit lui-même. Un jour que les captifs plus 
affligés encore que de coutume en étaient arrivés 
à un profond découragement, un prêtre, qui parta- 
geait leur infortune, les engagea à se recommander à 
la Vierge. L'ayant fait, ils recouvrèrent leur liberté 
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peu après, à l'an des jours consacrés à la Mère de 
Dieu, à la fêle de la Purification (1). 

Ainsi presque miraculeusement sauvés, ils crurent 
plus prudent, au dire de Thistorieu de Cileaux, de 
voyager isolément plutôt qu'en troupe pour ne pas 
attirer l'attention des partis ennemis répandus daus 
la contrée • dividi primùm, ne suspect! baberentur 
» ex multitudine. > On se résolut donc à éviter les 
villes et à s'avancer à travers les lieux les plus cachés 
des vallées et des forêts. On ne sait ce que devinrent 
ses compagnons de captivité, mai$^ Tboroas a pris 
soin de nous raconter toutes les péripéties de la 
marche de sa sœur. 

Arrivée au dernier degré de dénùment, Marguerite 
parcourut seule des régions inhabitées, couverte 
seulement d'un sac et de vieux haillons, n'ayant qu'un 
peu de pain pour la nourriture de son corps et le 
livre des psaumes pour celle de son âme. Au bout de 
cinq jours, elle fut réduite à ne vivre que de racines 
et d'herbes sauvages. Sa foi la soutint au milieu de 
tous les obstacles et lui inspira le courage de traverser 
douze rivières ou torrents. 

Inde recède citô : pagos et publica vite : 

Dumque capi timeo, sola latenter eo. 
Captivas testis saccus pro tegmine vestis 

Est mihi, cui desunt, hinc color, indè calor. 
Hic brevis^ atque levis, vix natoralia celât : 

Et tamen est oneri, cui décor omnis abest. 
Unicus iste cornes est per déserta vaganti 

Gum libro saccns, res mea tota fuit. 

(1) Ann. Cisterc. loco cit. cap. v. p. 226. 
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Panis me torta sustentai quinque diebus, 
Post quas radices sumo, docente famé. 
Nil mihi de rébus humanis quinque diebus 

Gonfert solamen : ut queo, dego tamen. 
Anxia sola vagor, eremus patet undique lata 

Insuper, et bis sex praetereunda vada. 
Quid faciam ! mortisne metu discrimina mortis 

Incurram ? pontis spes mihi nulla manet. 
Ne redeam, mala me terrent exporta ; manere 

Hinc vereor, ne sim prœda voranda feris. 
Audax esse metu compellor : transeo prlmùm : 
Ordine quo primum, transeo cuncta vada. 

L'annaliste de Giteaux, entraîné sans doute par son 
enthousiasme religieux, rapporte, comme signe de la 
protection toute particulière de Dieu sur la bienheu- 
reuse Marguerite que, malgré Tétat plus que succinct 
de ses vêtements, elle ne ressentit jamais les atteintes 
du froid, que les neiges la réchauffaient et il place 
dans sa bouche cette exclamation : 

Unde calor nivibus ! 

Il fallait que notre héroïne se fût bien éloignée de 
la Palestine pour être exposée à de tels frimas ! 

D'autres tribulations devaient encore Tassaillir, 
ainsi que nous rapprend le poëme que nous analysons. 
Errant un jour auprès d'une forêt, elle vit venir à 
elle un hommç à l'attitude menaçante que Thomas 
de Froidmont appelle, par souvenir sans doute des 
historiens grecs ou romains, un Parthe. Il était bien 
permis, au commencement du xiil<^ siècle, époque où 
fut composé le panégyrique de Marguerite de Jérusa- 
lem de ne pas connaître exactement les diverses 
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nations ou peuplades de TÂsie, el on ne peut faire un 
bien grand grief à un moine de ce temps de ses 
erreurs ethnographiques. Il s'en souciait peu lui-même. 
De même que pour les Sarrasins, tous les croisés 
étaient des Francs, de même pour les chrétiens, tons 
les Asiatiques étaient des infidèles, des mécréants. Ils 
n'en savaient pas davantage et que leur importait da 
reste ? Toujours est-il que parthe, perse ou musul- 
man, le survenant devait inspirer un grand effroi à 
une femme qui ne pouvait raisonnablement, dans la 
solitude où elle se trouvait, espérer aucun secours. Son 
premier mouvement ne fut pas non plus de nature à 
la rassurer, car, à défaut d'autre butin, il s'empara 
de son livre de psaumes I Mais il sembla, qu'au 
contact du saint recueil, une métamorphose s'opéra 
dans le cœur de ce détrousseur de grand chemin, car, 
presque aussitôt, il rappela notre héroïne, se jeta à 
ses pieds pour implorer son pardon et lui rendit le 
psautier. 

Haud procul adspicio sylvam, sylvseque sub ora 
Stat Parthus, psalmos vi rapit ille meos. 

Tristis discedo : sed, cùm jam longiùs essem, 
Me Tocat : et pedibus volvitur ille meis. 

Pœnitet et facti valdè, rédditque libellum : 
Sed tam devotus Barbarus unde mihi ? 

Marguerite reçut enfin le prix de sa constance et, 
après tant de longs et pénibles circuits, elle arriva i 
Antioche où, pour gagner sa vie, elle exerça, nous dit 
Manrique, la modeste profession de blanchisseuse. 
Elle n'avait pas lassé la mauvaise fortune. Un jour 
qu'elle lavait les vêtements de quelques matelots, 
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elle tomba dans le port où, sans un prbmpt secours, 
elle eut infailliblement trouvé la mort (1). 

Elle eut bientôt, comme le lui fait dire le poète 
de Froidmont, de nouvelles préoccupations. Elle 
furent causées par rapproche d'une nombreuse 
armée de Sarrasins, celle-là même qui avait pris 
Marguerite à Jérusalem. 

Dum moror hfc, gentilis adest exercitus ingens, 
Qui me Jerosolymis ceperat : ecce dolor. 

Echappée à ce péril et les ennemis en fuite, Mar- 
guerite se trouve dans une situation aussi affreuse 
qu'extraordinaire. Au milieu de ses malheurs, elle 
s'était toujours vue entourée de la considération 
générale, mais voici que cet unique bien est sur le 
point de lui échapper. Ayant par hasard trouvé un 
petit couteau, elle fut accusée de vol et amenée 
devant un magistrat qui, trop impressionné par 
les apparences, l'aurait, parait-il, et suivant la justice 
sommaire autant que rigoureuse du temps, envoyée 
au supplice si elle n'avait imploré l'assistance de la 
Mère de Dieu qui fit reconnaître son innocence. Tho- 
mas a ainsi raconté les angoisses que causa à sa sœur 
cette injuste accusation : 

Quàm miseranda, putas, mihi manferat, undique pressa 
Pœnarum stimulis, quas metus ipse parât. 

(1) In portu quidem, cùm abluendis nautatum vestibus 
unde sustentaretur, operam daret, submersa undis, 
aegrèque extrada nec nisi amissis, quae ibî comparasset, 
decentioribus sacco tegumentis. — Annales Gisterc, 
loco cit. p. 226. 
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Toi mala sastineo, quoi mox formida subire : 

Sic yixisse diù, mortis imago foret. 
Et quid agam ? volo nec valeo divertere qiioqaam : 

Extat ubique cliens, janua nulla patet. 
Omnia me terrent, vultus et verba loquentum, 

Gùm mihi sit nota parthica lingua minus. 
Expers consilii timor interiora dolore 

Dum replet, in labiis sancta Maria sonat. 
Virginis ad nomen, Dominus stupet ille, benignus. 

Et pins efficitur Etbnicus absque fide. 
Conveniensque saos, super boc, ait, ecce Mariam 

Glamitaty bincque meum me jubet ire locum. 
Displicet boc aliis : verum qu» cura ? quid inde ? 

Egredior, grates Virgo Maria tibi. 
Capta Lacbis per te sum libéra : constat apertè 

Hic quoque, sicut ibi laus sit, bonorque tibi. 

Le sol de TÀsie n'était pas favorable à Mai^erite. 
Son pèlerinage était accompli et la longue durée de 
son exil commençait à lui peser : tsedebat in Palœstinâ, 
dit Manrique ; ce que Thomas exprime ainsi : 

Esse diù peregrè rarus est, qui non ferat segrô. 

Elle profita de la première occasion qui lui fut 
donnée de quitter Ântioche et de retourner en Europe 
avec un certain nombre de croisés < reducibus mili- 
f tibus sociata o rapporte Tannaliste de Citeaux. Rien 
dans ce poëme ne se réfère à ce voyage de retour. Il 
est probable qu'aucun incident n'en troublât le cours. 
Oq n'a rien su non plus des circonstances dans 
lesquelles Hulnon et Sibylle avaient fait leur double 
traversée et Marguerite s'était rendue plus tard elle- 
même en Terre Sainte. Le nombre des pèlerins et 
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dés croisés était alors si considérable que les matelots 
avaient, à défaut de science nautique, une telle con- 
naissance des côtes de la iMéditerranée, qu'ils trans- 
portaient, sans de trop fréquents naufrages, ceux qui 
se confiaient à eux. 

Manrique doute que notre pèlerine ait mis le pied 
en Ecosse ou en Angleterre et ce sentiment lui est 
inspiré par les deux vers suivants qui contiennent 
une invocation à saint André lors de son débar- 
quement : 

QusB procul absent! Scotorum defero genti, 
Vir sacer Andréa, suscipe vota mea. 

Il semblait, qu'après avoir tant de fois et si coura- 
geusement affirmé sa foi en Palestine, Marguerite 
n'avait plus à la manifester auprès d'autres lieux de 
dévotion. Néanmoins, comme tant d'autres, elle vou- 
lut épuiser le cycle des pèlerinages et elle s'en fut 
visiter le tombeau de de saint Jacques de Gompos- 
telle et s'agenouiller devant les reliques de saint 
Pierre et saint Paul à Rome. 

Per loca sanctorum te, Jacobe sancte, revisens, 
Romam prœteriens visito, etc.. 

Quelles furent les circonstances de ces deux derniers 
voyages ? C'est ce que la suppression de cette partie 
du poème nous a laissé ignorer. Nous partagerons 
donc ici le regret exprimé par l'éminent historien des 
Croisades. Manrique a néanmoins rapporté un vers 
qui témoigne de certains dangers et de nouvelles 
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sonffnuirps qu'aurait encore éprooTés rinUnëpide 
Toyageuse: 

Insidias etenim latronom passa, famemqne. 

Ces souffrances ébranlèrent tellement Margaerite 
qa'elle tomba malade, de telle sorte qoe, comme le 
lait observer Tbistorien de Giteaoi, ancone tribnia- 
tion ne loi fot épargnée. 

Retoama-t-elle ensaile ao foyer patanel ? G^est 
encore très douteux. II était dans le cœar de Mar- 
gaerite un sentiment inséparable de sa dévotion, c'é- 
tait son affection pour son frère, le sral parent 
qu'elle parait avoir conservé. Ses pèlerinages accom- 
plis, elle n'eut plus d'autre pensée que de le revoir. 
Elle voulait, en même temps qu'elle donnerait satis- 
faction à ses sentiments de tendresse fraternelle, lui 
demander conseil, se faire dire par lui si elle devait 
retourner dans sa patrie ou terminer ses jours sous 
la règle de Giteaux. 

Ses recherches furent couronnées de succès. Elle 
eut la joie de retrouver son frère dans Tabbaye de 
Froidmont, au diocèse de Beauvais et à environ 
quatre lieues de cette ville. Le Gallia Gbristiana (1) 
nous apprend que celte abbaye cistercienne fut fondée 
en Tannée 1134, et, qu'à Tépoque où Marguerite s'y 
présenta, elle avait, suivant toutes les probabilités, 
pour abbé Guillaume l«% ancien prieur de l'abbaye 
d'Ourscamps. Ge monastère était bâti dans une 

(1) Loco eit. T. IX, p. 831, col. 2. 
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situation pittoresque, sur le versant d'une colline 
d'où la vue s'étendait sur de vastes marais. 

Les circonstances de la rencontre de Marguerite 
avec son frère sont indiquées dans ce dernier fragment 
du poëme : 

Unica spes superest, germanum qusBrere fratrem, 

Qui sicut frater, sic et alumnus erat. 
A me nutritus, undenis me minor annis, 

Quem tenerum soleo ferre, referre scholis. 
Nunc investigans Francorum finibus, ecce 

Audio jam Monachum : Francia te repeto. 
Belluacum veniens, ubinam sit, sciscitor : inde 

Monstratur Fres mons, quo manet ille^ locus. 
Inventas tandem, qusB sim, vix crédit, et aio : 

Hoc nomen matris, et patris illud erat. 
Treis pueris pater unus adest, qu» concipit una : 

Hune Baptismus lavât, Ghristus ad astra levât. 
Quid dubitas ? illa genuit nos dicta Sibylla : 

Hsec nobis mater, et fuit Hulno pater. 
Hœc inter, signis crédit, lacrymamur uterque : 

Gasus pando meos, meque loquente^ gémit. 
Post hsBC hortatur mundi contemnere vitam : 

Qu8B reddat monacham, me docet ille viam. 

Entre deux personnes aussi détachées des choses 
de la terre, l'entretien devait promptement s'élever 
vers les sujets spirituels. Thomas engagea sa sœur à 
s'avancer encore dans les voies de la perfection et lui 
conseilla de se faire religieuse de son ordre. Il ne 
fut pas besoin de longues exhortations. Marguerite, 
après tant de fatigues et de tourments, aspirait au 
repos. L'uniformité et le calme de la vie monastique 
devaient exercer sur elle une vive attraction. D'autre 
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part, sa dévotion pour la Vierge la portait irrésisti- 
blement vers Tordre de Giteaux où la Mère de Dieu a 
toujours été Tobjet d'une vénération toute parti- 
culière (i). Restaient les exigences matérielles, mais 
Louis, comte de Glermont et de Blois, lui ayant géné- 
reusement octroyé la dot nécessaire, elle entra dans 
l'abbaye de Montreuil-en-Thiérache , près de La 
Capelle (2)- 

Qu'était cette abbaye que Manrique appelle Mnnas^ 
teriolum^ petit monastère? Montreuil avait été fondé, 
dès 4134, par l'évêque Barthélémy. C'était la première 
abbaye de femmes qu'il eut encore établie dans son 
diocèse et la seconde fois que la règle de saint Ber- 
nard était adoptée par des femmes. Longtemps mème^ 
sur la foi d'Herman, Montreuil revendiqua l'hon- 
neur d'être le premier monastère de Cisterciennes qui 
ait existé. C'était une erreur, car l'abbaye du Tart, 
au diocèse de Langres, l'avait précédée de neuf à dix 
ans. 

Montreuil ou Monstrolium, ce qui n'est très évi- 
demment qu'une abréviation de Monasteriolum^ fut 
bientôt, en dépit de son nom, une communauté floris- 
sante et si recherchée qu'il fallut, dès la fin du pre- 
mier siècle, limiter le nombre toujours croissant des 
postulantes. Il y avait^ dit-on, trois cents religieuses. 
On décida qu'on n*en recevrait plus avant qu'on ne 

(1) Electus primùm Ordo Gisterciencis, quia Mariœ 
pr» aliis, cui se omninô devinctam confessa esset. Man- 
rique, loc. cit. p. 203. 

(2) Manrique, loco cit.,., cap. III, p. 963. 
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fût descendu aa chiffre de cent qui ne devrait pas 
désormais être dépassé. Ce fut, parait-il, à cette épo- 
que ou peu après que Marguerite vint frapper à la 
porte de ce monastère. Ses mérites, ses aventures 
singulières, la protection du comte de Blois et le nom 
de son frère Thomas firent faire, en sa faveur, une 
exception à cette règle rigoureuse. C'était cependant 
une rude vie que celle de ces premières Bénédictines 
de la réforme. Sous la conduite de leur abbesse Gui- 
burge, elles opéraient des prodiges dont le plus grand 
sans contredit était elles-mêmes. Levées dès Taube, 
elles semblaient avoir pris pour devise ces paroles de 
rÉvangile : le royaume des cieux souffre violence et 
il n'y a que les violents qui l'emportent. Ce que Ber- 
nard et ses frères avaient fait à Glairvaux, à Foigny, à 
Yauclerc et ailleurs, ces jeunes filles, la plupart déli- 
catement élevées, l'entreprirent et supportèrent avec 
une constance rare des austérités et des travaux qui 
pouvaient passer pour des vertus héroïques chez les 
hommes les plus vigoureux. Quittant les tissus légers 
et les fourrures alors en si grand usage, elles se cou- 
vrirent de grossières étoffes de laine, plus lourdes que 
chaudes, écrasantes durant l'été, quoique préservant 
mal des froids de l'hiver. Livrées à tous les travaux 
des femmes, elles tissaient et fabriquaient elles-mêmes 
leurs pauvres habits ; mais c'était trop peu pour leur 
ferveur pénitente. On les vit, avec un profond étonne- 
ment, soulever, de ces mains faites pour l'aiguille et 
le fuseau, des instruments d'un autre sexe, la pioche 
et la houe, avec lesquels elles défrichèrent cette partie 
encore à demi-sauvage de la Thiérache, observant jus- 
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qu^au milieu des champs le même silence que dans 
riDtérieur du cloître. Cette vie, d'une austérité sans 
exemple, remplissait d'une admiration profonde les 
populations au milieu desquelles elles vivaient. Ce 
n'étaient point là , comme le dit Herman (1) , des 
femmes, mais des anges tout brûlants de ramoor 
divin i 

Marguerite passa près de dix-huit ans dans cette 
abbaye c ibique per annos quasi duodeviginti couver- 
€ scUa est ferventer, atque fréquenter salutando 
c Mariam (2). i Elle y mourut, croit-on, en Tannée 
1210, dans une telle réputation de sainteté qu'elle a 
mérité d'être comptée dans son ordre parmi les bien- 
heureuses. 



§ m 



Gomme l'ont justement dit l'abbé Migne et M. de Mont* 
rond, le poème du xiu^ siècle, que nous venons d'ana- 
lyser, n'est pas sans mérite, et le style, dans sa simpli- 
cité , est souvent d'une véritable él^ancé. Ces disti- 
ques, qui comprennent un certain nombre de vers 
léonins, c'est-à-dire de vers dont les deux césures 
riment ensemble, ne sont pas sans grâce, surtout si on 
tient compte de l'époque où ils furent composés. Les 
souvenirs de l'ancienne Rome allaient tous les jours 

(1) Loco cit. Lib. III. cap. XVII. 

(2) Manrique, loco dt., p. 263. 



s'jiffistibiîssaiit. Bien des siècles s'étaieot écoulés depuis 
qu'Ausooe avait écrit ses épi^ammes et ses idylles ; 
saint Paulin de Noie ses poésies sacrées ; saint Pros* 
per d'Aquitaine, son poëtne De la Grâce^ auquel Tar- 
dear de la polémique a donné une forme rude et véhé- 
mente ; et Sidoine Apollinaire, ses vers Xaciles et har- 
monieux, dernier reflet de la manière des anciens 
nudtres. 

Après eux, Fortunat, transplanté des confins de 
TAdriatique à la cour de Sigebert et de Ghilpéric, 
chanta tour-à-tour Brunehaut et Frédégonde, et, unis- 
sant le sacré au profane, composa des hymnes dont 
plusieurs ont été adoptées par TÉglise. Qui ne con« 
natt la touchante amitié de Tévèque de Poitiers pour 
sainte Radegoode, cette reine qui illustra le cloître par 
ses vertus et son amour des lettres, dont il célébra 
les malheurs, et qui inspira, dit- on, une partie 
de ses vers ? Mais cette chaîne poétique s'était 
brisée et il semblait que rien de ses débris ne pût être 
retrouvé. C'était avec une langue nouvelle que les 
poètes du temps cherchaient à conquérir les suffrages, 
et on conçoit que les chants des trouvères, avec leurs 
incorrections, mais aussi avec leur fraîcheur primi* 
tive, aient arrêté les derniers essais de versification 
latine. Mais il n'est pas de mouvement si général qui 
ne rencontre certaines révoltes. Thomas de Froidmont 
en est un exemple. Chez lui, l'admiration du génie 
poétique des anciens l'emporta sur l'éclat des produc- 
tions nouvelles, et il sut^ comme l'attestent les frag- 
ments que nous avons cités, réveiller quelques-uns 
des accents de la muse latine. L'émulation, du reste, 

5 



l'y pcHrtail. L'abbaye de Froidoiont était au plus baiU 
degré de sa spieadaar lorsque Tbomas y prit Tbabit 
religieux. Il y trouva, sous ce froc beriuirdia que son 
maître Thomas Becket avait sollicité comme la graode 
consolation de son exil, le ménestrel favori de PM- 
lippe-Auguste, Hélinand. Resté poêle sous sa coule, 
celui ci était devenu prosateur fameux, historien érudit. 
11 a laissé une chronique universelle, œuvre immense, 
en partie perdue ou du moins mutilée, — d'après Topi- 
nion si autorisée de M. Léopold Delisle dont les re- 
cherches approfondies permettent d'espérer la restitu- 
tion complète de ce pœcieux document, — et des ser- 
mons qui témoignent d'une érudition profane et sacrée 
fort rare pour son temps, des vies de saints et des 
ajvrages de morale (1). Thomas cmsacra, à sm 
exemple» aux lettres sacrées une plume moins habile 
peut-être, mais qui, avant comme après son entrée 
dans le doitre, ne secarta jamais des règles de 
la sévérité monacale : c^est ainsi que, fidèle à la 
mémoire de son archevêque, il raconta la vie du 
mai tyr de Ganiorbéiy, puis, commn nous venons de 
l3 vjir, les aventures si curieuses de sa sœur Mai^e- 
rite à laquelle il dédia, pour Tencourager à persévérer 
dans la vie religieuse, son traité de cowemptu munii. 
Nous n^avons malheureusement pu retrouver ces au- 
tres œuvres du moine de Froidmont. 

Il PM probable, mais uous n'en avons pas la certitude» 
que Thomas a connu le célèbre auieur du Spfcuhm 
hislûiHale, Vinceut de Beauvais, que Ton croit être 

(i) L'abbé Deladreue> loco cit. p. 696 & 50$. 
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oé vers ia fin du xn« siècle entre 1184 et 1194 et 
dont ie nom tndiqQe on qu'il naquit à Beau vais ou 
qu'il y passa une grande partie de son existence (1). 
Nul doute que ce savant dominicain, dont les connais* 
sances étaient, pour le temps» si étendues qu'elles at- 
teiguaient les proportions d'une encyclopédie, n'ait 
exercé sur tous les monastères du voisinage une grande 
et légitime influence et nous ne pouvions laisser dans 
Tombre cet illustre contemporain du frère et du bio«- 
graphe de Marguerite de Jérusalem. 

Â l'époque où Thomas de Froidmont écrivait, tout 
style se ressentait un peu de l'esprit d'aventures que 
la chevalerie et les expéditions d'outre-mer avaient 
développé en Occident et aussi d'une certaine précio- 
sité d'idées et de termes à laquelle les querelles philo- 
sophiques si subtiles, si raffinées avaient accoutumé 
le public. Ces caractères littéraires apparaissent moins 
dans tes chroniques et les récits historiques ; ils do* 
minent dans les poèmes et les légendes et se retroja- 
vent jusque dans les sermons et les ouvrages les plus 
graves. Eu nul temps, la piété ne fut plus poétique, 
niia poésie plus pieuse. Les, vies des Saints sont des 
poèmes, des épopées mystiques. 

Â l'heure même où Marguerite s'éteignait dans les 
solitudes de la Tbiéracbe, saint François l'Assise, ce 
fidèle chevalier de la pauvreté évaugéliqua, qu'il ap- 
pelait sa dame, semait, par les routes de 'Italie, avec 
les maximes enflammées de l'amour divia» les fleurs 

(1) L'abbé Bourgeat, Etudes sur Vincent de Beauvais, 
p. 17 (Paris, Durand^ 1856). 
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d'une intarissable poésie. C'est comme Tépanouisse* 
meut d'un sens demearé jQsqae-»là le privilège de quel- 
ques lettrés et devenant tout à coup populaire A cette 
époque de rudesse, et croit-on souvent de grossièreté 
et d'ignorance, tout cbante et quels ciiants! L'histoire 
si austère chante elle môme, la guerre chaute ses vic- 
toires, la religion chante jusqu'au dehors de ses tem- 
ples, ses dogmes, ses vertus, ses héros, ses îmmor-^ 
telles espérances avec une profusion d'images dont 
notre liturgie gardera toujours l'empreinte. C'est le 
siècle de la grande mystique et de la grande liturgie, 
derifflitation de Jèsus*Christ, du Siabat^ du Diesirœ 
et de l'office du . Saint Sacrement. L'enthousiasme 
n'était pas seulement dans la langue, il était dans les 
actions de chaque jour* On en vivait et on en mou- 
rait dans ces chrélieus e^ patriotiques élans dont le récit, 
apiès six siècles, nous étonne encore et nous saisit. 
Quelque croyance que l'on professe, ce sera toujours 
une grande époque que celle où l'on vit des peuples 
entiers se pas:^ionner pour une idée, sacrifier pour elle 
leurs bleus et leur vie dans un absolu dévouement. 
Aussi quelle trempe y prirent lésâmes! Et combien 
peu cette poésie large et vivante ressemble t-elle à 
celle dont les molles langueurs eu font une sorte d'éva- 
nouissement de toutes les forces de rame. Qu'elle était 
précise î^ous les mille voiles de ses figures! Que de fruits 
sous cette a âlanclie de fleurs I Quelle vigueur de pen- 
sée! C,e srèele ne s'^-achéverapas sans que l'œuvre, lapins 
grandiose qui soit sortie d'une plume de philosophe 
et de théologien, n'ait donné, sur les sujets qui ont 
préoccupé l'intelligence de l'homme depuis Torigine 



— 69 - 

du monde, les solutions les plus lumineuses dans une 
admirable concision : la Somme , contemporaine des 
Fioretti et de ces grands romans de chevalerie en 
France et en Allemagne qui furent les ancèlres de la 
Divine Comédie. C'est comme une floraison universelle 
de toutes les facultés de Tesprit humain. 

Thomas de Froidmont et Marguerite de Jérusalem 
nous ont semblé deux personnifications très touchan- 
tes de ce double courant poétique et chevaleresque, 
Tun et l'autre passèrent de Pexil et des aventures loin- 
taines à la paix laborieuse du cloître, et si la sœur ne 
nous a pas laissé d'oeuvres écrites, ne fut-elle pas l'ins- 
piratrice et l'héroïne du seul des ouvrages de son frère 
qui ait survécu? 
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INTRODUCTION 

La Société académique de Laon était saisie, le 12 
juin 1882, par M. Et. Midoux, Tun de ses membres, 
d'une proposition qui se trouve ainsi rapportée au 
procès-verbal de la séance : 

c M. Midoux demande s^il ne serait pas utile, tant 
au point de vue général des études qu'au point de 
vue des relations de bonne confraternité, de tenir, 
chaque année, une réuuion de toutes les Sociétés 
savantes du département. 

> Cette réunion qui aurait d'abord lieuàLaon et se 
tioBdrait ensuite, à tour de rdle, dans chaque chef- 
lien d^arroBâissement, s^occuperait de questions d^ar- 
chéologie, d'histmre et de géographie locales, de 
biographie^ de sciences physiques et naturelles, qui 
feraient Tobj^t d'un programme élaboré d'avance. » 

Renvoyée, confonnément aux statuts, à l'examen 
d'une commission spéciale (1), cette proposition de 



(1) Oette Commission était composée de M. Combler, prési- 
dent, MM. Midon:!, Fleur^» de Florival, Filliette, Menche de 
Lolioe, ftand^manti meiptves» et de M. GortiUiot, «^r^ft. 
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M. Midoux fat développée par son autenr, dans la 
réunion du 30 juin. 

H. Midoux exposa que, dans sa peni^ée, les assem- 
blées annuelles des Sociét's savantes départementales 
devraient se compléter, et comme attrait et comme 
intérêt d'études, par des Expositions artistiques. D V 
près lui, la première exposition de ce genre qui au- 
rait lieu à Laon, pourrait comprendre : 

1* L'œuvre des Le Nain ; 

20 Celle des peintres Golart de Laon et Golart le 
voleur ; 

3<> Celle, enfin, de Guillaume Dupré, de Sissonne« 
statuaire et graveur de médailles. 

Ce fut dans ces conditions et d'après les bases ainsi 
posées, que la Société adopta, en principe, la double 
idée d'une réunion de Sociétés savantes et d'une Expo- 
sition rétrospective, strictement limitée aux œuvres 
d'artistes appartenant en propre à l'arrondissement 
deLapn. 

U s'agissait, en effet, de laisser aux Sociétés vm- 
sises départementales, ^ elles suivaient la voie dans 
laquelle la Société de Laon allait titrer, tous les élé- 
ments locaux de leurs expositions ultérieures. 

Plus tard, le 22 déoembre <862, ce premier pro- 
gramme fut modifié et complété ^r des propositions 
aouveHés de M Et. Midoux, à qui reviennent en cette 
question et l'idée première et toute initiative. On écarta 
successivement, comme ne devant fournir aucpn élé- 
ment d'intéi^ ou d'étude, le nom de Golart de Laon, 
peintre, dont rœovre n'est connue que par des qâit- 
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tances ; céliii de Veiigniaud de Goocy, peintre égale* 
ment, mais artiste in^al, et Ton s'arrêta définitive- 
ment aax résolutions suivantes : 

Une Exposition artistique sera ouverte à Laon, à 
répoque où se tiendra la réunion projetée des Sociétés 
savantes départementales. 

Cette exposition comprendra : 

L'œuvre des Le Nain, peintres, nés à Laon (pein- 
tures» dessins» gravures» lithographies). 

L'œuvre de Berthélemy, peintre, né à Laon (pein- 
tures, devins, gravures, lithographies). 

L'œuvre de Dupré, statuaire et graveur, né à Sis- 
sonne (originaux, moulages et gravures). 

L'œuvre de Claude Dnflos, graveur, né à Coucy- 
le-Gbâieau (gravures et portrait). 

Enfin les collections qui pourraient être réunies 
des produits des anciennes fabriques de Sinceny, 
Rouy et Ognes. 

Une nouvelle commission, dite d'organisation, 
nommée par la Société, fut chargée de travailler à 
la réalisation de ce vaste programme et elle se mit 
immédiatement à l'œuvre (1). 

Au début, des difficultés surgirent; des promesses 
de concours, formellement données par des collec- 
tionneurs furent suivies de regrettables défections. — 



(1) Cette Commission était composée de M. Ed. Fleury, pré- 
sident, de MM. Midoux, Brismontier, Hidé, E. Lemaitre, 
L. Boasseau, Baudemant, membres, et de M. A. Cortiliiot, 
secrétaire. 



La que^OD d^argent n'était pas non plus sans causer 
d'assez vibres appréhensions : il ne suffisait pas de 
demander des tableaux, de réunir mèdaillôs, dessins, 
grav^çS) de faire affluer st l^foi \e^ pjjus pr^ieqsps 
faïences dips plus ricbes eolleclipfis ; il (alia|t, encore 
classer, cataloguer, mettre en œuvre^ orgaxi^sçr Tex- 
position au point de vue matériel, la faire connaître 
au grand public et au monde artistique. On put croire 
un moment que Tactivité d'un homme suffirait à tout 
et qu'il n'y aurait pas d'obstacles dont ne triomphe- 
rait sa volonté. 

La Société académique de Laon ayait alors pour 
président M. Ed. Fleury, bi^n connu par 4^ nom- 
breux et remarquables travaux, tant $ur les monu- 
ments que sur les hommes du départemep^ dfi. l'Aisne. 
M. Fleury se donna corps et âme, on peut le dire, à la 
réussite de l'Exposition ; et il sembla que, lu] vivant, 
l'œuvre commune s'incarnait véritablement en sa 
personne. 

Démarches, rec^étes, sollicitations, voyages, riçn 
ne lui coûta. Grâce au concours le plus empressé et 
le plus bienveillant de !a municipalité laonnoise, le 
local fut bientôt mis à la disposition de la Société et 
de ses commissaires — et l'on ne saurait se montrer 
trop reconnaissant de l'excessive obligeance avec la- 
quelle les magistrats municipaux, les services de la 
I Mairie se gênèrent chez eux, pour nous faire la place 

I et plus facile et plus large. Qu'ils trouvent ici Tex- 

I pression d'une juste reconnaissance. 

l L'appel qui fut ensuite adressé au public, aux 

\ assemblées départementales et municipales, aux ^^ 
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présentants da département, ne devait pas rester in- 
fructueax. Les subventions votées par le Conseil 
géoéral de l'Aisne, par le Conseil municipal de Laon^ 
d'importantes cotisatiofns personnelles, assurèrent 
bienidl à la Commission dès ressouroBS suffisantes 
pour mener à bien Tœuvre entreprise. 

On touchait au port ; le jour avait été fixé pour 
rinauguration ; le catalogue était déjà commencé ; 
M Fleury pouvait et devait se croire à la veille de 
joair enfin d'un suc:ès qu'il avait si largement, si 
personnellement assoré, lorsqu^en juillet dernier un 
mal terrible, foudniyant, l'enleva en peu de jours à 
Taffectidn dés siens, aux sciences historique et archéo- 
logique qui le comptaient parmi les maîtres, aux arts 
Iqu'il avait si heureusement cultivés. 

Après avoir payé à la mémoire de son Président le 
uste tribut de sa reconnaissance et de ses regrets, 
la Société affirma sa résolution de poursuivre à la 
fois et la réunion des Sociétés savantes départemen- 
tales et l'Exposition qui devait la compléter. Elle 
reconstitua immédiatement son bureau, compléta sa 
commission (1), divisa le travail de classement et 
d'organisation à trois sous-commissions (2) qui fonc- 
tionuèrent parallèlement et, brûlant ses vaisseaux, 



(1) Cette Commission se composa de M. A. Cortilliot, prési, 
dent, de MM. Midoux, Brismontier, Hidé, Dollé, Hoiisseau 
Baulemant, membres, et de M. Lemaitre, secrétnire. 

(2) Sou3-comm''fision de ppintore et médailles : MM. Midoux 
et Lemaitre. — Sous-commission de céramique : MM Hidé et 
Brismontier. — Sous-commissibn de gravure : MM. èollô et 
B^u^eifikoti. 
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elle décida que le délai nouveaa qu'elle était obligée 
de demander an public ne dépasserait, en aucun cas, 
la date du dimanche 12 août 4883. 

Ce laps de temps fut employé par la Ckimmission 
à solliciter des envois nouveaux qui devaient, en 
certaines parties, renforcer utilement et compléta 
Tceuvre que le temps n'avait pas permis à M. Flearj 
d'achever. 

Gomme f^aences, quelques lacunes seulement res. 
talent à combler et ont pu Têtre à souhait. Sans 
doute il reste fâcheux que M. le D' Warmont, per- 
sistant dans une inexplicable abstention, n'ait pas 
cru devoir mettre sous les yeux du public les pièces 
caractéristiques de sa collection; mais les amateurs 
trouveront, certes, les plus intéressants et les plus 
nouveaux sujets d'études dans les apports de MM. 
Fouquet, HiUé, Brisniontier, D' Moussette, Damila- 
ville, Çrouellain, Qaudelot, Lespinasse, V« Pommery, 
Berrubé et de tant d'autres collectionneurs dont le 
catalogue donne la longue liste. 

On a dit plus d'une fois que l'histoire de la faïen- 
cerie de Sinceny était encore à faire — qu'il restait 
plus d'un côté obscur sur les trois grandes époques 
principales de sa fabrication — que les questions 
d'attribution demeuraient souvent mal réglées, faute 
de points de repère suffisants en nombre et en auto- 
rité La Société n'a certainement pas eu la prétention 
de se poser en juge ; elle s'était proposée non pas de 
trancher des questions, mais de mettre à la disposi- 
tion des amateurs, des artistes, les éléments néces- 
saires à des études plus complètes que celles fiûies 
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jusqu'à C9 jour ; elle ne fail pas Tbistoire de la faïence 
de Siaceny, mais peul-èlre fournit-elle le moyen de la 
faire - ou du moins d'y travailler utilement. S'il en 
est ainsi, son but est rempli. 

M . Fleary avait également laissé peu de choses à 
ajouter à Texposilion préparée par lui des œuvres de 
Dapréetde Duflos. — Par contre, il y avait lieu de 
faire quelques utiles additions à ses collections des 
Le Nain et de Bertbélemy. La Commissûm s'y est 
employée de son mieux et elle a beureusement réussi, 
non pas à présenter un ensemble aussi complet qu'elle 
Teut désiré, mais suffisant cependant pour qu'il soit 
permis de porter un jugement et sur Tœuvre indiscu- 
table des peintres iaonnois et sur celle que des tra- 
ditions leur attribuent. 

S'adressant d'abord à tous les musées municipaux 
qui possèdent ou passent pour posséder des Le Nain, 
elle a eu la satisfaction de voir ses deman'les accueil- 
lies par les musées de Rennes, du Puy, de Besançon 
et de Nancy ; elle a reçu de la municipalité de Valen- 
ciennes l'assurance qu'un tableau (1) représentant 
des joueurs de caries ne Qgure au musée de cette ville 
qu'à la suite d'une erreur d'attribution. Si elle a 
échoué dans ses démarches auprès des municipalités 
d'Avignon (2), de Lille (3), d'Angers (4), de Semur 



(1) Porté sons le n* 127 au catalogue du musée comme attribué 
à Le Na n, mais restitué par M. Héris à Jean Miel. 
(3) Portrait de vieille femme. 

(3) La chambre de la Grand'Mére. 

(4) La Nativité. 



— 80 — 

(1) et de Rouen (2), c'est que certains mnséds pro- 
vinciaux se sont votontairement soumis, et un peu 
trop strictement peut-être, à la réglé étroite que 
suivent les musées de l'Etat. 

Cependant et maifiré celte régie, la Commission a 
obtenu du Ministère des Beaux-Arts les autorisations 
nécessaires à Tearoi du tableau que possède TEgltse 
St-Etienne-âu*Mont à Paris. 

Si» frappant & la porte de riches collections parti- 
culières, elle n'a même pas été gratifiée d'une réponse 
de M. le baron Seillières (3) qui passe pour posséder 
un Le Nain remarquable, en ràvancbe elle a reço de 
M. le comte de Pourtalès (4), de M. le marquis de 
Cbenevières (5), voyageant tous deux m France ou à 
Pètranger, lex pression du r^ret qu ils éproavatôut 
en se trouvant dans Timpussibililé d'apporter leur 
concours à une œuvre qu'ils reconnaissaient utile, et 
au succès de laquelle ils auraient voulu concourir. 
M. E. Prarond, président de la Société d'émulation 
d'ÂbbevUie a également fait savoir qu'un tableau 
appartenant à son frère et attribué à Le Nain se trou- 
vait en un tel état que le transport en éuit mainte- 
nant devenu impossible. 

De même, des circonstances particulières n'ont pas 
permis aux archives de l'Opéra de se dessaisir des 



(1) Mendiante portant des enfants sur le dos. 
(3) Un intérieur mstique. 

(3) Ginq-Mars. — Grandeur naturelle. 

(4) Gorps de garde. 

(5) Deiu dessins originatts de Berthélemy. 
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dessins de costumes de Berthëlemy ; mais pour ce 
peintre comme pour les Le Nain, d'autres démarches 
ont été couronnées d'un plein succès et ie nombre 
des œuvres exposées a pu être doublé. 

La Société académique de Laon, en présentant cette 
année ce qu'elle a pu recueillir de travaux artistiques 
d'enfants du Laonnois, a cru faire une œuvre utile et 
patriotique. — Elle a poursuivi son œuvre au milieu 
de circonstances évidemment défavorables ; aussi de- 
mande-t-elle aux artistes et au public quelqu'induN 
gence pour ce premier essai. 

Elle ne se dissimule pas ce qu'il a encore d'incom- 
plet et d'imparfait ; mais du moins la voie est ouverte, 
l'élan est donné dans le département de TAisne ; et 
si insuCQsante qu'elle soit, notre tentative d'aujour- 
d'hui ne restera certainement, pour notre pays, ni 
inutile ni inféconde. 

Nous n'avons jamais eu d'autre ambition I 

Laon, 12 août 1883. 
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FAYENCES DE SINCENY, ROUY ET OGNES 



COLLECTIONS DIVERSES 

PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 



Anonyme à I«aon 

N* 1. — Petit bassin, à long manche fleuronné. 
Encadrement double ; genre rouennais, polychrome. 
(Signé). 

M. Baudelot à Laon 

No 2. _ Grand plat ovale, style rocaille, décor 
polychrome : corne d'abondance tronquée partant de 
l'une des extrémités avec des bouquets de fleurs 
variés ; vers l'autre extrémité, corbeilles et fleurs ; 
semis d'oiseaux et papillons ; longueur 0,44 sur 0,33. 

No 3, _ Buirettes et porte-buirettes à décor poly- 
chrome, composé de branches d'oeillets enroulées; 
liserets bleus autour de la panse et du col. 

N» 4. — Très beau pot à cidre, décor polychrome : 
Bacchus sur un tonneau tenant d'une main une bou- 
teflle, et de l'autre un verre ; au bas du tonneau, dans 
un cartouche, la date de G. F. 1770 ; de chaque 
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côté, beau perroquet et rameaux de fleurs ; semis 
d'œillets finement peints sur la jaquette du Bacchus. 

No 5. —Plat ovale ondulé, 0,40 sur 0.30, décor 
polychrome : au marli, bordure de filets, fleurettes et 
quadrillés ; au centre long rameau de fleurs. — Signé. 

N<» 6. — Plat rond ondulé, diamètre 0,30, décor 
polychrome : au marli, bordure de filets, fleurettes et 
quadrillés ; au centre bouquets de fleurs supportant 
un perroquet. 

N» 7. — Soupière ovale, décor genre Strasbourg : 
chinois péchant à la ligne d'un côté, de Tautre chi- 
nois se balançant ; fleurs, arbustes et papillons à la 
panse; même décor au couvercle avec bouton repré- 
sentant un fruit. 

N* 8. — Petite saucière, beau décor polychrome : 
bordure d'oeillets, bleuets et fleurettes; au centre, 
deux perroquets sur un rameau de fleurs ; les anses 
sont rapportées. — Signé. 

N® 9. — Beurrier avec son couvercle, décor poly- 
chrome rouennais : deux couronnes à la panse ; même 
décor au couvercle ; filets bleus. 

N^ 10 — (Rony) — Saladier moyen, rond, à côtes, 
diamètre 0,25 : belle bordure de guirlande, rameaux 
et festons ; au centre, un chinois accroupi et fumant 
une longue pipe contre une balustrade supportant un 
vase de fleurs ; au dessous deux palettes enlacées par 
un liseret jaune ; décor polychrome. 

N® H. — (Rony) — Grand saladier rond, à côtes : 
filets et rameaux de fleurs en bordure ; comparti- 
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ments ; an centre, grande corbeille de flears enve- 
loppée d*un double filet avec cette légende : 
Le Fort à Barisis, 1803. 

Mesdames Bernier et Crapier 

N® 12. — Grand plat rond, diamètre 0,37 ; deux 
cornes d'abondance réunies, d'où sortent des rinceaux 
à œillets roses et bleus ; gros perroquet à queue 
fourchue ; semis de mouches ; oiseau culbutant. Style 
rouennais. 

N<> 13. — Grand plat ovale, 0, 38 sur 0, 28, 
échancré : rinceaux avec œillets jaunes, rouges, bleus 
et fleurettes multicolores sortant de deux cornes d'a- 
bondance ; perroquet picorant une feuille ; grand pa- 
pillon, petites mouches dans le feuillage; entrelac 
rouge encadrant le marli. Style rouennais. 

N^ 14. — Grand plat ovale à échancrure, 0, 38 
sur 0, 28 : deux cornes aboulées avec rinceaux et 
perroquet ; grand papillon, mouches; cercles rouges, 
filet bleu encadrant le marli entamé par les rinceaux. 
Le vert domine dans cette belle pièce. Décor rouen- 
nais. — Signé. PP. 

M. Bèrrubè à Rouen. 

No 15. — Surtout de table, 0, 48 sur 0, 34. Pièce 
hors ligne par sa beauté et sa conservation : au centre, 
un écusson, « deux croissants d'or adossés sur fond 
d'azur » surmonté d'une couronne de comte et sup- 
porté par deux Hercules appuyés sur leur massue. 
Il est encadré de rinceaux rouges et enveloppé de la 
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plus riche décoration qu'ait produite Sinceny. Ar- 
brisseau issant d'un tertre d'où sort aussi un rinceau 
de charmantes fleurettes. Sur le haut et sur la gauche, 
des feuillages légers d'oii ressortent en vigueur de 
gros œillets bleus et rouges, des boutons jaunes. 
Toutes les branches portent des perroquets isolés ou 
groupés menaçant des libellules, ou picotant des 
grains ou des bourgeons, le tout d'un dessin et d'un 
coloris exquis. En bas et à gauche, un coq-faisan 
becquette un bouton de fleur ; plus loin une grosse 
mouche. Rinceaux et nœuds d'amour sur le rebord 
du plateau. 

No 16. — Assiette ronde, diamètre 0, 24. Décor 
chinois représentant des scènes champêtres : l^' Un 
chinois, au bord d'une mare, dirige sur l'eau des 
canards à l'aide d'une cordelette ; ^ maisonnette et 
broussailles sur un tertre ; 3» chinois et chinoise ; 
4^ chinoise donnant à manger à une oie, le mari 
pèche à la ligne ; 5© fabriques auprès d'un rocher. 
Bouquets, fleurettes débordant sur le marli envahi 
par ces paysages. Ton bleu et cru. 

M.' Brismontiar à Laon. 

SiNCENY. 

N<> 17. — Plat creux en forme de rectangle régu- 
lier, 0, 30 sur 0, 24, décor polychrome : au premier 
plan, pont ou barrière avec roches et herbages; 
pièce d'eau avec fleurettes à la surface ; à gauche, 
grotte d'où sort une source alimentant la pièce d'eau ; 
au centre du décor, deux chinois, l'un accroupi près 
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d'un cerf couché, l'autre debout en arrière, les bras 
étendus dans une attitude de surprise; près d'eux, 
arbustes et fleurs et sanglier; à droite, pagodes et ro- 
chers ; arbre chargé de fruits en arrière ; montages 
dans le fond ; oiseaux et papillons dans le ciel du 
paysage. Pièce d'artiste, fort remarquable, et très 
probablement unique. Signé de deux S. 

N° 18. Plat saladier rond, ondulé, à décor poly- 
chrome, 0, 36 : marli recourbé vers le dehors portant 
une riche bordure à compartiments ; au centre deux 
chinois accroupis près d'une potiche contenant une 
plante fleurie. Le détail de la bordure et les nom- 
breuses nervures partant du centre pour aboutir au 
marli, donnent à ce plat un aspect rayonnant qui le 
dislingue. 

No 19. _ Très grand plat rond, uniforme, à décor 
camaïeu bleu, genre rouennais ; diamètre 0, 50 : 
bordure dentelle au marli ; couronne intérieure et 
fleurettes : au centre beau médaillon de fleurs. 

N« 20. — Grand plat ovale, ondulé, à décor bleu, 
genre rouennais ; 0, 46 sur 0, 34 : bordure quadrillée 
et petits rinceaux au marli ; grand panier de fleurs 
au centre. Signé. 

No 21. — Soupière ovale, décor polychrome rouen- 
nais, hauteur avec son couvercle 0, 19 : sur la pause, 
rinceau de fleurs ; corne d'abondance, guirlandes an 
couvercle, pommes et feuilles vertes ; semis de pa- 
pillons ; deux anses décorées de vert et marron foncé. 

No 22. —Plat octogone, décor polychrome, 0, 32 sur 
0, 25 : buissons et fleurs au centre avec deux perro- 
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quets vivement colorés et perchés sur un arbuste ; 
semis d'oiseaux, de papillons et fleurettes ; petits rin- 
ceaux et fleurs à l'extérieur. Signé. 

N® 23. — Plat rond, ondulé, diamètre 0, 36 : belle 
bordure de liserets, de quadrillés, de fleurs et de 
points au marli ; au centre, branchages et fleurs. 
Signé. 

N^' 24. — Assiette à décor chinois ; ton général 
jaune ; un chinois assis les bras croisés sous un 
arbre ; fleurs de chaque côté et, en avant, papillon. 

N"" 25. — Grande assiette avec petite bordure de 
rayés et pointillés au marli ; au centre bouquets de 
fleurs ; décor polychrome. 

N^ 26. — Assiette à décor polychrome : large bor- 
dure de quadrillés et fleurs au marli ; panier de 
fleurs au centre. 

N* 27i. — Saucière avec ses deux anses ; décor jaune 
et bleu ; bordure et bouquet de fleurs au centre. 

28. — Grande soupière ovale, style rocaille, hau- 
teur 0, 20 avec son couvercle, longueur 0, 40 avec les 
anses ; décor polychrome : au couvercle, corne tron- 
quée avec grands bouquets de fleurs qui s'en échap- 
pent ; vers une des deux extrémités, corbeilles de 
fleurs et fleurettes, oiseaux et papillons ; sur la panse, 
même décor varié ; anses et bouton décoré. 

N° 29. — Deux assiettes camaïeu vert olive, chi- 
nois au centre, fleurs sur le marli. 

N'» 30. — Théière avec son couvercle, décor poly- 
chrome : d'une face trois chinois, fleurettes et oiseau ; 
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sur Tautre face bouquet de fleurs et oiseau ; au eou- 
yercle fleurettes et papillons. 

N* 31. — Plat raoyen, 0, 30, décor chinois. Deux 
personnages, l'un balançant l'autre par une corde 
filée à un grand arbre ; branches de fleurs sur le 
marli. 

N<> 32 . — Porte-bouquet, style rocaille, à uses ; 
décor chinois sur la face avec verdure ; bordure rose 
barbelée ; hauteur 0» 15. 

N*" 33. — Même objet, môme décor, Tanse de 
gauche brisée ; même hauteur. 

ROUY. 

N* 34. — Plat-saladier rond, ondulé, bordure bleue 
et verte, en quart de cercle: au centre, grand oiseau 
jaune à longue queue perché sur un tertre de verdure, 
et portant dans son bec un rameau vert ; diam. 0, 31. 

N** 35. — Plat rond moyen, émail verdâtre ; guir- 
landes de fleurettes et pomts au marli; couronne 
filets jaunes et verts, entourant dans le fond un tam- 
bour des Gardes-Françaises, battant la caisse sur un 
tertre d'arbustes et fleurs ; légende au bas : Marie" 
Joséphe-Lefevre ; diamètre 0, 27. 

N« 36. — Porte-Bouquet-applique, style rocaille, 
décor polychrome : au centre, paysage carmaïeu bleu 
représentant au premier plan un enfant s'apprêtant à 
cueillir des bouquets ; à gauche de lui montagnes et 
arbustes ; à droite ferme ou château ; mouches dans 
le ciel. Ce paysage est fermé par deux guirlandes de 
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fleurs ea gros reliefs et à décors très brans ; rameaux 
sur les côtés coquille jaune en haut; 0, 18 sur 0, 16. 

N'' 37. — Compotier rond, légèrement ondulé, 
bordure de quadrillés et fleurs au marli : au centre, 
rameau de fleurs ; ton général et émail verts. 

N" 38. — Compotier, style rocaille, décor poly- 
chrome ; bordure de rameaux fleuris au marli ; au 
centre, bouquet de fleurs ; diamètre 0, 22. 

N* 39. — Petite saucière à forme d'oiseau ; décor 
jaune et bleu ; rayure commune. 

N* 40. — Encrier, hauteur 0, 18, largeur 0, 54, 
avec poudrière en forme de cœur ; godets à encre avec 
couvercles garnis de fleurs et de fruits à gros reliefs ; 
en dessous, tiroirs avec guirlande en relief ; en haut 
et de chaque côté, porte-bougie ; au centre en éléva- 
tion bouquet de fleurs et fruits en gros reliefs ; semis 
de fleurs et fleurettes bleues sur l'ensemble de la pièce ; 
bordure bleues. 

Ognes. 

NMl. — Plat à poisson, longueur 0, 53 sur 0, 24, 
ondulé ; petit décor bleu au marli ; au centre long 
rameau de fleurettes et d'oeillets bleus, décor Chan- 
tilly ; très joli granité rose à l'extérieur. 

M. Carré, ancien notaire à Chauny. 

N* 42. — Plaque rectangulaire, 0, 24 sur 0, 19. 
Sur fond blanc un bouquet de roses jaunes au centre, 
œillet bleu en haut, renoncule jaune et bleue, fleu- 
rettes et boutons rouges, verts et jaunes. Feuillages 
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sobres. Ensemble brillant et gracieux. Malheureuse- 
ment, une moulure à ton vert marbré de jaune et à 
filet noir encadre lourdement cette jolie pièce. 

N* 43. — Plaque rectangulaire, 0, 29 sur 0, 24. 
Paysage dans un large encadrement bordant toute la 
plaque. Ciel nuageux peuplé d'oiseaux ; un fond de 
muraille dominé par les maisons d'une ville, de 
Gbauny probablement. Un cavalier, chapeau et ca- 
lottes jaunes, bottes à récuyère et habit bleu^ chemine 
au pas sur une roule traversée par un pont. Derrière 
lui un cavalier arrive à fond de train. À droite, deux 
paysans marchent sur un gazon d'où sort un arbre 
violet et chétif. Petites mouches dans le feuillue. 
Décor mordant sur le marli encadré par un entrelac 
rouge. Couleur générale violet de manganèse avec 
quelques tons noirs, bleus et jaunes. Cette pièce se 
rapproche beaucoup, par le sujet et le coloris, des 
produits de la fabrique d'Ognes près Chauny. 

M. Champfleury à Sèvres. 

N*» 43 bis. — Chat, jouet d'enfant ? — Fabrique de 
Sinceny de 1820 à 1830. 

M. DamUayille à Rouen 

N" 44. — Assiette ronde, diamètre 0, 25. Dans un 
encadrement pompadour, deux amours s'accrochent 
aax coquillages [volutes qui distinguent la seconde 
période de Sinceny. Sur le marli, s'adossaot encore à 
des coquilles granitées de violet et cerclées de jaune, 
un troisième enlapt bu et debout joue de la corne* 
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muse, tandis qu'à gauche un quatrième amour se pré- 
sente de proQl tenant une pomme d'or. Une poule, 
dans l'attitude de couveuse, est perchée dans le car- 
touche rocaille du haut. Dans le bas, un chien hurle 
contre le cornemusier. Un gros papillon, des fleu- 
rettes jaunes et bleues, un mince rinceau jaune guillo- 
ché de noir achèvent d'enrichir le marli de cette su- 
perbe pièce. 

N» 45. — Assiette style Lancret, diamètre 0, 25. 
Arbre séparant le tableau en deux scènes et dont les 
rameaux se mêlent aux ornements rocaille bleus et 
guillochès de violet. A gauche, un amoureux, vêtu de 
jaune, lutine une dame qui joue de Téventail. A 
droite, un concert champêtre : un Auteur, habillé de 
bleu et de jaune, comme sa compagne qui pince de la 
guitare. A terre, une cornemuse. Décor fourmillant 
de coquilles. Dans Tarbre, un oiseau poursuit Tioé- 
vitable mouche de Sinceny. Plus loin, bleuets, fleu- 
rettes jaunes, perroquet et papillon. En bas^ petite 
corbeille de fruits, raisins, brindilles. Il n'existe pas 
de teinte rouge dans cette pièce de toute rareté (de 
1745 à 1760). 

N"" 46. — Assiette, diamètre 0, 24. Elle est digne 
des deux qui piécèdent. Plus chargée encore de détails 
(mais sans volutes, ni coquilles). Elle représente le 
triomphe de Vénus. La déesse sur un char antique 
est traînée par deux amours, ailes éployées, retenus 
par de légères guirlandes de roses. Elle est couronnée 
de fleurs par un autre amour, tandis qu'un guerrier 
armé de pied en cap, présente des fleurs dans une 
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corbeille. Un amour ailé court le long du char et ofte 
un bouquet dans une coupe bleue ; deux autres 
apportent des fleurs et une nymphe, la gorge nue, 
cueille à terre des fleurs. Groupe de génies féminins 
voltigeant ; sur le devant, une nymphe conduisant 
deux amours, leur enseigne des pas de danse. Au pre- 
mier plan, groupe de divinités couchées dans Therbe 
et les roseaux fleuris. La scène est encadrée d'arbres 
au large feuillage où se perdent des insectes et un 
perroquet. 

M. Dangeime à Crépy-en-Laonnois 

N* 47. —Grande cuvette octogone, 0, 34 sur 0, 26. 
Décor denteNe polychrome. Anses mouchetées de bleu. 
Au centre panier de fleurs polychromes. 

N' 48. — Salière, hauteur 0, 19. Femme à deux 
faces portant sur la tète deux petites salières. 

M. Defez à lAon. 

N« 49. — Grand plat ovale, 0, 45 sur 0, 33. Ru- 
ban guilloché sur le marli. Au centre, longs rinceaux 
formant bouquet camaïeu bleu. Signé. 

N« 50. — Petit plat ovale, 0, 34 sur 0, 24, même 
décor. Signé. 

No 51. — Assiette de Rony au nom de Cécile Le- 
camp^ à Bouconville, 1813. 

N'* 52. — Assiette de Rouy, au nom de Toussaint 
Defez^ à Bouconville. 
}fo 53^ ^ jQiî encrier rond de Rouy. Guirlandes 
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de fleurs encadrant le nom de Toussaint Defez. garde- 
vente^ à Boucanville, 1813 

Madame Fagard à Laon. 

N" 54. — Gourde dite crapaud. Fabrique moderne 
de Rouy. Cordon bleu autour de la panse. Au centre, 
un officier de pompiers, fumant sa pipe. 

Inscription : Frédéric Thévenardy à Viry. 

M. Ed. Fleury à Vorges. 

N' 55. — Broc avec son couvercle, camaïeu bleu, 
décor rouennais. Dans un cadre, Saint*Henri, empe- 
reur d'Allemagne en pied, la tête casquée, manteau 
couvrant un peu la cuirasse et les genouillères de fer, 
tient une épée d'une main, de Tautre un globe. Paysage, 
maison, montagnes, grands arbres, en avant une ville 
remparée qui domine la plaine. Sous la panse et 
l'anse : Henri Grouty 1 788 . 

No 56. —Soupière et couvercle, diam. 0, 32, Sur 
le couvercle une corne d'abondance et une sorte d'é- 
ventail rouge d'où sortent des fleurs bleues, jaunes et 
rouges, des rinceaux. Semis de fleurettes où voltigent 
des oiseaux et papillons. Tort il rouge en bordure. 
Même décor à la panse. 

N® 57. — Plat de cette soupière, 0, 40. Même 
décor. 

N" 58. — Couvercle de soupière, 0, 29. Il est den- 
ticulé, orné d'une dentelle polychrome, Les coquilles, 
les enroulements se mêlent aux rameaux, aux œillets, 
aux boutons que picorent de gros perroquets. Le tout 
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dominé par une couleuvre verte» formant deux replis 
en vif relief. 

N^' 59. — Bouquetière, largeur 0, 16, hauteur 
0, 09. Camaïeu bleu ; lambrequins dans le haut ; sur 
la ceinture pois et fleurettes ; dans le bas rinceaux. 
Signé. 

No 60. — Porte-huillier, manque une buirette. 
Décor rouge et bleu. Buirettes à rinceaux multicolores. 

N<» 61. — Encrier, largeur, 0, 22, hauteur, 0, 15, 
avec poudrière, boite à pains à cacheter, tiroir, porte 
bougie, tympan, le tout en bleu vif et orné de roses, 
de boutons, de feuillages verts et fort relief, c Vers 
1825 >. 

No 62. — Fontaine sans cuvette, hauteur 0, 42, 
largeur 0, 20 à la panse. Pour couronnement deux 
serpents dont les tètes soutiennent un large écusson, 
en camaïeu bleu. Sur la panse, décor polychrome. 
Au centre, un médaillon de style chinois enferme une 
branche de fleurettes et de feuilles ; au sommet, un 
gros perroquet tournant le bec vers des rinceaux 
chargés de grosses fleurs rouges qui enveloppent la 
fontaine. Ce médaillon est accompagné, à droite et à 
gauche, de rochers bleus d'où sortent des brindilles 
fleuries et de longues feuilles. 

N» 62 bis. — Cuvette de fontaine, hauteur 0, 18, 
largeur 0, 32, ornée de grands rinceaux de mai^e- 
rites et de boutons sur la panse et au fond. 

No 63. — Petit pot à cidre, hauteur 0, 15, filet 
rouge et bleu, c Ma femme remplis le pot, fai soif. > 
A droite et à gauche, arbres violets* 
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M. Léon Fottoher à Reims. 

N"" 64. — Grand plat à bords découpés. Diamètre, 
0, 40. D'un groupe de larges feuillages^ d'où sortent 
deux grenades mûres, s'élancent deux tiges arbores- 
centes ; Tune à folioles et fleurettes où se balancent 
deux perroquets, l'autre chargée de gros œillets rouges ; 
en haut, sauterelle verte, deux oiseaux mouches ; plus 
bas grands papillons, mouche, semis de fleurettes. 
Signé de deux S superposés et séparés par un trait. 

N* 65, — Plat ovale, 0, 40 sur 0, 29. Paysage 
aquatique : à droite, groupe de bambous d'où sortent 
des nénuphars à fleurs jaunes; en avant, grosse 
plante d'eau. Deux chinois naviguent sur une barque. 
Le rameur est velu de vert, le second de rouge et 
lance une flèche sur un oiseau absent. La poupe porte 
un petit réduit et un long pavillon bleu sur lequel 
perche une grue à ailes vertes et corps jaune. A 
gauche, oiseaux culbutés, papillons. Signé d'un 
grand S 

No 66. — Grand plat long, 0, 38 sur 0, 27. Au 
' fond, grand rinceau multicolore avec pédoncules, 
feuillages variés où le bleu éclate en rayonnements 
superbes ; fleurettes rouges et boutons jaunes. Large et 
beau décor sur le marli, où domine le vert avec treillis 
guillochés. Signé B. L. 

CoUection de M. Fouquet. 
de Sinceny. 

No 67. — Plat ovale à marli polychrome, avec 
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bouquet polychrome perdu dans le fond ; signé; su- 
perbe eDcadrement. 

N<> 68. — Assiette ronde à décor polychrome et 
oiseaux ; veute de Théïs, à rAvanture. 

N"" 69. — Très grand plat ovale : grand boaqnet 
œillets à gauche, plantes aquatiques, loutre, oiseaux 
et canards ; signé ; origine Senicourt ; 0, 45. 

N* 70. — Très grand plat ovale : paysage à mon- 
tagne et personnages chinois. Signé ; 0, 43. 

N* 71. — Plat rond 0, 30: gros bouquet jeté sur 
le coin, esquissé au manganèse, préparé pour un 
second feu. 

N° 72. — Très grand plat rond : 0, 40, envers 
brun foncé, beau marli très large et très chargé; 
paysage de marine ; maisons et soleil. 

N° 73. — Très grand plat 0, 40, genre Moustler, 
envers brun foncé : dans le haut du décor, TAmour 
portant une corbeille de fleurs sur la tête ; en dessous 
deux hommes assis, à peine vêtus et se faisant face. 

N° 74. — Plal moyen, 0, 30 : paysage et deux 
personnages chinois qui dansent ; gros oiseaux dans 
des rinceaux. Signé. 

N' 75. — Très grand plat ovale, 0, 46 sur 0, 34: 
dans le listel jaune, immense rinceau encadrant tout 
le plat, avec gros fleurages et coquillages ; six perro- 
quets, dont deux accouplés, très longues queues sim- 
ples, et quatre sans queues. 

N<» 76. — Plat moyen : bergerade, guirlandes de 
fleurs et de roses. 
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N» 77. ~ Plat moyen : bergerade, superbes guir- 
laBdes de fleurs. 

N<> 78. — Assiette ronde polychrome : paysans 
cherchant des poulets. Même genre que les n<» 76 
et 77. 

N» 79. — Plat ovale, 0, 36 : paysage aquatique ; 
grand canard, renard ou loutre nageant ; papillons. 
Signé. 

N<» 80. — Assiette à encadrement bleu : paysage 
dans un médaillon jaune et vert ; des nœuds en bas. 

N* 81 . — Plat ovale encadrement jaune : deux gros 
oiseaux et deux perroquets sur des branchages ; rin« 
ceaux multicolores. Signé. 

N* 82. — Plat ovale 0, 35 : dans des rinceaux po- 
lychromes deux chinois et un enfant ; la femme tient 
un éventail. 

N° 83. — Assiette à roses jaunes, fond et mari i ; 
(peinte par Bertrand). 

N^ 84. — Assiette ronde encadrement orange- 
rouge: médaillon régence; des amoureux dans un 
paysage de verdure. 

N° 85. — Assiette ronde : exposition du St-Sacre- 
ment ; ton général vert. 

N« 86. — Assiette ronde : des amoureux devant un 
château et paysage ; ton vert ; trois chinois sur le 
marli. 

N* 87. — Assiette ronde, grand feu, style chinois : 
deux personnages ; marli à fleurages ; insectes et 
oiseaux; superbes bleus. 

7 
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No 88. — Plat ovale 0, 37 sur 0, 26 : marli à bou- 
quets, médaillon central avec arbalètes, drapeaux, 
canons, tambours et rinceaux. 

N* 89. — Plat rond moyen, 0, 34 : grand arbuste 
et rinceaux ; combat de coqs, et une poule. Signé. 

N* 90. — Assiette, bouquets : un gros bouquet au 
centre ; trois bouquets et mouches sur le marli ; su- 
perbe coloration, nuances iMoreau. 

N» 9i. — Assiette : arbuste à oiseaux et fleurage: 
bouclier rocaille; admirable coloration. 

N° 92. — Assiette genre rouennais : paysage et per- 
sonnages chinois; chinois se saluant. 

N* 93. — Assiette [révolutionnaire : réunion des 
trois ordres. 

N« 94. — Assiette : rinceau central avec deux gros 
oiseaux et papillon sur le marli. 

N° 95. — Assiette moderne, 1830, avec cartouche 
fleuronné, accoté d'un carquois, d'une torche et d'un 
arc, avec deux colombes et des guirlandes. Peinte par 
Bedeau. 

N' 96. — Très grand broc, 0, 37. au nom de Chry- 
sostome Maruy ; col égueulé, Tanse manque : superbe 
bouquet multicolore en avant avec œillets sur les 
côtés ; coup de feu. •-- Sans ce défaut, pièce hors ligne. 

N° 97. — Très grand broc polychrome, haut. 0, 34 : 
paysage sur le goulot, col avec peinture de roses jaunes 
grand cartouche rocaille encadrant un paysage central; 
ferme, château et fonds de montagnes, dont l'une porte 
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une ville fortifiée ; pavots jaunes sur le côté ; anse 
marbrée jaune et vert. 

^0 gg. _ Très grande et belle bouteille, 0, 37, bel 
émail blanc laiteux : semis de gros bouquets et de 
grands pavots jaunes au centfe, avec semis léger de 
fleurettes. G. Morin. Pièce hors ligne. 

^0 99. _ Grand broc, 0, 34 : semis de bouquets et 
grand fleuron jaune. 

No 100. — Pot à tabac, 0, 18, genre rouennais : 
semis de bouquets et insectes sur la panse et au cou- 
vercle : 

N<> 101. — Une paire de petits sabots à boucles 
jaunes, avec guirlandes polychromes et talons jaunes. 

N'» 102. — Moutardier avec son couvercle : feuillages 
en relief et bouquets de roses jaunes ; fleurettes rouges 
et bleues. 

N<> 103. — Une paire de sabots à talons jaunes très 
hauts ; bouquet de myosotis sur la pointe. 

N** 104. — Salière à trois compartiments avec son 
couvercle : rinceaux, œillets et bleuets avec fruits en 
relief. 

N^ 105. — Porte-moatre, amortissement et cadran 
mobiles, 0^ 24, décoration polychrome en relief : semis 
de bouquets dans un médaillon rocaille. 

NM06. — Bénitier moderne, 1829; 0, 24, peint 
par Bedeau: Christ en relief; St-Esprit en relief: sur 
la coupe du bénitier, grosses feuilles vertes en feuil- 
lages formant culot. 
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N* 107. — Bénitier rocaille rose et vert : dans un 
médaillon, le Christ présentant sa croix au Monde 
d'une main, et de l'autre élevant un cœur surmonté 
d'une petite croix ; fleurs dans le bas. 

N* 108. — Bénitier rocaille, décor jaune et vert, 
0, 21 : un Saint-Esprit dans un nimbe ; en dessous 
petites fleurettes. 

N** 109. — Grand broc, 0, 32 : superbe bouquet au 
centre, dont une anémone, une grosse rose blanche ; 
semis de bouquets jaunes ; anse marbrée. 

N<» 110. — Broc très curieux : au constructeur de 
la cheminée de four à Sinceny ; paysage et fabriques ; 
à gauche bouquets d'œillets ; goulot à oiseaux ; Tanse 
manque. 

N* 1 1 1 . — Broc avec couvercle à armature de plomb : 
grand paysage représentant le château de Sinceny et le 
seigneur de Fayard en chasse ; très curieuse peinture. 

No 112. — Grand broc, 0, 33, dédié à Antoine 
Gayant (1760): autour de la panse, une scène de 
tonnelier reliant un tonneau dans un atelier pourvu 
de tous les ustensiles de Tétat ; paysage de montagne 
avec ch&teau et fabrique ; camaïeu bleu : anse avec 
enroulement de cordages. 

NM 13. — Grand broc, 0, 29 ; camaïeu bleu foncé: 
paysage dans un grand cartouche, Charles Rousselle, 
1752. 

N° 114. — Broc très vivement coloré, 0, 27, style 
rocaille: fruits; sept perroquets et autres oiseaux; 
petites et grosses mouches. 
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N^" 115. — ' Broc moyen, 0, 25 : paysage central en 
camaïeu bleu dans des rinceaux polychromes, signé 
/. B B. F. D. F. A. V. 1783. 

N** 116. — Bacchus : habit blanc semé de bouquets ; 
chapeau, culotte et souliers à boucles ; panse décorée 
de deux littels jaunes ; sur le tonneau : Claude Brie. 

NM17. — Grand broc : grand paysage avec chinois 
sur la panse, et dans un superbe cartouche rocaille en 
camaïeu bleu, au bas, en avant, Louis Vermeil; en 
arrière, sous Panse: A^* D»»^ 1764. 

NM18. — Grand broc: grand paysage couvrant 
toute la panse : Pierre BerhameL 1785 ; décor camaïeu 
bleu. 

N» 119. — St-Pierre en buste : visage et buste 
blancs, cheveux teintés de manganèse ; draperie verte ; 
coq en relief sur socle marbré vert, hauteur 0, 24. 
Pièce d'un modelé excellent. 

N* 120. — Petite gourde, 0, 18 ; grosse rose jaune 
et tulipe ; sur la panse : Pierre-Louis Bertrand, an 
1775. 

N'' 121. — Boite à poudre : couvercle et panse avec 
chinois et rinceaux polychromes. 

No 122. — Pot à Teau avec couvercle, hauteur 0, 24 : 
superbes bouquets polychroines sur la panse et le cou- 
vercle ; galons bleus à pointes et traits rouges. 

No 123. — Petite console ou applique rocaille, dé- 
cor polychrome. 

N^ 124. — Petit crachoir, camaïeu bleu. Signé. 
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1776, (Nicolas Moreau), jolis bouquets polychromes. 
Celte pièce a été donnée par i^artiste lai-même, comme 
souvenir, à la mère de la personne de qui W^ Foaquet 
Ta reçue. 

N* 145. — Ecritoire dont le tiroir et les deux godets 
manquent. Superbe semis de bouquets et fleurettes où 
dominent les roses et les tulipes jaunes. Peinture de 
Pierre-Louis Bertrand. 

N° 146. — Bouquetière rocaille: sur un monticule 
vert avec rinceaux, un grand oiseau perché; semis de 
mouches et oiseaux. Cette pièce est signée: 1* d'un S 
bleu ; 2° d'un autre S rouge ; 3* d'un très petit S rouge, 
à la pointe dans Témail. 

N* 147. — Assiette, genre des faïences de Lorraine: 

r 

au centre, gros bouquets de roses; semis de roses 
sur le marli. 

N" 148. — Grand cache-pot multicolore, décor 
chinois : un personnage à cheval, lancé au galop en 
avant, avec deux enfants; sur l'autre face, fruits et 
perroquets dans des rinceaux. Signé. 

N* 149. —Porte-fleurs, col et couvercle à trous, 
avec semis de points; semis de fleurons sur la pause; 
dessin courant au bas; camaïeu bleu. Manque le bou- 
ton du couvercle. Signé. 

N* 150. — Ecuelle à couvercle, décor polychrome : 
panse ornée d'une grosse guirlande. 

NM51. — Grande soupière polychrome, 0,39: 
couvercle à décor de rinceaux et fleurs de fantaisie ; 
superbe quadrillé vert, enfermant des médaillons et 
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rioceaux ; même décor sur la panse avec médaillon 
central. 

N*» 152. - Porte-huilier Pompadour, décor poly- 
chrome ; les porte-buirettes travaillés à jour ; branches 
de vignes et d'olivier. < Deux buirettes modernes. » 

NM53. —Porte-huilier plus grand; décoration 
polychrome où domine le vert foncé ; même décor que 
le précédent numéro, avec deux buirettes en cristal 
doré et taillé. 

N"" 154. — Grand saladier, façon Moustier: au 
centre, deux Amours accotés et chevauchant sur des 
rinceaux multicolores ; des guirlandes et des porte- 
bouquets à Tentour, contre le listel jaune. 

N* 155. — Petit déjeuner avec couvercle et sous- 
tasse en forme creuse : au centre de la tasse, petit 
paysage camaïeu bleu dans un médaillon rocaille mul- 
ticolore ; couvercle et anse simulant des osiers tordus ; 
fruits rouges en relief ; semis de roses sur la sous- 

N" 156. — Grand plat creux octogone, 0, 33 : décor 
chinois avec écureuil jaune mangeant des groseilles, 
(copie d'un sujet très fréquent sur le Saxe dit au 
Renard) \ gros arbrisseau, oiseaux, papillons, rinceaux 
et œillets rouges et bleus ; des rameaux sont peints à 
Textérieur du plateau; marque S. en bleu avec deux 
barres en relief sous Pémail. 

N^ 157. — Grand plateau à pans rabattus, 0, 32 : 
une chihoise enlevée par un cygne gigantesque bleu ; 
à droite, grand arbuste chargé de fleurettes et appointé 
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par une grosse fleur rouge ; fleurons au revers. Sigaé 
S, en bleu, avec deux barres en relief sous l'émail 
comme le précédent numéro. 

N« 158. — Pot à l'eau, décor rouennais, camaïeu 
bleu avec fleurs à étamines rouges foncées; feuillage 
bleu au couvercle. Signé. 

N' 459. — Plat à barbe, 0, 31, avec gros bouquet 
au centre ; encadrement de style rouennais ; sur le 
marli: Antoine Godard^ 1784. 

N** 160. —Plat à barbe, 0, 33, très orné: écusson 
surmonté d'un oiseau dans des fleurs et rinceaux po. 
lychromes; mêmes rinceaux sur le marli. /.-£• Cbp/^^- 
ron, 1763. 

N° 161. — Saladier moyen, paysage Pompadour 
vert tendre ; bergers et bergères à tons roses, guir- 
landes avec attributs de jardinage suspendus en 
faisceau. Dans un cartouche: Clauie de Bm^ 1781. 

N° 162. — Saladier polychrome : au centre des 
bergères dans un paysage de ruines ; roses sur le 
marli ; forme ronde avec découpures. 

N* 163. — Grande console, façon de marbre, 0, 20 
avec socle entouré d'une guirlande dé roses et bleuets 
en gros relief; deux marches façon de marbre jaspé de 
gris et jaune. 

N" 164. — Cuvette, largeur 0, 26 : au fond, un 
char portant un chinois qui fume sous un parasol, 
et devant lui un singe qui joue ; le char k trois roues 
est traîné par deux enfants ; à l'extérieur de la cuvette, 
bouquets multicolores sur les pans; anses fixées par 
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des macarons jaunes. Ensemble, pot de cuvette avec 
couvercle fleuronné ; bordure bleue ; sur la panse, 
très beaux bouquets à roses blanches et fleurettes 
jaunes ; anse bien fleuronné. Cette pièce superbe a été 
faite par M"« Maleriat, fllle du directeur de la fabrique 
de Sinceny. Décor polychrome. 

N° 165. — Compotier à huit pans, largeur 0, 24 : 
au centre, encadrement de fleurs et de feuillages poly- 
chromes supportant un fusil, une hache, emblèmes 
d'un garde forestier Jean Darsonville, 1763; rinceaux 
et papillons sur la marge. 

N° 166. — Horloge avec grand cadran émaillé, 
hauteur 0, 33 : minutes dans un encadrement bleu 
avec heures en noir ; un grand rinceau polychrome 
pour couronnement et supportant une fleur de lys 
jaune en pointe ; dans deux fleurons en bas la date 
de 1771 ; poids à tige métallique. M. Fouquet en 
possède une autre sans date. 

N° 167. — Vase blanc, 0, 38, avec gros bouquets 
multicolores jetés en façon de flammes d'amortisse- 
ment et sur la moulure supérieure du vase; ces fleurs 
sont en très gros relief; forme Louis XV. — Fait 
pour la famille de Sinceny par Madeleine^ femme de 
Gabriel Morin. 

N^ 168. — Grande et belle fontaine en trois pièces: 
cuvette, fontaine et couvercle. La cuvette mesure en 
hauteur 0, 18, en largeur 0, 35 ; elle a deux tètes 
d'anges pour anses. Sur la panse très grand médaillon 
délicatement dessiné avec un gracieux cartouche en- 
fermant des roses jaunes sous un quadrillé ; semia 
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dans ie fond de petites roses jaunes, avec sarments 
portant des grappes de raisins: à Textérieur, magni- 
fique bouquet de roses jaunes dans des pampres à 
raisins noirs et blancs. Fontaine avec coquille jaune 
brun, en haut» accompagnée par deux dauphins du 
même ton et à queues fleuronnantes. Panse à trois 
médaillons superposés, et dans un grand bouquet de 
roses jaunes, enroulement de rinceaux, feuillages et 
fleurettes. La clef de fer fixée dans une coquille à 
détail rouge et blanc. Dans la coquille du haut la 
date de 1769. Couvercle mobile finissant en pointe 
avec un médaillon quadrillé, roses jaunes et flenrages 
verts. 

N» 169. — Couvercle de soupière (la soupière 
manque) : anse verte en fort relief : semis de roses et 
pavots jaunes avec fleurettes bleues. 

N° 170. — Plat rond, 0, 30 : très groè oiseaux, 
Tun cherchant des baies à terre, et Tautre se prépa- 
rant à becqueter une fleur ; rinceau central à œillets 
bleus et rouges ; en avant du terrain et sur le marli, 
plantation de neuf fleurettes par groupes de trois. — 
Grande signature avec trois points. 

N° 171. —Cache-pot formé de tresses à jour dans 
sa partie supérieure, et plein dans sa partie inférieure; 
couronnement de boules jaunes; tresses bleues for- 
mant les anses, reliées par d'autres tresses ; fleurs et 
feuillages à décor jaune et bleu, le tout en gros reliefs. 

ROUY. 

No 172. — Grand broc polychrome, hauteur 0, 30; 



— 109 — 

doubles guirlandes ; beau médaillon œntral dans le 
style rocaille, formé par une guirlande jaune où on 
lit, en capitales romaines, Médard Delaïttre. 

N° 173. — Grand broc, 0, «7 : ceinture au col avec 
fleurage dans deux médaillons reliés par un treillis à 
fleurettes; sur la panse, un groupe d'amoureux dans 
des feuillages; sur les côtés des perroquets; anse gra- 
nitée. Au bas: Quentin Blanc et Victoire, an 12. 

N°174. — Petite Vierge avec enfant Jésus, 0, 21: 
robe jaune foncé ; le distinclif est avec semis d'her- 
mine ; grand manteau bleu tombant de côté» 

N° 175. — Salière à trois compartiments avec son 
couvercle dessin bleu ; anse et fruits en relief ; fabrique 
de 1795 à 1810. 

N<> 176. — Deux petites tasses à goûter le vin : au 
centre, fleurs et emblèmes de jardiaages; manches a 
serpents verts ; Tune de ces pièces est marquée Désiré^ 
l'autre Debry. 

N^ 177. — Mouilloir à fond de paysage dans un 
médaillon bleu et jaune : listel extérieur. 

N*' 178. — Mouilloir polychrome, diam. 0, 18 : un 
coq sur les branches de l'arbre de la science du bien 
et du mal, enveloppé par les enroulements du serpent ; 
guirlandes bleues à l'intérieur et à l'extérieur ; anses 
tordues avec décor vert ; légende : Marianne Nouviand. 

N* 179. — Garde-Française, statuette en terre pleine, 
hauteur 0, 24 ; le bras droit manque, et aussi un frag- 
ment du socle ; curieux débris, teinté dans la masse 
et sans vernis. On sait que M. Jean deFlavigny, sei- 
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goeur d'Àmigny-Rouy était au moment de la création 
de la faïencerie de ce lieu^ lieutenant-colonel aux 
Gardes-Françaises. 

Ognes. 

N» 180. — Château d'Abbécourt, dans la croyance 
du pays. Deux ailes à fenêtres du xvr siècle flanquent 
la cour d'honneur, sur toute la largeur de laquelle 
s'étend, au fond, le principal corps de logis, composé 
d'un pavillon central avec deux pavillons d'angles à 
toits très aigus ; style du milieu du xvf siècle ; plan 
d'ensemble carré ; façade postérieure de même style ; 
pierres simulées , portes ouvertes à cintres et décou- 
pures ; clôture de pierres apparente à gauche ; toutes 
fenêtres ouvertes. 

N** 181. — Fer à repasser, émail vert, avec sa poi- 
gnée ; hauteur et dimension d'un fer ordinaire. 

M. François à Anizy-le-Chftteau. 

N* 182. — Plat à barbe en faïence de Rouy. Bor- 
dure uniforme, émail verdâtre, ton général brun. 
Guirlandes de fleurettes, ûlets au marli ; au centre, 
dans un médaillon carré, à coins supérieurs brisés, 
un forgeron battant l'enclume; autour de lui les attri- 
buts de son état. En bas : Pierre. Son. 1810. 

M. GoueUain à Rouen. 

N° 183. — Plat ovale, G, 37 sur 0, 25, style rouen- 
nais : corne d'abondance terminée en volute, bleue et 
jaune,d'oû s'échappe une gerbe de fleurs multicolores 
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terminée par un liseron bleu aa calice jaune; perro- 
quet à queue fourchue sur un rinceau et becquetant 
un bouton de fleur ; gros et petits papillons ; ruban 
jaune avec linéaments rouges sur le marli. 

N« 184. — Petit plat oblong à angles rabattus, 
0, 32 sur 0, 22, camaïeu bleu : petite corbeille de 
fleurs au centre; large encadrement sur le marli. 
Signé. 

N" 185. —Assiette polychrome, diam. 0, 24 : grosses 
roses jaunes et fleurettes bleues sur pédoncules verts 
formant bouquet encadré dans une ceinture jaune 
chargée d'une course de rinceaux rouges et verts; sur 
le marli, quatre jolis rinceaux de roses, fleurettes et 
boutons jaunes montés sur tige verte. 

N<> 186. — Bouquetière-applique à cinq pans, diam. 
0, 24, camaïeu bleu : fleurs et rinceaux d'où tombent 
des boutons et des feuillages. Signé. 

N" 187. — Bannette polychrome, 0, 40 surO, 26, 
riche décor chinois : intérieur d'appartement dans un 
jardin rempli de fleurs et de feuillages fantastiques et 
d'enroulements bizarres; palmier chargé de fruits, 
arbre de fantaisie ; un chinois, la tête nue, s'enveloppe 
d'un manteau jaune à fleurettes bleues et tient un 
parasol ; devant, un valet portant un plateau. Signé. 

N° 188. — Grand plat creux, à larges rebords ornés 
de paysages en bleu, séparés par un treillis ; au fond, 
vaste encadrement jaune à fleurettes noires ; nœuds 
bleus et guirlandes de chêne ; au centre, mère et trois 
enfants. Légende : Marie Josephe Le Fevre Etienne 
Maillard. 
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Madame Crauz à Anizy. 

N» 189. — Salière, 0, 17: femme à double face, 
portant sur la tète deux petites salières. Pièce très 
endommagée. 

M. Hidè à Bruyôres-Bous-Laon. 

N° 190. — Très grand plat ovale à bords festonnés, 
diam. 0, 45 sur 0, 32, paysage chinois : cinq per- 
sonnes dont un pêcheur à la ligne, une mère et son 
enfant ; à gauche, arbrisseau chargé de boutons et de 
fleurs immenses : à droite, groupe de montagnes poin- 
tues ; sur le marli, gros rinceaux, chardons ; en haut, 
deux oiseaux renversés. Style rouennais. Signé. 

N* 191. —Petit plat, ovale et polychrome à échan- 
crures, 0, 30 sur 0, 23 : grand arbrisseau central à 
fleurs rouges et bleues; perroquet immense, à la 
queue partagée en deux pennes, sur un rameau. 
Signé. 

N° 192. — Grand plat ovale, 0, 40 sur 0, 29 : à 
droite, arbrisseau au feuillage touffu, chargé d'œiilets 
rouges et bleus et portant 3 perroquets ; sur le marli 
du bas, large médaillon, style chinois, treillissé de 
bleu, amorti à droite et à gauche par deux coquillages 
verdâtres en volute ; en haut, fleurs et perroquet. 

N« 193. — Très grand plat ovale, 0, 45 sur 0, 33: 
an centre, un bouquet de roseaux d'où sort une lige 
terminée par un épanouissement d'œillels roches, 
bleus, jaunes et violets ; au fond, deux chinois accrou- 
pis, dont Tun coiffé d'un large chapeau, tient an 
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bâton et parait faire à son compagnon une démonstra- 
tion. Signé. 

N<» 194. — Petit plat ovale, 0, 30 sur 0, 23, sem- 
blable au n"* 191, sauf quelques légères variantes. 
Signé. 

N» 195. — Plat moyen ovale, 0, 30 sur 0, 23 : 
paysage aquatique ; grandes et grosses feuilles d'eau 
avec leurs fleurs et leurs fruits ; à droite, bouquet de 
roseaux d'où b'échappe un grand oiseau palmipède, au 
long col et au corps bleus, aux ailes vertes ; sur le 
marli et en bas, mare avec nénufars. Signé. 

N° 196. — Plat ovale, 0, 40 sur 30: marli à riche 
décor où règne un motif treillissé de vert; au centre 

long rinceau polychrome. Signé. 

• 

No 197. —Petit plat ovale, 0, 32 sur 0, 24 : exacte- 
ment le même décor que le n^ 196. Signé. 

NO 198. — Petit plat ovale, 0, 30 sur 0, 23 ; répéti- 
tion du u9 195, avec des proportions moindres. Signé. 

■ 

N® 199. — Plat rond à échancrures, diam. 0, 33 : 
à gauche, grand arbre violet, faisant fonction de rin- 
ceau principal chargé d'oeillets multicolores et d'un 
groupe de perroquets ; motif à coquilles rouges et 
violettes, amorti par une hélice jaune» formant mé- 
daillon; mouches sur le marli. 

'r 

N^ 200. — Théière à goulot droit, hauteur 0,14 : 
col orné d'un double encadrement à trèfles et dessins 
géométriques bleus, rayés de rouge. Seconde et troi- 
sième ceintures à la panse, en forme de petits bou- 
quets ; motifs bleus à l'anse et au col. Signé. 

8 
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N<> 201. — Autre théière, hauteur 0, 13: même 
forme, décor analogue. Non signé. 

N* 202. — Trois petites palettes à sang, avec petite 
anse droite et plate et portant chacune un numéro 
(J, 2, 4): diam. 0, 13, semis de petits bouqaets et 
rinceaux multicolores avec mouches, sur émail biâoc 
bleuâtre. 

Signé en bleu sur la terre nue du fond. 

N® 203. — Petit pot à tabac à priser, sans son 
couvercle, hauteur 0, 12, décor rouennais polychrome: 
en haut, couronne à médaillons et à fleurons tom- 
bants ; même ornement en bas, à fleurons montants. 

N^ 204. — Grand compotier, diam. 0, 26, hauteur 
0, 23 : bouton du couvercle enveloppé par des cercles 
concentriques bleus bordés par une cannelure rayon- 
nante; sur la panse, semis de feuilles bleues à pédon- 
cules rouges; anses à la soupière, double ceinture de 
lambrequins et tortillons bleus et rouges et d'une 
course de rinceaux. Signé. 

N® 205. — Soupière ronde, diam. 0, 28, hauteur 
0, 24: couvercle richement décoré de coquilles de 
formes diverses, s'unissent pour couvrir une très large 
partie de la panse à des fleurons et à des coquillfiges 
hélicoïdes; du principal groupe s'échappent des rai- 
sins, des pommes jaunes, accompagnés d'œillets rouges 
et de quatre gros perroquets au ventre jaune ; an 
dessous du décor central minces rinceaux. 

La panse de la soupière est cotironnée de gros rin- 
ceaux de fleurettes et brindilles bleues, jaunes, rouges, 



- H5 — 

d'œillels bleus et rouges. Dans le feuillage, des groupes 
de gros perroquets verts au ventre jaune. 

N» 206. — Cache-pot à deux anses, diam. 0, 14, 
hauteur 0, 12: fleurons et deux perroquets poly- 
chromes. 

N« 207. — Petit tonneau, diam. 0, 12, hauteur 
G, 13 : cercles à raies jaunes séparés par un cordon 
courant de fleurettes violettes ; sur une face : A BOIRE, 
sur l'autre : BOY. Fabrique de Rony. 

N« 208. — Médaillon d'après Nivri, diam. 0, 18 ; 
cadre avec moulure en relief bleu cerclé d'un filet 
jaune ; plat-bord jaune avec glaçure rougeâtre : buste 
de femme, sans légende, probablement la reine Marie 
Leczinska. Tête à gauche, visage et gorge blancs, yeux 
indiqués par un trait noir ; chevelure fauve avec ru- 
bans bleus ; corsage jaune, agrémenté de violet, avec 
dentelle bleutée ; manches jaunes avec bordure vio- 
lette; draperie autour de la taille; petite croix noire 
au cou. 

N* 209. — Autre médaillon d'après Nivri, diam. 
0, 18 : moulure en relief jaune à filets noir et bleu 
servant de cadre ; plat-bord jaune bordé d'un filet 
vert. Buste de l'empereur Joseph II, perruque, figure 
et cou blancs, joues teintées de rouge, yeux cerclés de 
noir. Tète à droite. Habit jaune à fleurs de lys noires; 
grand cordon et cravate bleus ; manteau vert ; bras 
gauche couvert d'une armure à mailles. Autour de la 
tête et sous l'émail blanc du fond, lettres en creux : 
EMPEREUR JOSEPH. 

N° 210. — Autre médaillon analogue, diam. 0, 18 : 



j — 116 — 

I 

nervure d'encadrement bleae ; plat-bord jaune, mar- 
; bré de violet. Tête d'empereur à droite ; figure blanche ; 

longue chevelure teintée ; cravate bleue ; grand cordon 
bleu foncé; habit jaune à plaque cerné de noir; drape- 
ries vertes ; fond blanc ; légende sous Témail peu 
apparente. 
Ces trois médaillons achetés à Sinceny en 1862. 

N*" 211. — Deuic assiettes rondes dentelées, diam. 
0, 24 : arbrisseau central avec rameaux, chargés de 
fleurettes et de deux: gros perroquets ; sur la droite, 
rochers bleus, style chinois, avec rinceaux et fleurs 
rouges, verts et jaunes ; herbages denticulés de fou- 
gères rouges. 

N* 212. —Assiette ronde, diam. 0, 24 : trois rin- 
ceaux polychromes en triangle et un petit fleuron au 
centre ; marli à décor double. Imitation du St-Amand. 

N" 213. — Assiette ronde, diam. 0, 24 : exactement 
le même décor que le précédent, mais en camaïeu 
bleu. 

N'> 214. — Très grand plat ovale, 0, 47 sur 0, 36 ; 
même décor que le précédent, mais polychrome. 

N^215. — Plateau rond, diam. 0, 21 : rocher vert, 
bordé d'une barrière jaune granitée de rouge et for- 
mant une grotte ; des rinceaux et des fleurs poly- 
chromes s'en échappent; grosse mouche en haut et 
rameaux sur le marli. Style chinois. Signé. 

N" 216. —Plateau rond, diam. 0,21 : même décor 
que le précédent, mais plus vigoureux de ton ; comme 
variante une grosse mouche en bas dans un semis de 
fleurettes. Signé. 
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N» 217. — Assiette ronde, diam. 0. 21 : paysage 
genre chinois ; terrain vert ; maisonnette à porte et 
toiture jaunes ; en haut, gros dragon vert; à droite et 
à gauche un oiseau culbuté ; rinceaux et nombreux 
insectes. Signé. 

N° 218. — Assiette ronde, diam. 0, 24 : marli à 
lambrequins rouges et verts et folioles bleues; au 
centre, sur un tertre vert, un gros moineau à ventre 
jaune, ailes rouges et bleues et manteau vert. 

N° 219. — Assiette ronde, diam 0, 25: encadre- 
ment de tortillons rouges ; en bas, une mare où se 
baignent et pèchent deux échassiers multicolores; 
marli chargé, à droite, d'un coquillage volute enca- 
drant des rinceaux, à gauche, d'une coquille jaune et 
bleue d'où sortent des rinceaux polychromes; nom- 
breuses fleurettes et brindilles sur le fond. 

N*" 220. — Très grand plat rond, à bords festonnés 
polychromes, diam. 0, 46: dans le bas, mare avec 
énormes feuilles aquatiques d'où sortent d'épais rin- 
ceaux encadrant tout le plat et débordant sur le marli, 
avec larges fleurs et deux gros perroquets ; dans le 
haut, animal fantastique, deux oiseaux voltigeant, 
gros et nombreux insectes et rosettes multicolores; au 
centre, grand écu avec couronne murale, aux armes 
de la ville de Laon, encadré de feuilles d'olivier. 
Signé deux S S séparées par un point. 

N°221. — Assiette ronde, diam. 0, 22: marli dé- 
coré de fleurettes rouges et de folioles bleues sur un 
décor courant en treillissé de vert; rinceau central à 
fleurettes rouges et feuilles bleues, vertes et jaunes. 
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N** 222. — Grande fontaine, sans cuvette, hauteur 
0, 45 sur 0, 21 : couronnement de rinceaux verdâtres 
enveloppant une aigle violette aux ailes éployées ; sur 
la panse, grands et maigres feuillages issant d'un en- 
cadrement de style chinois que domine un grand 
perroquet multicolore ; dans le bas, coquille en relief 
bleue et jaune, accotée de puissants rinceaux poly- 
chromes. 

N<» 223. — Gourde, diam. 0, 23: paysage en 
camaïeu bleu sur fond blanc ; encadrements noirs avec 
pointillé bleu. Sinceny moderne t vers 1820 >. 

N* 224. — Grande écritoire, 0, 31 sur 0, 22, hau- 
teur 0, 13 : bordée d'un large filet jaune sur ses 
arêtes, elle se compose de trois gradins superposés, 
avec tympans découpés en lambrequins. Ce fronton 
est orné, au centre, d'un gros papillon aux ailes 
jaunes liserées de rouge et, à droite et à gauche, d'une 
grosse mouche verte, bleue et jaune. Le 1®' gradin est 
divisé en 3 parties pour les boites à encre, à sable, 
à pains à cacheter. Le 2«»« est creux et d'une seule 
pièce. Le 3™« est plein. La plaque qui le recouvre re- 
présente un paysage, au ciel sans nuage. Une prairie 
sur toute la longueur. Â gauche, dans le lointain, des 
montagnes, un bois, trois petits personnages aux vête- 
ments multicolores. A gauche, un moulin, des mai- 
sons, des barrières, un étang, un pont, un pêcheur. 
Au premier plan, un élégant chasseur suivi d'un chien. 
Au centre, un gros tronc d'arbre jaune et un peuplier, 
sous lequel un brillant cavalier, portant habit bleu, 
culottes rouges, bottes jaunes, tricorne, épée et bau- 
drier jaune, tire un coup de pistolet. Sur les côtés, 
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corne d'abondance, terminée par un coquillage et d'où 
s'échappent des rameaux et des fleurs multicolores et 
une grosse mouche. Le côté gauche porte un long 
tiroir régnant sous le 3°»« gradin et orné, sur sa face 
extérieure, d'un paysage, tour, prairie et barrières. 
Sur le côté central une coquille d'où s'échappent des 
rameaux et des fleurs multicolores. A chaque angle^ 
un papillon vert aux ailes jaunes mouchetées de brun. 

M, Jean-Marie à Bruyôres-sous-Laon. 

N» 225. — Théière à anse, bec droit, hauteur 0, 1 3 : 
bordures et fleurettes camaïeu bleu. Signé. 

N"" 226. — Petit plat rond à bords festonnés : bor- 
dure double et bouquet central, camaïeu bleu. Signé. 

N*' 227. — Petit bénitier de Rouy : le Christ en 
croix; un S^-Esprit sur la coquille, camaïeu bleu. 

H. Tabbè Lamotte, curé à Bruyôres-sous-Laon. 

N* 228. — Broc, hauteur 0, 32 : Bacchus, tricorne 
noir avec couvercle; cheveux et bas violet-clair; habit 
blanc à ramages polychromes avec parement de den- 
telle bleutée et doublure violette ; chemise bleutée, 
chausses ton bleu tendre; la main gauche tieul un 
verre rouge et la droite un broc ; tonneau cer^îlé de 
jaune à filets rouges. Sur la pause et entre les jambes, 
cartouche multicolore encadrant la légende : C. Palart. 
\ 770. 

N"" 229. — Broc, hauteur 0,32, camaïeu bleu foncé 
et terne : paysage dans un cartouche ; fond de mon- 
tagnes ; château sur un tertre ; maison adossée contre 
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UD6 église; un grand arbre-, le soleil dans le haut. 
Sif^né :' Patart 1764. 

Ces deux pièces proviennent de la fabrique de Sin- 
ceny, où Patart était employé. — f Renseignements 
de son petit-fils. > 

M. Lamotte-Langlet à Amigny-Rouy. 

(réunissant les apports de plusieurs amateurs.) 

N^ 230. — Pot à cidre, décor polychrome : chas- 
seur tenant son chien en laisse ; inscription ; BasiU 
Lamotte 1863. Fabrique de Rouy. 

N<» 231. — Pot à cidre, décor polychrome, paysage: 
un forgeron et sa femme qui battent l'enclume. — En 
bas : Versez du bon CK — Cardon^ fait à Rouy^ le 
iS janvier ISU. 

N» 232. — Pot à cidre, bandes bleues et filets 
noirs, dans le haut, 1840 Sur la panse : Pierre- 
Armand Berteau^^ Verse à boire à tes amis. FaU à 
Sincmy le 3 avril. 

N • 233. — Pot à cidre ; dans une couronne de 
feuillages : Victoire de Milly, versez à boire à Jean- 
Baptiste Langlet. — 1824. 

N* 234. — Petit pot à cidre; dans un cartouche: 
Amateur Carrière versez à boire à vos amis. 1824. 

N*' 235. — Très petit pot à cidre, hauteur G, 12; 
jolie forme; dans un cartouche surmonté d'un nœud : 
A Evariste. 

N° 236 — Grand saladier à bords festonnés ; doable 
filet bleu en quart de cercle au-dessus d'une guirlande 
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polychrome ; dans le fond, paysage sommaire et scène, 
naïvement traitée, représentant un garde et un pêcheur 
avec une légende : h vous de clare un procez verbable. 
Pierre Bertaux Marie-Joseph Langlet. 

N^ 237. — Petite écuelle; filet bleu à Textérieur; 
à rintérieur, guirlande, filets, écusson bleus : Victo- 
rine Le Brun, 1838. 

No 238. — Deux petits encriers : fond verdâtre 
avec fleurs et guirlandes ; Fun carré, Tautre en cœur. 

M. Leohat à Bruyères. 

N° 239. — Porte-montre en faïence de Sinceny, 
ayant la forme d'une pendule Louis XV, hauteur 
0^ 23; largeur à la base 0, 19. La partie inférieure, 
ornée d'une bordure bleue finissant en pointes et 
d'un cartouche central, genre rocaille, avec le nom 
de : Antoine Le Chat. La partie supérieure a la forme 
d'un trèfle arrondi. Dans le haut, en fort relief, deux 
petites fleurs jaunes et une bleue montées sur bran- 
chages, avec le chiffre 1821 en dessous: guirlande de 
feuilles et fleurettes en relief entourant la lunette du 
cadran bordée de jaune. 

Madame LefeTre-Hidé, 
au Château de la Clopperie (Aisne). 

N° 240. — Grand plat octogone, 0, 43 sur 0, 46 : 
superbe et large encadrement sur le marli, rouget 
bleu et quelques teintes de jaune; au centre, très 
grande corbeille multicolore, s'appuyant sur un groupe 
de feuillages avec fleurettes. 
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Donné par M. Fayard de Sinceny, au général Gaul- 
tier de la Clopperie, cum mandant de Thôtel des Gardes- 
dii-Corps, en 1816. 

N° 241. — Corbeille finement ajourée, ovale, 0, 32 
sur 0, 10 : treillis blanc avec boutons d'attacties 
roses; dans le fond, joli bouquet de grosses roses et 
de fleurettes violettes, avec feuillage d'un vert écla- 
tant ; torsades vertes pointillées de noir et ornées de 
très petites roses, formant les anses. 

N° 242. — Statuette, hauteur 0, 22: Vierge tenant 
Tenfant Jésus : couronne jaune liseréede brun; che- 
veux bleus ; traits noirs indiquant les yeux, le nez, la 
bouche, les mains, les bras; manteau bhu à revers 
jaunes et bruns ; corsage bleuté bordé de jaune à tilets 
bruns ; jupe blanche bleutée et rayée de jaune et de 
vert; terrain violacé. 

N° 243. — Plat oblong à bords festonnés, 0, 33 
sur 0, 25 : filet rouge en bordure ; sur le marli 3 pe- 
tits bouquets polychromes et 3 moucherons; au centre, 
chinois pécheur , sol marécageux, longues herbes, 
feuilles vertes à nervures noires, roches jaunâtres, 
avec fleurettes au ton rose foncé. Style des fabriques 
rhénanes Ce plat pourrait appartenir à la soupière de 
la collection Baudelot ou avoir fait partie d'un service 
analogue. Onze assiettes et un superbe plat, long de 
45 centimètres, complètement semblables, sont con- 
servés à la Clopperie et chez M. Hidé, à Bnyères. 

Voir aussi les deux tasses de la collection Moussette, 
cataloguées plus loin. 

N° 244. — Petite boîte octogone à épices, à trois 
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compartiments âvec son couvercle, longueur 0, 12; 
largeur 0, 08; hauteur 0, 07 : sur la panse, un bam- 
bou marron décrivant une ligne octogone d'où sort, à 
droite et à gauche, un petit feuillage bleu avec grappe 
de graines noires ; à la base, petits points bleus et 
marrons; filets noirs; mêmes bambous; feuillage; 
graines ; filets sur le couvercle, dont le bouton est 
formé d'une poire jaune et de trois feuilles vertes en 
fort relief. 

M. Léger à Anizy-le-Chftteau. 

N» 245. —Plat moyen ovale, diam. 0, 35 sur 0,25 : 
marli chargé d'une course de rinceaux très délicats à 
feuillages et fleurettes rouges, jaunes et bleues; sur le 
fond, grand rinceau portant deux grosses fleurs bleues; 
quatre mouches. Signé. 

N» 246. — Broc à cidre, hauteur 0, 23 : médaillon 
rouge et noir surmonté d'un nœud et portant 1 inscrip- 
tion : Buvons tous à la ronde. Le goulot, la panse et 
le pied ornementés d'encadrements bleus et noirs, 
Fabrique de Rouy. 

No 247. — Broc, hauteur 0, 29: Bacchus, coiffure 
blanche évasée avec une plaque jaune semblable à 
celle des fantassins russes de 1815; fleur de lys noire 
en avant de la plaque; cheveux teintés de manganèse, 
figure blanche; joues rouges; veste bleue à boutons 
noirs; culottes jaunes à pois verts, sous un long vête- 
ment nankin; bas blancs; une main sur le genou, 
l'autre tenant une grappe; tonneau cerclé de jaune et 
de noir. Rouy ou Sinceny. 
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N° 248. — Assiette révolutionnaire, polychrome, 
diam. 0, 22. La Liberté debout sur un piédestal, 
casque en tête, armée d'une pique portant le bonnet 
phrygien, se repose sur un faisceau de licteur. Elle 
est entre deux femmes tenant une lance d'une main et 
de l'antre un rameau. Légende: A la Liberté.^ 1795. 
Imitation moderne. 

N' 249. — Assiette à découpures, diam. 0, 24, dé- 
cor polychrome : chinois coiffé d'un large bonnet et 
tenant un drapeau vert; rochers avec longues herbes 
et rinceaux sur le marli, trois fleurettes; bordure 
brune. 

N* 250. — Plat ovale à denticules, diam. 0, 36 
sur 0, 25 : grand arbrisseau violet avec feuillage; ra- 
meaux verts ; bouquet d'oeillets rouges, bleus et bou- 
tons jaunes ; trois gros perroquets ; grande mouche 
sur le marli. 

N° 251. — Assiette creuse, diam. 0, 20 : guirlandes 
bleues, jaunes et vertes reliées à des rubans bleus sur 
le marli ; au fond, cercle jaune à liseré noir avec le 
nom : Nicolas. Fabrique de Rouy. 

N° 252. — Moutardier avec plateau et couvercle 
ornés de feuillages, de fleurettes roses et lilacées, de 
boutons violets et jaunes. 

N<> 253. — Plat àéchancrures,diam. 0,35 sur 0,2S; 
camaïeu bleu ; décor rouennais ; corbeille de fleurs au 
centre. 

N** 254 . — Deux petites corbeilles-applique, hauteur 
0, 10, décor rouennais; bordure rouge et bleue avec 
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glands de même couleur ; rinceaux bleus en pendentif. 
Marquées à TS. 

N° 25S. — Plat ovale, 0, 33 sur 0, 24, décor 
rouennais polychrome : rinceaux sur le marli et sur le 
fond, avec fleurs rouges à élainines bleues. 

N* 256.— Assiette polychrome, diam. 0, 23 : sur le 
marli, cercle jaune et course de rinceaux bleus ; mé- 
daillon jaune avec bordure violette et nœud d'amour 
violet encadrant un petit paysage. 

N"" 257. — Assiette polychrome, diam, 0, 23 : filet 
bleu, ruban jaune zébré de traits noirs alternant avec 
un mince rinceau; filet encadrant un large papillon 
multicolore au centre. 

N° 258. — Assiette polychrome, diam. 0, 22 : en- 
cadrement vert, jaune et bleu ; au centre, la scène du 
renard et du corbeau; ciel peuplé d'oiseaux. 

N°259. — Assiette polychrome, diim. 0, 22: en- 
cadrement de rinceaux grossiers ; au centre, les armes 
de France avec couronne royale entre deux drapeaux. 
Fabrique de Rouy. 

N« 260. — Petit bénitier, camaïeu bleu : croix et 
instruments de la passion ; grosse fleur de lys dans 
le haut Fabrique de Rouy. 

No 261. Petit bénitier, camaïeu bleu : petit Christ en 
croix. Id. 

N*» 262. — Sucrier à deux anses avec ceinture de 
médaillons jaunes dans des feuillages bleus et violets. 

N<> 263. — Grand plat ovale, à revers brun, 0,43 
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sur 0,29, décor ronennais et polychrome : rinceaiu, 
fleurs, boutons, folioles au centre et sur le marli. 

N*" 264. — Plat ovale, 0, 37 sur 0, 26 : deux beaux 
bouquets de roses jaunes avec fleurettes multicolores ; 
plat-bord à décor semblable. 

No 265. — Grand plat ovale, 0, 46 sur 0, 34 : sor 
le marli. un mince ruban jaune et une riche guirlande 
de fleurs multicolores ; au centre, deux perroquets 
polychromes dans des feuillages fleuris sortant d'un 
tertre violet. 

N"" 266. — Plat octogone à émail verdâtre^ diam. 
0^ 36, genre rouennais, camaïeu bleu : au centre, une 
grande et belle corbeille. Signé. 

N» 267. — Plat rond polychrome à échancrare, 
diam 0, 37 : bordure très riche à compartiaients 
treitlissés du plus beau vert ; large rinceau central où 
le jaune le plus vif domine dans un semis de boatons, 
à côlé Je deux fleurs (rouge et bleu) d'un grand éclat. 

N"" 268. — Grand plat octogone, diam. 0, 41 : sem- 
blable au n'' 266. 

N'' 269. — Saladier, diam. 0, 32 : encadrement de 
lignes bleus et jaunes et d'une course de fleurettes 
noires avec feuilles vertes : au centre, cartes à jouer 
disposées en éventail. Fabrique de Rouy. 

N° 270. — Fontaine polychrome, hauteur 0, 47, 
diam. 0, 21 : couronnement formé par des serpents 
enlacés et bleus : chute de fleurs accompagnant des 
médaillons, des lambrequins, des vases de fleurs sur 
consoles, des rubans, des rinceaux variés. 
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M. Ernest Lemaitre à Laon. 

N° 271. — Petit pot à tabac en poudre, sans cou- 
vercle, hauteur 0, 13, décor rouennais polychrome: 
corne d'où sort un rinceau principal à fleurs rouges 
et jaunes au centre, fleurettes bleues, marguerites 
jaunes ; rinceaux issantd'un groupe de feuilles ; oiseaux 
et mouches. Cette charmante pièce est signée. 

N*» 272. — Deux potiches hollandaises, anciens 
modèles de la fabrique de Sinceny, achetées en 1848 
par M. Lemaître-Peigué à la vente Fayard de Sinceny. 

M. le docteur Leroux à Corbeny. 

N° 273. — Jardinière applique, diam. 0, 20, hau- 
teur 0, 09, à cinq pans, décor chinois, paysage aqua- 
tique : à droite ei à gauche, roseaux et œillets rouges, 
jaunes et bleus ; deux jeunes pêcheurs dans Teau, 
jusqu'à mi-jambes ; au centre, barque jaune, avec une 
voile jaune et un petit chinois vêtu de rouge. — Signé 
et portant le nom du peintre : Pellevé, en cursive. 

No 274. — Soupière ovale, diam. 0, 31, hauteur 
0, 18: couleuvre verte à replis sur le couvercle; co- 
quillages volutes, œillets, rinceaux, gros perroquets 
polychromes; de la coquille principale sortent des 
fruits jaunes à folioles bleues. La soupière a des anses 
formées de deux tètes ; riche encadrement sur la pause 
de rinceaux multicolores avec un oiseau ; course de 
rinceaux sur le pied. 

No 273. — Porte-bouquet carré, diam. 0, 12, hau- 
teur 0, 1 1 : l^rge encadrement rayonné brun dans le 
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haut ; bouquets de roses et de boutons jaunes avec 
fleurettes bleues et tiges vertes à fruits bleus. 

N* 276. — Vase à fleurs avec anses, diam. 0. 16, 
hauteur 0, 17, décor polychrome: sur une face, des 
échassiers sur un terrain marécageux d'où sort an 
arbre chargé d'oiseaux; sur Tautre face, dans un 
paysage, chinois portant un parasol ; rinceaux et guir- 
landes; oiseaux volants et fleurettes occupant le bas de 
chaque sujet ; couvercle à quatre ouvertures cerclées 
de rouge pour recevoir autant de bouquets. Pièce 
moderne. 

M. Lespinasie à Laon, 

N"" 277. - Saladier, diam. 0, 28, décor polychrome: 
dans un paysage sommaire, un petit montreur de 
lanterne magique chemine, le bâton à la main, en 
chantant : 

« Ne voas arrêtés pas au propos magnifique 

t d'un amant dans son ardeur» 

< car en éprouvant son cœur 

c TOUS pourries voir la lanterne magique. 

', N° 278. — Saladier cannelé, diam. 0, â3 : du bord 
à rinlérieur, des instruments de jardinage, bêche, 
arrosoir, serpette, fourche, scie, échelle, cisailles, 
râteau, etc., alternant avec des bouquets; dans le 
fond, un paysage ; homme remplissant un verre et 
assis sur un tertre dans un enclos fermé d'un mur 
dominé par des maisons ; à gauche, une charrue, une 
herse, une charrette. Au bas : IHcolas Lefevre. Fa- 
brique de Rony. 



No 279. — Pot à cidre à anse, haut. 0, 31 : col et 
anse granités de brun; filets bleus et noirs; dans un 
cartouche granité de brun, un moulin^ un arbre ; ciel 
peuplé d'oiseaux. Dans le bas : Scellier. Fabrique de 
Rony. 

N^ 280. — Bassin de toilette, forme yiolon, long. 
0, 38, larg. 0, 24 : fleurettes et feuillages multicolores 
sur les bords; au fond, corne avec bouquet poly- 
chrome. 

No 281. — Broc avec anse, haut. 0, 27 : col et 
anse granités de brun , dans un cartouche : Madame 
Leroux versez à boire à Monsieur Le Moine. An 
1809. En bas : A Rouy. 

No 282. — Petit compotier avec son plateau adhé- 
rent : bouquets de fleurs rouges et jaunes, myosotis» 
clochettes bleues, feuillage vert éclatant, fleurettes au 
ton rouge foncé. 

No 283. — Plat rond chantourné, di.im. 0,40: bor- 
dure polychrome; bouquet bleu et rouge sombre à 
feuilles au ton vert-jaune. 

No 284. — Bassin de toilette, long. 0, 45, larg. 
O, 25 : bordure polychrome ; riche médaillon ; treillis ; 
vase de fleurs et fleurons multicolores. 

No 285. — Bassin de toilette, long. 0, 42, larg. 
O, 27; décor semblable au précédent, mais moins 
riche ; camaïeu bleu. 

N® 286. — Crachoir à main, diam. 0, 13; décor 
polychrome très simple sur les bords et le manche. 

No 287. — Plat octogone, diam. 0, 34 : décor 

9 
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camaieo bien ; bordure genre roannais ; eorbeille de 
fleurs au centre. Signé. 

N» 288. — Petite cuvette à huit pans, 0, 25 sur 
0, 18: rinceaux, fleurs, perroquet polychromes; dans 
le fond un bouquet. 

N» 289. — Plat long octogone, diam. 0, 34 sur 
24 : camaïeu bleu ; bordure style rouennais ; cor- 
beille au fond. Signé. 

N» 290. — Plat ovale chantourné, diam. 0, 32 sur 
6, 24, décor chinois polychrome : dans une barque, 
deux chinois, Tun tire une flèche, Tautre rame; à la 
proue, un kiosque; à la poupe, un étendard bleu sur- 
monté d'un oiseau; dans le ciel, trois oiseaux culbu- 
tés, mouche, petit papillon ; rinceaux, fleurs et ro- 
seaux débordant sur le marli ; bordure jaune. Signé. 

N*291. — Plat rond, diam. 0,30, décor poly- 
chrome: un gros arbre violet de manganèse, por- 
tant un gros perroquet à manteau violet de manganèse, 
ailes jaunes, vertes et rouges, queue verte et jaune ; 
gros œillets rouges et bleus,fleurettes et boutons jaunes, 
verts; brindilles, semis d'oiseaux et d'insectes débor- 
dant sur le marli. Signé. 

No 292. — Plateau long à pans droits et arrondis 
sur les côtés, 0, 40 sur 0, 29 : camaïeu bleu ; style 
rouennais ; double bordure et au centre, une corbeille. 
Sigué. 

N» 293. — Bannette à échancrures avec anses, dé- 
cor polychrome, 0, 35 sur 0, 22: bordure treillissée 
de vert pointillé de rouge avec fleurettes rouges et 
feuillage bleu ; corbeille de fleurs au centre. Signé. 
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N"" 294. — Plat ovale, 0, 29 sur 0, 22 : décor 
rouennais à la corne polychrome ; rinceaux de feuiU 
lages, fleurs, boulons, grenade, insectes débordant 
sur le marli. Signé en noir P. D. 

N<' 295. — Plat à barbe, 0, 32 sur 0, 26 : sur les 
bords, treillis vert, fleurs rouges, boutons jaunes et 
ranoeaux bleus ; bouquet dans le fond. 

No 296. — Pot à cidre avec anse, haut. 0, 25 : filets 
noirs, jaunes et bleus. Dans un cartouche : A doim mon 
cœur. Fabrique de Rony. 

N<» 297. Pot semblable au précédent. L^nde ; 
A vous Virginie. Fabrique de Rouy. 

N^ 298. — Deux petites jardinières à cinq pans, 
haut. 0, 10 : rinceaux et fleurs polychromes &ur le 
devant ; petites fleurettes sur les côtés. 

N« 299. — Broc, haut 0,29 : Bacchus assis sur un 
tonneau coiffure jaune de soldat autrichien avec une 
fleur de lys noire ; habit blanc à parements et épau- 
lettes bleus ; gilet blanc à boutons^ d'or ; culotte blan- 
che ; guêtres noires ; main gauche tenant des raisins 
et passée dans le gilet ; Tautre sur le genoux. 

No 300. — Broc, haut. 0, 28 : Bacchus assis sur 
un tonnelet ; fond blanc, à l'exception des cheveux 
qui sont violets; la coiffure verte; la cravate et le 
galon de Thabit bleus. 

N"" 301 . -* Broc, haut. 26 : Bacchus ; tricorne 
jaune; cheveux violets; habit blanc à pois verts: gilet 
bleu et culotte jaune. 

No 302. — Broc, haut. 0, 29 : Femme à cheval 
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sur un tonneau ; coiffe verte, cheveux bleus ; robe 
jaune et casaquin granité de bleu ; les mains dans un 
manchon granité de vert. 

N*" 303. — Broc, haut. 0, 31 : Bacchus, figure à 
moustaches ; coiffure bleue bordée de jaune ; à pare- 
ments bleus et long gilet violet ; culotte rouge ; bas 
violets et souliers jaunes ; dans les mains une petite 
coupe verte. 

N^" 304. — Buste de Napoléon, haut. 0, 30: cha- 
peau noir ; habit bleu avec plaque et plastron blanc 
avec la croix de la Légion d'honneur : épaulettes 
jaunes avec trois étoiles noires; socle et piédestal 
blancs avec filets bleus et rouges ; dans le champ, un 
N, et plus bas un aigle dans une guirlande de lau- 
riers. Le chapeau elTintérieur sont creux. 

N® 305. — Gourde, diam. 0, 23 : dans une large 
bordure marbrée vert, jaune, bleu, brun avec filet 
bleu, un pêcheur de . grenouilles ; en bas : Lorion 
Louis, 1850. Fabrique de Rouy. 

N^ 306. — Gourde percée au centre, diam. 0, 22: 
guirlande polychrome à filets rouges et bleus; en 
haut : Louis Gênais 1845. Fabrique de Rouy. 

NO 307. — Gourde, diam. 0. 19 : jolie corbeille de 
fleurs avec deux oiselets ; tons bleus, verts et jaunes 
bien fondus. 

Dernier produit de Sinceny, vers 1860. 

N« 308. — Petit moutardier avec plateau adhérent 
et couvercle, style alsacien polychrome : petit chinois 
assis sur un tertre vert à fleurettes rouges et accom- 
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pagné de chaque côté de bouquets ; sur le couvercle 
et le plateau, petits bouquets. 

N» 309. — Compotier carré, 0, 22, décor poly- 
chrome: un rameau avec l'œillet ordinaire de Since- 
ny sur chaque côté et dans le fond. 

N<> 310. — Petite salière blanche avec petits bou- 
quets. 

N'*311. — Porte-huilier sans burettes: rinceaui 
bleus, fleurs rouges. 

No 312 — Bassin de chaise percée, avec son cou- 
vercle et ses anses, diam. 0, 29, haut. 25 ; décor à 
lambrequins; camaïeu bleu. 

No 313. — Petite salière à trois compartiments et 
son couvercle décorés de petites branches enlacées 
noires, jaunes et bleues; sur le couvercle, une pomme 
jaune et des feuilles vertes en relief. 

N» 314. — Petite salière à trois compartiments et 
son couvercle: sur fond blanc, quelques fleurettes 
brunes et jaunes, feuilles vertes, deux moucherons. 

N^ 315. Petit encrier carré: dessin rouennais poly- 
chrome. 

No 316. — Saladier dentelé, diam. 0, 28, camaïeu 
bleu, bordure en quart de cercle et croisettes: au 
fond, un bûcheron, la pipe à la bouche, rangeant des 
bûches, avec la légende : Un ancien dompteur de co- 
saques. Fabrique de Rony. 

No 317. — Pot à l'eau, haut. 0, 25 : bouquet po- 
lychrome avec filets. 

No 318. — Saladier, diam. 0, 30 : filets bleus et 
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jaunes avec guirlandes bleues et fleurons bruns ; an 
fond, un paysage sommaire, moulin et maisonnette. 
Fabiique de Rouy. 

N° 319. — Yase de pharmacie à pied et goulot 
droit, hauteur 0, ii : dans une guirlande bleue : S : 
ROSAR : COMP. 

N' 3?0. — Grand plat ovale à poisson, revers 
noir, diam. 0, 7^2 sur 0, 34 : bordure et corbeille de 
fleurs, camaïeu bleu. 

M. Longpont A Liesse. 

N» 3%1. — Pot à fleurs, forme Mêdicis, à huit pans 
et à anses, diam. 0, 3â, haut. 0, 25, camaïeu bien, 
genre rouennais. 

M. le D' Moussette à Noyon. 

N^ 329. — Assiette ronde polychrome : grenade, 
gros bouquet dans une jardinière. Signé. 

N*» 323. — Assiette, décor chinois polychrome: rin- 
ceau de fleurs, grenades, mouches, Signé. 

N"" 324. — Plat rond : paysage chinois avec fa- 
briques, rochers bleus et verts, grenade jaune, fleu- 
rages ; chinois se prosternant devant un personnage 
qui tient un parasol. 

N° 325. — Assiette ronde : grand arbrisseau peuplé 
de gros oiseaux, œillets rouges, listel jaune. Signé. 

No 326. — Grand p at ovale : arbrisseau avec œil- 
lets rouges et bleus, perroquets à ventre jaune, à lon- 
gue queue ; sur un tronc d'arbre, coq ébouriffé. 
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N'' 327. — Pot à Teau et son coavercle : décor à 
fleurons ronges, à feuillages verts et enroulements 
•aunes. 

N° 3i8. — Petit compotier rond, diara. 0, 17 : ca- 
msïen bleu représentant une scène burlesque par 
Matrlat, le premier peintre rouennais engagé par M. de 
Sinceny. Ce sont les trois matassins de la plaque po-, 
lychrome de M. Lecocq. En plus que sur cette plaque, 
il y a une boutique de profil avec pieds-droits en pierre 
et portant le mot apothicaire pour enseigne. Dans le 
fond, trois montagnes; au bas, un cbâteau ; un mou- 
lin sur la plus élevée. Dans le bas, légende : c Armes 
de Chauny. > Signé: S.Malriat année 1733. 

N° 3i9. —Pot à Peau: camaïeu bleu, décor rouen- 
nais; guirlande à la grenade; ceinture bleue à la 
panse. Signé. 

N<» 330. — Salière, 0, 17: femme à double face 
portant deux salières devant elle; chapeau à plumes 
jaunes , robe blanche à lignes vertes et violettes ; socle 
marbré jaune et vert. 

331. — Bergère, style Watteau: chapeau jaune, 
velours noir au cou, corset jaune, casaquin vert, jupon 
blanc et tablier relevé bleu : socle jaune ; dans la main 
gauche un petit oiseau jaune et blanc; dans la droite, 
une baguette jaune. Haut. 0,17. 

N° 332. — Buste de Napoléon I«% haut. 0, 31 : 
petit chapeau noir, habit bleu à plastron jaune avec 
plaque, épaulettes; socle et piédestal granités de bien, 
filets rouges et bleus ; dans le champ un N et plus bas 
un aigle dans une guirlande. La tète est creuse et 
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servait à mesurer la ration d'eaa«de-?ie doimée chaque 
matin aux grenadiers de la garde. 

No 333. — Petit moutardier à couvercle fleuronné 
bleu et listel jaune ; fleuron sur la panse. 

N' 334. — Petit savoyard, haut. 0, 15, d'après 
Syffle : bonnet noir, veste blanche à reflets violets, 
culottes vertes^ guêtres grises; les mains cachées dans 
la poitrine ; terrain jaune avec lignes noires d'enca- 
drement. 

N"" 335. — Grand plat rond, diam. 0, 43: chinoise 
naviguant sur une nacelle dont la proue représente un 
dragon ; superbe encadrement de roseaux, d^œillets 
rouges et bleus ; listel jaune serpentant dans le décor. 
Signé. 

N* 336. — Plat rond. diam. 0, 32 : chinois ; l'on 
pèche, l'autre tire une flèche sur un oiseau volant an- 
dessus d'un kiosque posé à la poupe de la barque; 
drapeau bleu à la proue ; grands bambous, feuillage, 
fleurons rouges, verts et bleus, groupe d'oiseanx. 
Signé. 

N"" 337. — Plateau très creux octogone, 0, 32 sur 
0, S6 : chinoise et son enfant dans des rinceaux char- 
gés de feuillages bleus et verts ; gros perroquet ; dans 
le ciel une volée d'oiseaux ; œillets bleus et rouges. 
Signé. 

No 338. — Bidon à cidre, haut. 0, 22, décor janne 
et bleu : sur la panse grand médaillon, style Bérain, 
obûte de feuillages verts, de fleurettes ; amours à droite 
et à muche; ao^lessos une colombe battant des ailes; 
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au centre : M. F. 1848, dans an vol de mouches 

bleues. 

N** 339. — Bidon percé au centre, diam. 0,?5 : 
semis de trèfles, cordons jaunes, noirs, bleu, enca- 
drant quatre paysages. Fabrique de Rony; coloris 
grossier. 

N^* 340. — Petite ravière, décor polychrome : chi- 
noise grondant des enfants qui jouent à saute-mulet : 
jolis feuillages et fleurettes. Signé. 

. N"" 341 . — Vierge tenant TEnfant Jésus, haut. 0,48 : 
couronne jaune et fleurons bruns; cheveux noirs, 
voile bleu, manteau bleu, tunique blanche avec fleu- 
rettes bleues et jaunes, robe rayée de bleu et de jaune ; 
terrain bleu; sur le socle Ste-Harie. 

N^ 342. — Bouquetière Pompadour : au centre, 
armoiries avec supports timbrés d'un casque avec cou- 
ronne d'or ; semis de roses et décor rocaille à filets 
roses enveloppant Tensemble. 

No 343. — Théière avec couvercle et anses vertes, 
haut. 0, 12 : petits chinois polychromes dans un 
paysage vert intense. Signé. 

N"" 344. — Paire de petits sabots à talon jaune : 
décor bleu et jaune sur fond blanc. 

N* 345. — Sabot plus grand: œillets rouges, bou- 
tons«jaunes, fleurages verts. 

N^' 346. — Petit sucrier, décor rouennais à la corne : 
fleurons rouges et verts aux anses. 

N"* 347. — Deux tasses à café et leurs soucoupes, 
décorées, Tune d'un chinois péchant à la ligne, Tautre 
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d'an .chinois fumant; essai de fabrication déterre à 
pipe avec peinture au feu de cazette. 

N^ 348. — Petit pot à boire avec couvercle : sur ia 
panse, rinceaux à grosses fleurs et pétales bleues, 
jaunes» avec teinte brune; semis de fleurettes. Signé: 
S. en vert ; marque très rare. 

N"" 349. — Porte-boule en porcelaine de Sinceny, 
haut. 0« 14. Signé en rouge : Moulin, a Sinceny. 
Filets verts et or. 

N"" 350 — Porte-huilier avec burettes et couvercles, 
style rocaille : rinceaux marbrés de rose, feuillages 
verts, semis de fleurettes ; roses rouges. 

N"* 351. — Soupière Pompadour ayant appartenu 
au service fait pour la baronne d'Âbla incourt, parente 
de M' Fayard de Sinceny. Le couvercle est surmonté 
d'un relief très net, très puissant, formé par un perro- 
quet posé sur un champignon, une carotte, jun poisson, 
un coquillage bien groupés et superbement peints; il 
est divisé en huit lobes^ composés de coquilles et de 
bouquets, et de quatre faisceaux de rayonnements 
verts, finissant en pointes et se dégradant vers le 
centre; rinceaux multicolores; même genre de décor 
sur la soupière et les anses. 

N* 352. — Pot à tabac en grès : sur la panse deux 
fumeurs séparés par une rose, une étoile et un petit 
cartouche; cordons bleus i l'ouverture et au pied; 
reliefs très faibles. Imitation imparfaite de grès alle- 
mands. 

N"" 353. — Grand porte-montre, haut. 0, 41 : sar 
un soda marbré de ronge, de bleu, de vertj quatre 
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pieds cannelés portent la botte de Tborloge blanche 
avec marbrure multicolore. Dans la partie arrondie, 
un portique surmonté d'un cadran bleu reçoit une 
montre mobile de faïence, dont la boite est jaune 
avec cbiffres et aiguilles noirs sur fond blanc. Cou- 
ronnement jaune finissant en fleuron découpé et teinté 
de bleu. Dans le portique, une statuette de savoyard 
décrite plus haut. Couvercle mobile. 

N" 354. — Pendule rocaille et polychrome, haut. 
0, 29, lai^. 0, 15. Elle repose sur deux lions blancs, 
à face verd&tre, à crinière jaune, assis sur leurs pattes 
de derrière. Au-dessous du cadran, la statuette de 
saint Michel, Tépée levée et terrassant le démon. 

N<» 355. — Broc, haut. 0, 33, pas de couvercle : 
Bacchus, tricorne noir, habit blanc à rinceaux multi- 
colores, revers bleus, chemises bleutée, culotte bleue 
et souliers noirs. Une gourde dans la main ; Tautre 
main sur le ventre. Tonneau jaune, cerclé de noir. 

N« 356. — Broc, "haut. 0, 33 : à peu près sem- 
blable au numéro précédent : sur la panse, entre les 
jambes du personnage : 1785. Baqtis. Coloris diffé- 
rent, figure à moustaches. 

Musée de Laon. 

N° 357. — Grand plat ovale et polychrome, 0, 40 
sur 0, 30. Du pédoncule en volute d'une grande co- 
quille violette sort un rameau chargé de gros œillets 
bien détaillés, accompagnés de boutons jaunes et rou- 
ges et de feuillages épanouis. En bas, encadrement 
d'une coquille plate admirablement décorée par des 
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motifs très variés ; quelques insectes ; couleurs d^n 
éclat, d'une pureté incomparables. Signé. 

N« 358. — Très grand plat ovale et polychrome, 
0, 46 sur G, 33 Décor très rare : encadrement jaune 
agrémenté de petits dessins rouges et de semis de 
fleurettes, trois par trois, sur le bas du marli. Sur 
le fond à gauche, gros bouquets d'œillet bleu, de 
Marguerite rouge avec boutons violets ; piédestal ver- 
tical formant une sorte de treillis à jour de petits 
carrés, de filets bleus et rouges; large corbeille jaune 
d'or, marbrée de bleu, à bords arrondis ; fouillis d'é- 
normes fleurs et rinceaux surmonté d'une pomme en- 
tamée par deux oiseaux. Sur une feuille se balance 
un perroquet, à tète bleue, à ailes violacées, à corps 
jaune, qui guette un papillon descendant du marli 
où voltigent des mouches et des oiseaux. Signé. 

No 359. _ Grande bannette, 0. 43 sur 0, 30 : sur 
le fond coquillages et volutes ordinaires accouplés ; 
la coquille plate du haut surmontée d'une volute ar- 
mée de dards nombreux aux tons les plus variés ; 
bouquets enveloppés de raisins et peuplés de gros 
perroquets à queue démesurée ; un seul grand pa- 
pillon et une seule mouche ; coloration très vive. 
Signé. 

No 360. — Grand cache-pot, style rouennais et 
polychrome, diam. 0, 21, haut. 0, 15 : décor circu- 
laire de guirlandes encadrées dans des lambrequins 
bordure rouge et bleue sur le pied. 

M. l'abbë Palant, cur6 de CiUy (Aisne). 

N' 361. ~ Assiette, diam. 0, 23: joU bouquet 
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central de fleurettes roses, violacées, bleues et de feu il- 
lage vert tendre ; même décor sur le marli ; encadre* 
ment rose et bleu s'alternant à teintes dégradées et 
finissant en peines légères, coaime les faïences de 
Sainl-Amand. Cette assiette faisait partie d'un ser- 
vice qui avait appartenu à Tabbaye de Guissy près 
Laon. 

N"* 362. — Assiette^ diam. 0, 21 : bouquet de roses 
rouges; marli bordé de rose à teiates dégradées comme 
plus haut. 

M. Petitjean à Rein». 

No 363. — Petit plat ovale à échancrores, 0, 31 
sur 0, 23 : décor chinois ; bordure jaune ; arbrisseau, 
fleurs, feuillage polychromes débordant sur le marli ; 
dans le bas, rocher surmonté de larges feuilles et en- 
touré d'une palissade; à la suite, grenade, œillet, 
bouton, moucheron et oiseau culbuté; au centre, 
deux petits chinois, Tun tenant un drapeau, l'autre 
un éventail, animent au combat deux coqs. Signé. 

N^ 364. — Plat moyen à échancrures, ovale, 0, 40 
sur 0, 30 : bordure polychrome, fleurs, coquilles et 
treillis; au centre, bouquet de fleurs variées soute- 
nant, sur la gauche, un gros perroquet jaune, man- 
teau vert et queue fourchue. 

N° 365. — Grand plat rond, à échancrures, diam. 
0, 38 : bordure jaune rayée de vert ; médaillon treil- 
lissé de bleu et de rouge saumoné, accosté de coquil- 
lages ; du centre, sortent des raisins, des fleurs, des 
pommes entamées par un grand perroquet ; sur la 
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gauche, autre perroquet prenant son vol; sur la droite, 
riche bouquet de fleurs, boutons et œillets ; en haut, 
mouche et grand papillon. 

N« 366. — Cuvette octogone, 0, 2S sur 0, 20, avec 
son pot, 0, 24 de haut. : décor polychrome à fleurs 
variées et perroquets. 

No 367. — Pot à l'eau, à anse et sans couvercle, 
0, 26, faïence polychrome à décor patriotique : dame 
vêtue d'un corsage bleu à paniers, jupe jaune mou- 
chetée de bleu ; coiffure très élevée, ornée de 3 fleurs ; 
d'une main, une bouteille ; de l'autre, un verre; au- 
dessus de la tète : Vieve la Reine ^ pour Vive la Reine; 
de chaque côté, une guilande de fleurs montante ; le 
tout dans un racadrement treillissé vert, bleu et violet. 
Fabrique de Rouy. 

N* 368. — Théière à anse avec goulot droit, haut. 
0, 12, décor polychrome : la panse richement ornée 
d'une ceinture de coquilles d'où sortent des raisins, 
des pommes, des brindilles et de nombreuses fleurs; 
petite mouche dans le haut. Signé S en noir. 

N* 369. — Petit encrier en forme de cœur, joli 
décor polychrome : guirlandes de fleurs variées sur le 
plat et le tour. 

N* 370. — Porte-huilier ovale, 0, 25 sur 0, 19: 
très riche décor camaïeu bleu ; genre rouennais ; deux 
masques de chat forment les anses. 

M. Piette, capitaine du Génie à Sinoeny. 

N* 371 . — Très petit vase en forme d'oignon, près- 
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que rond, bauteor 0, 06, papillons, roses et volabilis 
bleus sur la panse. Le col manque. 

N<» 372. — Petit bénitier avec les instruments de 
la Passion en bleu. Fabrique de Rouy. 

N*» 373. — Peill bénitier : Saint-Esprit en relief 
sur la coquille et le Christ en croix; camaïeu bleu. 
Fabrique de Rouy. 

N» 374. — Petit pot à boire, à secret ; le col fine- 
ment découpé à jour ; sur la panse, petites roses, oise- 
lets et guirlandes de fleurs, tons bleus et jaunes ; 
haut. 0. iS. 

N^ 375. — Jardinière, long. 0, 19 ; haut. 0, 14 ; 
larg. 0, 18 : encadrement jaune ; deux moulins à 
vent, étang et barques ; camaïeu bleu sur le devant ; 
sur les côtés, un oiseau bleu. 

N<> 376. — Petit encrier rond ; haut. 0, 04 : guir- 
landes de bouquets bleus. 

N<> 377. — Encrier carré, long. 0, 15 sur 0, 09 : 
fleurons et bordure bleus. 

N® 378. — Grande statuette, haut. 0, 43 : Moine, 
tête nue ; cheveux et barbe granités de jaune foncé; 
robe et pèlerine à capuchon granitées de jaune foncé 
avec bordures jaunes pâles; cordelière jaune entourant 
la table et descendant à droite et à gauche ; scapulaire 
blanc tombant de la ceinture au bas de la robe. La 
main droite est brisée ; Tautre, intacte, devait tenir 
un attribut. Terrain vert. 

Pièce attribuée à Sinceny par les uns, par d'autres 
à Ognes, près Gbauny. 
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II. Z^on PoUiart à IMmi. 

N<' 379. — Grande bannette, 0, 45 sur 0, 29, décor 
polychrome: large mariî treillissé avec médaillons; 
vaste corbeille de fleurs et feuillages au centre. Sigué 
une première fois d'un S en bleu et une seconde fois 
en relief sous émail. 

M"* 380. — Grand plat ovale, 0, 40 sur 0, 30 : 
grosse tige centrale violette portant un gros perroquet 
dont la queue est partagée en deux pennes ; sar la 
gauche, groupe de feuilles de chardon vertes et jau- 
nâtres d'où partent une tige d'œillets bleus et une 
fleur rouge à boutons jaunes. Signé. 

M*« Pommery à Reims. 

N'' 381. — Soupière ronde et son couvercle, diam. 
0, 27, haut. 0, 26: sur le couvercle» décor rouen- 
nais à la corne; rinceaux avec œillets rouges et bleus, 
mouches et papillon. Une pomme accompagnée de 
deux feuilles forme le boulon. Soupière à deux anses: 
sur la panse, gros bouquets s'amortissant en rinceaux ; 
mouches et fleurettes; encadrement de nœuds rouges 
et d'entrelacs. 

No 382. — Soupière ronde et son couvercle, diam. 
0, 30, haut. 0, 28 : décor polychrome de rinceaux 
sur le couvercle dout le bouton est formé d'un perro- 
quet et de rameaux ; rinceaux multicolores autour de 
la soupière et simples filets, vert dans le haut, bleu 
et rouge dans le bas. 

N<» 383. — Petite soupière ovale, 0, 27 sur 0, 16: 
couvercle avec anse formée d'une couleuvre allongée ; 
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décor composé d'un arbrisseau chargé d'an groupe 
d'oiseaux dans des branchages à œillets jaunes et 
rouges et boutons bleus; comme pendant, coquilles 
plates et à volutes d'où s'échappe un grand rinceau ; 
perroquet qui becquette. Soupière : pour anse, une 
tète d'ange à laquelle aboutissent de chaque côté de 
forts rinceaux. Signé. 

No 384. — Plateau octogone, diam. 0, 26 : gros 
perroquet sur un arbuste, issant d'un chou yert rayé 
de jaune et entouré de longs feuillages ; rinceaux épa* 
nouis à gauche et en hauteur ; un petit papillon ; bor- 
dure jaune. 

N^" 385. — Plateau octogone, diam. 0, 24 : enca- 
drement polychrome à treillis verl encadrant des fleu- 
rons aux angles ; médaillon central formé d'une cor- 
beille fleuronnée de jaune et de vert et accompagnée 
d'un décor, aussi rare que compliqué, formé d'un 
cartouche treillissé de rouge et de vert aboutissant à 
une coquille d'où sortent deux oiseaux. 

N<> 386. — Deux jardinières : décor chinois à la 
grenade^ V" époque ; écusson central jaune éclatant. 
Les deux signées. 

N° 387. — Jardinière ; décor chinois à la grenade ; 
grosses fleurs; coloris fort altéré par un coup de leu. 
Signé. 

N<> 388. — Théière à anse avec goulot droit, haut. 
0, 1% décor polychrome : au centre et sur les côtés 
de la panse, arbrisseaux enfantant des rinceaux et 
des fleurettes que picore un perroquet ; nœuds d'a- 
mour sur le pied. Signé S en noir. 

10 
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^' 389. — Saucière, diam. 0, 38, baot. 0, Od» dé- 
oor polychrome; feuilles de chardon et rinceaux à 
superbes tons violets et bleus. 

M. PooRief à Laon. 

N<' 390. — Porte-huilier et ses burettes : pampres ; 
rinceaux ; médaillons en relief, nuancés de bleu, de 
vert, de jaune, de rouge et de noir. 

Travail d'un ouvrier de MM"^ Lecomte et Dantier, 
directeurs de la Fabrique de Sinceny. Signé Bernard. 

M. Roquin à Couoy-le-ChAteaa. 

N» 391. — Fontaine avec son couvercle : haut. 
0, 49, diam. 0, 32, décor polychrome: couronnement 
formé par deux serpents enlacés par la queue et co- 
quille au centre ; sur la panse, rinceaux et guirlandes 
de fleurs ; au-dessous, filets formant compartiments. 

N^ 392. — Très grand saladier, diam. 0, 40 : au 
marli, rameaux et fleurettes d'un mauvais dessin, 
comme le paysage du fond qui représente des arbustes, 
une prairie, un tronc d'arbre sur lequel est appuyé 
un joueur de musette; coloris en rapport avec le 
dessin. 

N'' 393. — Grande buire aplatie, haut. 0, 30, lai^. 
0,19, camaïeu bleu, genre nivernais: lambrequins 
avec fleurettes ; sur les côtés, anses formées par une 
tète informe d'animal avec chute de feuilles en fort 
relief. 

N'' 394. — Petit saladier rond à bordure dentelée: 
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rameaux, fleurs et fleureltes de Sinceny aa contour 
intérieur et au centre. 

N<> 395. — Deux compotiers, diam. 0, 20, décor 
habituel des faïences rhénanes : bouquet central à 
fruits jaunes et œillet, liseron rouge, longues herbes 
et feuilles vertes ; trois rinceaux de même ton sur les 
bords. 

N"" 396. — Petite bannette, style rouennais à décor 
polychrome : large et riche bordure de fleurs, de treil- 
lis verts et de bouquets ; au centre, paniers de fleurs. 

N** 397. — Plat creux ondulé, 0, 31 sur 0, 25, 
décor polychrome : petite bordure sur le marli ; au 
centre, beau bouquet de fleurs ; quatre rameaux à 
l'extérieur. Marqué L en vert. 

N*" 398. — Plateau carré, diam. 0, 18: sur les 
côtés intérieurs et le fond cinq rameaux, fleurs et 
fleurettes de Sinceny. 

N<> 399. — Jardinière-applique, forme et décor Pom- 
padour. Cette ravissante pièce est ornée de fines guir* 
landes de roses ; au centre, deux amoureux assis dans 
un bosquet fleuri ; sur les côtés, des bouquets de 
roses. Hauteur, 0, 16, longueur, 0, 23. 

N** 400. — Pot à l'eau avec couvercle, genre ro- 
caille, haut. 0, 25, décor polychrome : sur la panse 
un large bouquet ; rameaux fleuris sur les côtés et 
sur le couvercle; un fruit servant de bouton. 

N"" 401 • — Pot à bière hollandais, décor hollan- 
dais, dessin japonais gros bleu. 

N'^ 402. — Broc en faïence de Rouy : filets rouges 
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et jaunes ; ruban bleu avec nœud d'amour et traits de 
plumes en zigzag si chers aux potiers de Rouy ; en- 
cadrement jaune avec cette lédicace : A Yinceslas. 

N"" 403. — Buirette pour huilier avec son couvercle, 
haut. 0, 14 : jolis rameaux de fleurs et fleurettes poly- 
chromes; filets. 

N'' 401. — Sabot bleu à haut talon et boucles 
jaunes. 

N^" 405. — Petite corbeille ronde délicatement tres- 
sée^ imitation d'un travail d'osier: au fond, gros bou- 
quets d'un bleu éclatant; petites rosettes bleues à 
chaque rencontre des brins du treiiiissage, Diam. 
0, 20. 

N"" 406. — Médaillon en relief, diam. 0, 09 : tète 
de Bacchante; émail blanc; ruban bleu dans les bou- 
cles de la chevelure ; petit décor bleu en bordure. 
Cette pièce très fine de style est marquée S. G. en 
creux au revers. 

N'' 407. — Assiette, diam. 0, 24, décor rouennais 
à la corne : rinceaux de fleurs ; semis de mouches et 
papillon ; un P en cursive marqué en noir au revers. 

N® 408. — Couvercle de compotier, diam. 0, 18, 
ayant appartenu au même service que l'assiette qui 
précède : corne enfantant des rinceaux, fleurettes et 
mouches. 

M. le capitaine ThèTenin à Ânizy. 

N^" 409. — Très grand plat, camaïeu bleu, diam. 
0, 55 sur 0, 40 : ruban sur le marli ; au centre, cor- 
beille de fleurs avec rinceaux latéraux ; revers noir. 
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M. r&bbè Venet à la Malmaison (Aline). 

N° 410. — Très grande fontaine à nervures, sans 
bassin, ni couvercle et le fronton brisé, hauteur 
0, 46, largeur 0, 32: décor très fourni, très riche ; 
camaïeu bleu ; genre rouennais. 

N'' 411. — Petite salière octogone, à base évasée: 
filet, bordure, cordons bleus ; feuillage bleu au centre. 

Madame Vlnois à Axilzy-le-Chàteau. 

No 412. — Très-grande jardinière oblongue, ca- 
maïeu bleu, diam. 0^ 56 sur 0^ 30 ; haut. 0, 32 : 
cordon en fort relief au centre, en haut, dans le bas; 
la panse divisée en nombreuses zones cannelées, sé- 
parées par une ligne d'anneaux et rayées en travers 
dans la partie inférieure et en long dans le haut ; sur 
les côtés, coquille épaisse formant les anses ; sur le 
contour intérieur, 3 fleurons grossiers et des anneaui; 
dans le fond^ paysage chinois avec plantes aquatiques, 
barques, arbres, fabriques, petite femme sous une 
tente, etc. 

Cette jardinière, endommagée et très fruste, repose 
sur trois chiens informes. 

N<> 413. — Compotier avec couvercle, diam. 0, 24: 
bouquets polychromes variés sur le plateau et le com- 
potier; sur le couvercle, rinceaux, bouquet formé 
d'une fleur rouge, de fleurettes bleues et roses ; petits 
fruits en relief formant le bouton. 

N<^ 414. — Petit crachoir, camaïeu bleu. Signé. 
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X. VonUlmo-Tonnelet àLaon. 

N"» 415. — Broc, haut. 0, 99 : femme à cheyal sur 
un tonneau ; casaquin blanc à fleurs jaunes, robe 
verte à points noirs ; mancbon et boa jaunes à points 
noirs ; la tète a été refaite. 

N"" 416. — Bannette, 0, 35, sur 0, 25, style rouen- 
nais à décor polychrome : riche bordure et panier de 
fleurs au centre. Signé. 

N<> 417. — Pot à l'eau sans couTercle, haut. 0, 19 : 
décor polychrome, rinceaux et pmroquets. 

N^" 418. — Tasse ronde, diam. 0, 12, camûea 
bleu : au fond, 1827 ; un autd avec coeurs enflammés, 
carquois, flèches entre un G. à gauche et D. B. à 
droite ; plus bas, 19 janvier, au Bosquet S°'. 
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De Texamen des nombreuses faïenœs qui font Tob- 
jet de ce catalogue doit ressortir un fait évident : 
Simeny était surtout une fabrique dHmitations. Tous 
les genres, tous les styles ont été copiés avec un tel 
art, une fidélité si scrupuleuse, qu'il est souvent diflGi- 
cile de fixer une attribution positive. Heureusement, 
une quantité considérable de pièces imitant les pro- 
duits de Rouen, de Lille, de Saint-Amand, de Stras- 
bourg, de Nevers, de Moustier, etc., portent la signa- 
ture de Sinceny et beaucoup d'autres, non signées, 
sont de provenance certaine. Dans ces conditions, la 
commission, après avoir éliminé quelques spécimens 
de fabrique étrangère avec marque connue et indiscu- 
table, s'est bornée à enregistrer un grand nombre de 
pièces non signées^ sans prétendre en garantir l'au- 
thenticité. 

Aux hommes de science et d'étude de résoudre ces 
problèmes. 

H. 



DEUXIÈME PARTIE. 



■ÉOAIUES 



OBhx'we de G-. Z^ox^pi^é, de Sissozixie 



Collections diverses par erdre alphabétique 



G. DUPRÉ, 

^^' i SUscnne vers i565, mort à ^arU vers i645. 



Cabinet de M. Pàbbè Bâton à L«m. 

N^* 1. — Henri nn R. Christ. Maria. Angnsta. - 
Henri IV et Marie de Médicis, bnstes superposes à 
droite : 1603. 6. Dupré f. 

An revers : Propago imperi. Le reverâ de cette 
médaille est exposé sous le n* 14 (cabinet de M. Dau- 
phinot). 

N* 2. — Ladovic Xm D. G. Franoon Et Navane 
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Rex. — Baste à droite de Loais XSI, la tèle nue, 
couvert de sou armure. 

Au revers : Ânua Àugus. Galliae et Navarse. — Buste 
à droite d'Anne d'Autriche, la tète nue. Exergue : 
G. Dupré. F. 1620. 

Cette médaille est également décrite plus loin sous 
le no S (cabinet de M. Bernard), avec cette différence 
que la date portée au revers est ici de 1620 et sur 
Tautre pièce de 1617. 

No 3. — Armandus Joannes de Bicheliev. — Buste 
à droite. La tète coiffée d'une calotte, large col saillant 
sur la pèlerine cardinale. 

Au revers : Tandem Yicta Sequor. 1630. — La 
renommée conduisant un char à quatre roues attelé 
d'uu quadrige. Assise au fond du char, la France que 
couronne une victoire. — A la suite une figure ailée 
et nue est attachée au char par une chaîne rivée au 
pied droit. 

Cabinet de M. L. Bernard de Paris. 

N* 4. — Louis XIII. D. 6. Franc et Navarr» rex. 
— Tète laurée à droite du Boi, chevelure flottante^ 
costume riche et finement ciselé. — Travail hors ligne, 
le cuivre est fin; on dirait un métal de vemreil. Au 
bas : A. Dupré. 

Au revers, le bos'^ à droite d'Armandus Joan. Gar- 
dinalis Dux de Bicheliev. Calotte et costume d'évèque 
avec la croix ëpiscopale au cou, moustaches et impé* 
riale au menton. — Au bas : A. Dupré 1641. 
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N» 5. --* LudoTicos XOI. Dei gratiâ. Franconim et 
NavarrsB rex. Buste à droite du jeune Roi. Tète nue, 
collerette énorme et fortement empesée. 

Au revers. Buste splendide de la jeune reine Anne 
d'Autriche, collerette montante, collier et boucles aoi 
oreilles. Riche costume. Au bas : 6. Dupré 1617. Lé- 
gende : Anna. Augus. Galliae et NavarrsB r^ina. 

Le métal est très brillant et très fin. Il y a une bé- 
lièrei ce qui fait présumer que ce bijou se portait sus- 
pendu au cou ou attaché à la poitrine comme marque 
distinctive. 

N» 6. — LudoYicus Xm. Dei gratiâ. Francise et 
NavarrsB rex christianissimus. — Le buste du jeune 
roi est encore celui d'un enfant. Tète laurée, costume 
et collerette très riche. Au revers : Dat paccatum om- 
nibus aether. £Ue donne à tous un ciel pamble. Marie 
de Médicis en Junon portée sur un arc-en-ciel; elle 
tient d'une main le sceptre et de Tautre flatte un paon 
qui est près d'elle. Exergue : 1613. 

Ce médaillon quoique non signé &i Tœuvre de 
Dupré. Cette médaille est la même que celle qui se 
trouve dans la collection de la Bibliothèque nationale. 
Deux spécimens du même genre» mais avec la date de 
1616, se trouvent an musée de Gluny, et y ont été 
déposés le 27 octobre 1857 par M. de la Palisserie, 
ingénieur des ponts-et-chaussées, au nom du préfet de 
la Seine. Os avaient été trouvés lors des fcmdâ^ions da 
pont Saint-Mîchel. 

N« 7. — Ghristia. A. Francia, Dudssa. Sabavdise. 
Regina. Gyprè. Ghristine de France, duchesse de 
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Savoie, reine de Chypre. Boste à droite, cbevetare 
luxuriante, couronne fleurdelisée sur la tête, boucles 
aux oreilles, collier au cou et costume très riche et 
finement fouillé dans le métal. Signé à droite : 6. 
Duprë, 1635. 

Au revers. Un diamant brut adapté à une grosse 
épingle autour de laquelle se déroule une banderoUe 
sur laquelle on lit : Plus de fermeté que d*éclat. 

Il y a une bélière. 

N» 8. — Pbilippus. Guillelmus. Dei gratiâ. Prin- 
ceps Avraicse. Gomes. Nassovisa. Philippe* Guillaume, 
par la grâce de Dieu, prince d'Orange, comte de 
Nassau. 

Buste à droite du prince d'Orange. Tète nue, éner- 
gique, chevelure montante et bien fournie, barbe et 
moustache, costume riche, collerette artislement buri- 
née. Dans le champ : 6. Dupré. 

Au revers. Sustinendo. Progredior. J'avance en 
soutenant. Au milieu du champ un gros vaisseau avec 
tous ses mâts et ses voiles enflées. A gauche une mappe- 
monde, à droite un mât de misaine, au haut duquel 
flotte un drapeau déployé et au bas un gros serpent 
replié deux ou trois fois sur lui-même. Au haut du 
grand mât du milieu, un aigle penché à gauche et te- 
nant du bout de son bec un œil observateur dirigé 
sur la scène. Des deux côtés à gauche et à droite 
deux tètes sortant des nuages simulant les vents et 
soufflant sur les voiles du navire. A droite^ signé : 
G. Dupré, 1605. 

Très belle médaille. Il y a la même en or à la 
Bibliothèque nationale. 
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N<» 9. — Rex Ladovicns Xin. Christianissimus. 
Maria. Medicea. Augusta. Louis Xin, roi très chré- 
tiett ; Marie de Mëdicis, reine. Bustes superposés et 
tournés à droite de Louis Xni et de Marie de Hédicis. 
Le roi, la tète nue, porte une écbarpe et le collier de 
l'Ordre du Saint-Esprit sur son armure. Le prince 
avait dix ans à cette époque, 1611. 

Au revers : Oriens. Augusti. Tutrice. Minerva. Le 
Roi grandit sous la tutelle de Minerve. Marie de 
Médicis en Pallas^ tenant d^ine main un foudre et de 
l'autre une branche d'olivier qu'elle soutient au-dessus 
du globe de la terre que lui montre le jeune Roi, re- 
présenté en Apollon nu et la tète rayonnante. Exergue : 
6. Dupré, fecit, 1611. 

NMO. — De Lavallette de Nogaret, duc d'Épemon, 
un des mignons d'Henry III et, plus tard, grand ami 
d'Henri IV. Il se trouvait^ en effet» dans le carrosse du 
Roi, lors de l'assassinat par Ravaillac. 

Buste à droite, costume splendide, col rabattu, tète 
nue et énergique, crâne dénudé, barbe et fortes mous- 
taches» regard plein d'énergie et très sympathique ; à 
gauche, dans le champ, G. Duiuré, F. 1607. 

Au revers, une all^orie finement fouillée dans le 
métal et signifiant sans doute une critique quelconque. 
Au milieu du champ et à travers une forêt d'arbres et 
d'arbustes, on aperçoit un gros lion assis sur ses pattes 
et tournant la tète à droite où apparaît une furie des 
enfers, tenant une torche enflammée dans chaque main. 
Le lion est sans doute malade ou blessé, car il reste 
Impassible et dans l'attitude de l'attente. A sa gauche, 
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à quelques pas, ou voit la tète d'une biche émergeant 
du fond du bois et paraissant vouloir tenir tète au roi 
des forêts. Dans le lointain et tout au fond du plan, 
on entrevoit le clocher d'un village. 

Une médaille du même modèle, mais en argent, 
figure dans la collection de la Bibliothèque nationale 
de la rue Richelieu. 

A Texergue, les mots : Intaclus utrumque,... c'est-à- 
dire sincère des deux côtés dans son dévouement 
pour les deux souverains qui l'avaient admis daos leur 
intimité et par suite, à labri de tout soupçon. Il faut 
remarquer ici que, lors de l'assassinat de Henri IV, 
d'Epemon se trouvait dans le carrosse du Roi et le 
touchait de son épaule. Il avait contre lui des ennemis 
puissants qui prétendirent qu'il était un des affiliés du 
complot. 11 en fut soupçonné et, pendant quelques 
années, il fut éloigné de la Cour. 

N® H. — Reproduction moderne.— Buste à droite 
de Maria Augusta GaliiaB et Savarse Regina. — Belle 
tête diadémée, chevelure luxuriante^ collier au cou, 
boucle à l'oreille — Costume riche, broderie splendide. 
— Médaillon et croix suspendue sur sa large poitrine. 

Très belle copie d'un des plus beaux grands mé- 
dailloDs de Dupré. 

Cabinet de M. Brismontier de Laon. 

N« 12. —' Henricus nil. Galliae. et. Navarrse. Rex. 
Ghristianissimus. Henri lY, roi très chrétien de France 
et de Navarre. Buste à droite de Henri IV,en Hercule ; 
il est coiffé de la peau de lion. A l'exergue, les lettres 






6. D. Y. en monogramme, par Guillelmus Doprë, et 
la lettre F. 

Au revers : Gabrielle Des. Trez (sic) duchesse de 
Beaufort. Buste à gauche de Gabrielle d'Estrëes. 

N» 13. — Àleiander Faemes Par. Pk. Dux. Belg. 
Dum. Cub. Alexandre Famëse, duc de Parme et de 
Plaisance. Exergue : Act. 40. Joli buste à droite. Tète 
énergique, jolie collerette. 

Au revers : Goncipe cerlas spes. Datée à droite : 
1585. Un personnage à demi couché sous une tente, 
chasse loin de lui un satyre. En exergue : SATYROS, 
Le métal de cette médaille est brillant et joli. 

Cabinet de M. FiUiette de VenaUlee. 

No 14. — Ghristiana Princ. Loth. Mag. Dux Hetrur. 
— Buste à droite de Christine de Lorraine. 
Sans revers. 

G. Dupré. 

Cal»iiiet de M. Ad. Dauphlnot de Reims. 

NMo. — Henricns. M. Rex. Chrislianissimus. 
Maria. Augusta. Henri IV, roi très chrétien. Marie, 
reme. Bustes superposés de Henri lY et de Marie de 
Médicis tournés à droite. Exei^e : 6. Dupré fecit. 

Au revers: Propago.imperii.Pefp^^tfà^d^ l* Empire. 
Henri lY, en costume de guerrier antique donnant la 
main à Marie de Nédicis, revêtue des attributs de 
Minerve. Entr'eux leur jeune fils depuis Louis xni, 
pose le pied sur un dauphin et sWorce de placer sur 
sa tête le lourd casque de son père. Près de lui est 
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un grand bouclier. Un aigle descend du ciel, apporte 
au-dessus de la tète du dauphin une couronne non 
fermée. 

C'est ce revers qui est exposé. Cette médaille est de 
toute beauté et remarquable par le fini de Teiécution. 

Cabinet de M. Ed. Fleury de Vorges. 

N<' 16. — Deux cadres renfermant des reproductions 
par le procédé Collas de diverses médailles de Du pré. 

Cabinet de M. Hidé de Bruyôres-sous-Laon. 

N"" 17. — Surmoulage de la médaille décrite plus 
loin n° 22. 

N° 18. — Maria. Augusta.GalliaB.etNavarrae.Regina. 
Marie, Auguste reine de France et de Navarre ; buste 
à droite de Marie de Médicis. Sous te bras de Marie de 
Médicis : 6. Dupré 1618. 

Au revers : Servando dea facta deos. Pour conserver 
des Dieux, elle est devenue déesse: un vaisseau qui 
porte la bannière de la France au haut de son mât et 
qui figure l'État battu par la tempête. Marie de Mé- 
dicis, en Cjbèle, est placée au gouvernail ; elle fait 
ses efforts pour sauver le navire, sur lequel se trouvent 
les membres de la famille royale, sous les traits des 
principaux dieux de l'Olympe. 

N* 19. — Maria, de Médicis. Regnorum. Franciae 
et Navarrse. Rectum* Marie de Médicis, régente du 
royaume de France et de Navarre. 

Au revers: Yel viscera nudent. Rs déchireront 
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jQsqa'à ses entrailles. Un coq mangeant les grains 
d^ine grenade qai Tient de se détacberde rarlNre;daQS 
le fond, le soleil levant. 

N"" 20. — Snrmoulage en enivre jaune dn numéro 
26 décrit plus loin. 

N"" 91. — Copie signée 6. Dapré. 1624. du numéro 
11 précédemment décrit. 

N^" 22. — Maria. Angosta. Galii» et Navarrae. Re- 
gina (à rebours), médaillon signé : G. Dupré, F. 

Au revers: Grescuntdumflorent: écusson couronné. 

Cabinet de M. A. Lefrançois de Rouen. 

N<> 23. — Petrus. Jeannin. Régis. Gbristianissimi. 
A secreto. Gonsilio. Et. Sacri. ^rarii. Prsefectus: 
Pierre Jeannin. membre du conseil privé du roi très 
chrétien, surintendant des finances. Buste à droite de 
Pierre Jeannin, la tête nue. Eiei^e : G. Dupré, F. 
1618. 

Très jolie reproduction de biscuit de porcelaine, 

Mniée de la Ville de Laon. 

N"" 24. — Ludovicus XUI. Dei gratiâ. franci». et. 
navarrse. rex. Ghristianissimus. Louis Xin par la 
grâce de Dieu roi très chrétien de France et de Navarre. 
Buste à droite de Louis XIII, couronné de laurier. 
Très grande finesse d'exécution dans les détails de la 
collerette. 

Au revers : Evertit et aequat. XXI septembris. B 
détruit H égalise^ le 21 septembre. Un pont chargé 
de maisons. Exeiigue 1617. 
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Le 81 septembre 1617, Louis XIII posa la première 
pierre du nouveau pont Saint-Michel que Ton cons- 
truisit un peu plus droit que Fancien. C'est à cette 
circonstance que fait allusion la l^ende. 

N"" 25. — Maria Augusta Galli» et Navarrse Regina. 
Marie-Auguste^ reine de France et de Navarre. Buste 
à droite de Marie deMédicis. Exergue: 6. Dupréfecit. 

Au revers : La reine et les princes et princesses ses 
enfants avec les attributs des principaux Dieux. Exergue: 
Laeta Deum pdiVluMeureuse de la naissance des Dieux. 

La légende de Pavers est à rebours dans Toriginal. 

N"" 26.— Antoine Ruzé, marquis d'Effiat et de Long- 
jumeau, surintendant des finances.Buste du maréchal 
d'Ëffiat, la tète nue. 

Au revers : Quidquid est Jussum levé est : Tout ce 
qui lui est ordonné lui est facile à exécuter. Hercule 
et Atlas supportant le globe du monde. 

Superbe médaille en vermeil, de haut relief. 
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GRAVURES 



Dt Caucy'le^Chàieau 



CATALOGUE DE SES ŒUVRES EXPOSÉES 

GOLLSCnON EDOUARD FlSURY 



Claude DUPL08 



Né à Couey4e-Chdteau en 1 665^ mort à Paru 
le 19 septembre 1827. 



N"" 1. — Son portrait dans un médaillon. Petit 
in-folio peint par* Yanhalt, gravé par Claude Doflos, 
son fils. Avec ce titre sur le piédestal qui porte le 
médaillon : Claude Duflos, graveur, né à Coucy-le- 
Gbàteau en Tannée 1665, mort à Paris le 19 sep- 
tembre 1727. 

N^' 2. — Jeanne de Sgépeaux^ femme de Henry de 
Gondy, duc de Retz, morte en 1620. Dans un encadre- 
ment dominant un médaillon qui porte sa généalogie, 
ses titres et ses armes, (même remarque pour les 14 
gravures qui suivent tirées de la maison de Gondy). 
A. Pezey pinx^.— Cl. Duflos se. Grand in-quarto. 



N^' 3. — Catherine de Gondt, morte en 1679 sans 
avoir été mariée. A. Pezey pinx^. — Ci. Duflos se. 

^^ 4. — Antchne de Gôndt, illustrissime patrice 
florenlin» vint en FraDce sous François P', en 15i7 ; 
premier maître d'hôtel de Henri II, mort en 1602, 
âgé de 82 ans. A. Pezey pinx^ -^ Gl. Duflos se. 

No 5. — Charles de Gondy, marquis de Belle-Isle, 
général des galères, mort en 1696. A. Pezey pinx^. 

— Cl. Duflos se. 

N" 6. — Albert de Gondy, due de Retz, marquis 
de Belle-Isle, pair, maréebal et général des galères, 
mort en 1602. A. Pezey pinx*. — Cl. Duflos se. 

NV7. — Charles de Gondy, général des galères, 
mort en 1574. A. Pezey pinx^ A. Moreau se. ehez 
Duflos. 

N** 8. — Philippe-Emmanuel de Gondy, généralis- 
sime des mers du Levant, et général des galères, mort 
en 1662. A. Pezey pinx*. — CI. Duflos se. 

N° 9. — Marie-Catherine de Pierre-Vive, femme 
de Florentin-Antoine de Gondy, morte en 1570. A Ti- 
tien pinx*. — Cl. Duflos se. 

C'est un superbe pastiehe des meilleures gravures 
de la fin du xvi* sièele. 

N"" 10. — Pierre de Gondy, généralissime des ga« 
lères de la Méditerranée, mort en 1674. A. Pezey pinx^ 

— Cl. Duflos se. 

N"" 11. — Pâule de Gondy, femme de Bonne de 
Créguy, due de Lesdiguiàres. Sur le médaillon : A. 
Pezey pinx*. Cl. Duflos se. 



- 164- 

Oq pourrait appeler ce portrait la femme à la 
mouche, car la dachesse de Lesdiguières porte une 
grosse mouche aa dessus de Tœil gauche, par laquelle 
le regard est vivement attiré. Cette gravure est une 
des meilleures de toute Tceuvre du maître. Tout y 
est : finesse extrême du burin, dessin sûr, modelé, 
vive opposition de lumières, rendu savant et varié des 
étoffes. 

N® 12. — Henri de Gondy, pair de France, capi- 
taine de cent hommes d'armes, mort en 1659. À. Pe- 
zey pinx^ CL Duflos se. 

N"" 13. — Pierre de Gondt, évèque et duc de 
Langres puis évéque de Paris et cardinal, mort en 
1616. A. Pezey pinx*. Cl. Duflos se. 

N° 14. — Jean François de Gondy, premier arche- 
vêque de Paris, et cardinal. Sur le médaillon : A. Pe- 
zey pinx^. CI. Duflos , sculp. 

N° 15. — Jean François Paul de Gondy, damoi- 
seau souverain de Commercy, 2°^® archevêque de Paris 
et cardinal, mort en 1679. Sur le médaillon : A. Du- 
flos scuipsit. (C'est le fameux coadjuteur de la Fronde 
et le cardinal de Retz de Thistoire.) 

N** 16. — François de Harlay de Chanvalon, ar- 
chevêque de Paris après le cardinal de Retz et car- 
dinal lui-même ; Le Febvre pintx^ et Duflos se. 

N** 17. — Paule de Gondy, duchesse de Retz. douai- 
rière de Lesdiguières, gr. in-folio (c'est le même qu'au 
00 11). A. Pezej pinx^ Cl. Duflos effigiem sculp^ 

N» 18. — Messire Pierre de ta Broub, évêque de 
Mirepoix, in-12. Hip. Rigaux. pinx^ Cl. Duflos se. 
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M"» 19. — Loiis LE Grand, petit in-folio. Martin 
pînx^ et deux signatures de Duflos : une à gauche et 
dans l'estampe : Duflos f. et la seconde sous Testampe 
à droite : Cl. Duflos se. 

No 30. — Phiuppe duc d'Orléans, petit-fils du 
France, r^ent du royaume, in-folio. Santerre pini^. 
Cl. Duflos, se; avec cette mention : c A Paris, chez 
Duflos, rue Saint- Jacques, 1737. » 

N'' 21 . — 6uT André, comte de Laval, chef de la 
maison de Lâtval. Grand in-folio: CL Duflos, se., 
1727. 

N*» 22. — S' Richard Steele, m-12 : Cl. Duflos, se. 

N° 23. — SocRATE, in-12: Cl. Duflos, se. 

N° 24. — Davu) Blondel, célèbre ministre protes- 
tant, in-folio. Dans un médaillon : Duflos, efQgiem se. 

N° 25. — Martinus Grandin, doyen de la Faculté 
de Paris, né à Saint-Quentin, in-folio. Dans un mé- 
daillon posé sur un socle où est gravé un distique 
latin à reloge de Martinus Grandin: N. de Largillière 
pinx* 1691 : Cl. Duflos, se. 1710. 

N<' 26. — Louis Moreri, portrait pour l'édition de 
1732 du Grand Dictionnaire historique, généalogique, 
géographique de Moreri. Grand in-folio ; dans un mé- 
daillon : de Troy pinx*. — Cl. Duflos, se. 

N* 27. — François de Harlat, archevêque de 
Paris, in-folio. Dans un médaillon, avec cette men- 
tion au bas du socle : Sumptu /éUdovici Le Gendre 
ejusdem ecclesiœ canonid. P. Mignard pinx*; Cl. 
Duflos, se. 
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N« 28. — S^ Thérèse, portrait de la très éminente 
eontemplative, sœur Marie de S^ Thérèse, carmélite 
de Bordeanxy etc. In-iï; frontispice d'un livre. Cl. 
Dnflos, se. 

J V 

N*' 29. — Jean-Charles DACQUEii^octeur en théo- 
logie. In*foUo majeur. Dans un médaillon: Guil 
Roussel pinx^ Cl. Duflos, se — Superbe gravure do 
plus grand effet. 

N« 30. — Saint-Louis, roi de France, in-12. Cl. 
Duflos, se. Â Paris, chez Ghéreau, rue S^Jacques. 
Imagerie de piété sans valeur artistique. 

N» 31. — Esope aux Champs-Elysées, frontispice 
in-8\ B. Picart inv. — Ch. Duflos, sculp. 

N* 32. — Adrien de Valois, historiographe ordi- 
naire de France. — In-folio, P. Mérelle pinx*. — Ch. 
Duflos, sculp. Tirage sur satin. 

Ifo 33, -—Jean- Jacques Gaudart, seigneur du petit 
Marest, conseiller au parlement de Paris — in-folio 
majeur. — Dans un immense médaillon aux armes : 
M. de Largilliére pinx^. — Ch. Duflos, sculp. Superbe 
gravure. 

N*" 34. — Le Massacre des Innocents, grand in- 
folio, avec ces deux mentions à gauche : gravé par Cl. 
Duflos sur le tableau de Le Brun, qui est dans le ca- 
binet de M. le président de Metz^ et à droite : kVms, 
dm Duflos, rue Saint-Jacques 1706. 

Dédicace et armoiries dans le milieu 'de Testampe; 
à droite explication du sujet en latin, et en française 
gauche. 
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N* 3S. —Le TRIOMPHE]» Galathéb, grand in-folio, 
grayé d'après A* Goypel. Sous le titre, huit vers tirés 
d'un air chanté par Polypbème dans Topera d'Âcis et 
Galathée, avec cette mention : à Paris, chez Grépy, 
rue St-Jacques, près la me de la Parcheminerie. A 
Saint-Pierre. 

N"" 36. — L'Htmen de Bacghus et d'Arune, d'a- 
près A. Goypel, grand in-folio. Sous le titre, huit vers 
tirés du triomphe de Tamour de Quinault et cette 
mention : à Paris, chez Lenoir, successeur de Pillot, 
rue St-Jacques, n"" 14. 

N^' 37. — Le Triomphe d'Amphitrue, grand in-folio, 
gravé d'après Gharles Natoire, dédié par son très humble 
serviteur Glaude Duflos au fameux intendant des fi- 
nances Orry avec huit vers sous le titre, aux deux côtés 
d'un superbe écusson aux armes d'Orry. Mention : 
à Paris, chez Grépy, rue St-Jacques. 

N»» 38, 39, 40, 41. — Gravures dites de Taba- 
tières : les DivinUés qui président aux quatre sai- 
sons de Vannée^ représentées d'après Rosalba Garriera, 
vénitienne célèbre par ses peintures, savoir : le prin- 
temps, par une jeune vénitienne qui porte un panier 
de fleurs ; l'été, par une jeune femme qui fait semblant 
de donner à téter à de jeunes chiens ; l'automne, par 
une villageoise italienne qui tient une corbeille de 
fruits; l'hiver, par une femme qui se promène^ en 
chapeau dans la place St-Marc à Venise, pendant le 
temps du carnaval. — Rosalba pinx^. — Gl. Duflos, se. 

N« 42. — Gravure dite de Tabatière : Une jeune 
paysanne qui file ayant derrière elle son mari et devant 



^^^ 
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elle une chèvre et son chevreau» avec un commentaire 
de quatre vers. Rosalba pini^ — Cl. Duflos, se. 

N"" 43. — Suzanne au bain, surprise par deux vieil- 
lards, d'après Santerre, petit in-quarto, deux vers 
comme titre. — * Cl. Duflos se. 

N"" 44. — Gravore dite de Tabauëre : Une jeane 
femme apparaît à un balcon du haut duquel elle se 
penche pour jeter un billet à un galant qu'on n'aper- 
çoit pas ; derrière elle un vieux mari se mord les doigts. 
Titre : La Douleur. Rosalba pinx^. — Cl. Duflos se. 

N"" 45. — Gravure dite de Tabatière : Une jeune 
bergère serre un mouton contre sa poitrine. Cinq vers 
eomme titre. Rosalba pinx^. — Cl. Duflos se. 



QUATRIÈME PARTIE 



PEINTURE 

GBCvLTrre cLe Sertlxelezn^ et cLe« 



10 BERTHELEMY, Jean-Simon 

Né à Laon le 5 mars 17 45 y mort à Pain» 
le /« mars i8ii. 



N* 1 . — Assomption. — Toile, hauteur 4™20, lar- 
gear 2">60. Ce tableau peint pour Tabbaye du Sauvoir- 
sons-Laon est aujourd'hui avec le suivant, dans la 
salle du Chapitre de Notre-Dame de Laon. Il est signé 
à droite : Berthelemy 1790. 

La Vierge, les bras ouverts, les regards vers le ciel, 
est agenouillée sur des nuages et soutenue par des 
anges. En bas, autour d'un autel en pierres couvert 
d^ine draperie blanche et sur lequel sont posées des 
roses, divers personnages d'âges différents, dans des 
attitudes respectueuses, invoquent la Vierge et la con- 
templent. Les personnages sont de grandeur naturelle. 

% N** 2. Assomption. — Toile, hauteur 4*», largeur 2». 
Ce tableau peint pour Tabbaye de Vauclerc fut enlevé 
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à la RévolatioD et apporté à Laoo. Il est actaellement 
placé dans la salle capitulaîre de Notre-Dame deLaon. 
Il est signé à gauche: Berthelemy, 1766. 

La Vierge, les bras ouverts, portant une draperie 
bleue flottante, le regard vers le ciel entr'ouvert, en- 
tourée de deux anges adorateurs ailés. En bas, uq 
autel en pierres où se trouveat des roses^ est envi- 
ronné de personnages dans des attitudes variées de 
respect, d'adoration et d'étonnement. Sur le premier 
plan l'un des personnages chaussé de sandales, est 
agenouillé sur les marches de Tautel et prie, la tète 
entre les mains jointes. 

Ces deux tableaux donnent une complète idée des 
deux manières du peintre Berthelemy. Dans le nM, 
le coloris rappelle celui de Boucher, tandis que le 
n"" 2 rappelle le faire et la manière décorative de Jean 
Jouvenet. 

N® 3. — La décollation de SaitU-Jean. — Peint 
pour Tabbaye de Saint-Jean de Laon, appartient à 
réglise de Presles-et-Boves. 

Cintré, largeur 1««1, hauteur iFlO. 

Le saint est décapité, gisant ^r les marches de sa 
prison, le glaire du bourreau sur le corps. A droite, 
celui-ci, la tète couvercle d'un casque empanaché, a 
le torse, les jambes et les bras nus ; il tient son four- 
reau de la main gauche et^ de la droite, pose dans un 
plat la tète de Jean-Baptiste. Deux femmes se détachant 
sur le ciel, en haut de Tescalier, contemplât !§• scène. 
Dans le fond, des hommes d'armes. Signé sur une 
marche à gauche,: Berthelemy, 1770, 
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N"* 4. — Le général Bonaparte visUant les fon- 
taines de Moïse près le Mont Sinaf, ^ décembre il9&. 
— Toile, hauteur 0, 32, largeur, 0, 40. Esquisse d^ln 
tableau exécuté par Berthelemy et qui fait partie 
des galeries historiques de Versailles, — donnée au 
musée de Laon par les héritiers de M. Duchange. 

N'' 5. — La Religion et VHumùnité s'unissant pour 
soulager les souffrances. — Toile, hauteur 0^ 53. lar- 
geur 0, S5. Esquisse, première pensée du tableau fait 
pour la chapelle de THôtel-Dieu de Laon, où il est 
placé actuellement. 

(Cabinet de M Gh. Hidé.) 

N* 6. — Toile, hauteur 0, 32, largeur 0, 40 ; der- 
rière la toile: Berthelemy, décembre 1810. Esquisse 
du même tableau, qui a été terminé par Monsiau, d'a- 
près cette psquisse. Berthelemy est mort après avoir 
peint seulement le malade et le lit sur lequel il repose. 

(Musée de Laon.) 

N<> 7. • Siège de Calais. Sanguine; première pen- 
sée du^tableau que possède le Musée de Laon. 

(Musée de Laon.) 

N<* 8. — Dessin représentant Louis XY qui met son 
peuple sous la protection delà Sainte-Vierge. 

Derrière, se lit Tinscription suivante : Tableau haut 
de netif pieds sur sept^ fait pour Laon en Picardie. 

(Goilaetion de M. Gh. Hidé.) 

N* 9. — Portrait. — Toile, hauteur 0, 62, largeur 
0, 52, — Portrait ovale de M. Dequin, né à Laon en 
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1762, membre du Conseil des cinq cents, conseiller à 
Amiens, mcHt en 1821. 

(CioUection de M. Dequin, conseiller à la Gom* d'A- 
miens.) 

N<> 10. — Portrait. —Toile, hauteur 0, 6 ?, largeur 
0, 52. Portrait ovale de madame Dequin, épouse da 
précédent. 

(Même collection.) 

"^ N° 11. — Vue de la Campagne de Rome. — Toile, 
hauteur 0, 39, largeur 0, 29. Un paysage, signé Ber- 
thelemy, Rome 1774. (Appartient à M<^ Lemaitre, 
avocat à Laon.) 

N"" VL — Entrée des Catacombes à Rome.— Dessin 
au crayon rouge et noir; hauteur 0, 44, largeur 0, 31 

(Appartient au même.) 

" N^ 13. — Portrait de vieillard. — Toile en ovale 

(Appartient au Musée de Gh&teau-Tbierry.) 

N* 14. — Portrait de M. Devismes. — Toile; hau- 
teur, 0, 72 ; largeur, 0, 60. 

(Appartient à M. Poindron, de Paris.) 

NM5. — Tête de vieiîlard.(Et\idë). — Toile; hau- 
teur, 0, 72 ; largeur, 0, 57. 

(Appartient à M. Geoffroy, de Villiers près Gba- 
vanges (Aube). 

N» 16* — Vue des Ruines du Cotisée à Rome. — 
Toile; hauteur, 0, 45; largeur 55. 
(Appartient au même.) 

N* 17. — Entrée de V Armée française à PariSy 13 
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avril 1436. — Peint par Bertbelemy, gravé par Ed. 
Lerouge, avec les mentioQS, en haut de l'estampe et à 
droite : galerie historique de Versailles ; en bas : des- 
siné par Girardet; diagraphe et pantographe Gavard. 
(Appartient à M. Fourrier à Laon.) 

N"* 18. — Le génércU Bonaparte visite les fontaines 
de Moïse, près le Mont Sinaï {iS décembre 1798). 
— Peint par Berthelemy, gravé par S* Eve, avec les 
mentions, en haut de la gravure et à droite : galerie 
historique de Versailles; au bas de l'estampe: dessiné 
par Lœillot ; diagraphe et pantographe Gavard. 

(Appartient au même.) 

N** 19. — Portrait de Berthelemy. — Miniature ra- 
vissante en forme de Médaillon, faite par M. Vincent, 
directeur de TEcole des Beaux-Arts^ à Rome, et intime 
ami du peintre laonnois. 

(Appartient à M. Lemaitre, ancien avoué à Laon. 



2* LES FRÉ91BS LE MAIN 

LE NAIN, Antoine, nia Laon en maî 15B8, 
mort à Paris le S5 mai 1648. 

LE NAIN, Loins, né à Laon en mai 1593, 
mort à Paris le 23 mai 1648. 

LE NAIN, Mathieu, né à Laon en avril 1607, 
mort à Paris U 20 avrU 1677. 



N° 1 . — Une Famille campagnarde. — Toile — 
Largeur 0, 82 ; hauteur 0, 64. — Intérieur de cui- 
sine. A gauche et au premier plau, une vieille femme 
assise, au corsage entr'ouvert, à robe brune à larges 
inanche§, regarde le public en croisant ses mains sur 
sa ceinture, les pieds rapprochés, type qu^on retroa- 
vera si souvent dans les compositions des Le Nain. 
Une table recouverte d'une nappe blanche porte un 
morceau de pain, une assiette, un couteau et un verre 
de vin. Le père, à grande barbe, assis derrière, joae 
du galoubet. Deux petits garçons, dont l'un coiffé d'an 
chapeau, et l'autre tèle nue, appuyé contre la cheminée 
dont le foyer qui flambe est orné de grands chenets, 
et une petite fille écoutent. Une jeune paysanne coifiée 
d'un grand mouchoir blanc, les pieds nus et assise par 
terre, tenant dans ses bras un nourrisson endormi et 
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emmailloté dans une 'ample couTerture, se tronve de- 
vant nn grand panier d'osier, sor lequel s'appnie une 
fillette tonmée yers la droite. Un chat ronronne au- 
près de la vieille femme à gauche, et de Tautce^côté 
nn roquet jaune regarde de face. (Musée de Laon.) 

N* 2. — Une Famille campagnarde. — Toile, lar- 
geur, 0, 69 ; hauteur G, 58. — Copie du précédent, 
(Collection Cbampfleury.) 

N* 3. — Unporlrait déjeune homme. — Toile, — 
Hauteur 0, 60 ; largeur 0, o3, — Tète grave, de trois 
quarts, tournée vers la droite, moustache naissante, 
menton un peu allongé, abondante chevelure châtain 
bouclée retombant sur les épaules. Costume de jeune 
seigneur sous Louis XIEE ; col retombant en pointes 
avec cordon de serrage terminé par des glands. Pour- 
point jaune à passementeries d'argent et ferrets à Té- 
paule, fermé par de nombreux petits boutons rappro- 
chés. Ce justaucorps s'ouvre sur Testomac pour laisser 
passer une dentelle. Dans le haut à gauche cette ins- 
cription : Matis Suœ. 19. Au-dessous : 1646. 

(Musée de Laon.) 

N* 4. ' — Les Joueurs de cartes. — Toile. — Lar- 
giror, 1« 34 ; hauteur, 1"» 03. — Intérieur éclairé 
à gauche par une ouverture circulaire qui laisse 
voir un coin de ciel. Trois jeunes hommes, de 
grandeur naturdie , vêtus de costumes assez sim- 
I^es mais indiquant cependant des gens dans Tai- 
saBce, appuyés sur une table et vus jusqu'au genou^ 
remplissent absolument toute la toile. Deux d'entr'eux 
jouent aux cartes^ celui de gauche et du centre ; celui 
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de droite et vu de profil allonge le doigt vers le jeu de 
son Toisin et lui donne un conseil que l'autre lui de- 
mande en se penchant vers lui. Le troisième, à petites 
moustaches, plus richement vêtu d'un pourpoint jaune 
à crevés et d'une culotte rouge et coiffé d'un haut 
chapeau de forme cylindrique et à bords ronds, ap- 
puie avec assurance sa main droite sur sa cuisse, re- 
garde le public et lui montre son jeu ouvert en éven- 
tail et dont les sept cartes composent une dix-septième 
à trèfle. Des cartes et des pièces de monnaie se trou- 
vent ça et là sur la table. 

(Ce tableau appartient à madame Bonnier-Ortolan, 
de Paris. Il est à vendre. S'adresser à M. le Président 
de la Société académique.) — Note du Catalogue. 

N* 5. — Un Intérieur villageois. — Toile, laideur 
0, 73, hauteur, 0, 58. Â droite et au premier plan la 
mère de famille, jeune encore, la tète coiffée dMn 
grand mouchoir blanc est assise sur une chaise basse, 
croisant les mains sur ses genoux et tournant son vi- 
sage tranquille vers le public. Son mari, plus âgé, un 
peu en arrière, est assis devant une table et boit un 
verre de vin ; un pot ventru, au couvercle d'étain, est 
posé sur cette table qui les sépare. Derrière la mère, 
une fillette de profil et les pieds nus, se chauffe en 
s'appuyant sur le landier ou grand chenet de fer ; elle 
regarde attentivement le feu qui flamboie. Presqu'au 
centre de la toile, une jeune fille blonde, vêtue d'une 
robe bleu froid, couleur qui se rencontre rarraDent 
sur la palette des Le Nain^ s'avance vers sa mère, tan- 
dis qu'un charmant petit garçon, à la grande cheve- 
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hre, à veste ronge et pantalon bran, appuyé contre 
la grande cheminée^ s'exerce sur le pipeau ou flageolet. 
(Collection Champfleury.) 

N' 6. — Les Dénicheurs d'oiseaux. — Toile, lar- 
geur, 1^ 33; hauteur, 1, 07. Un pan de maison; 
à gauche, la vieille femme ridée que Ton connaît, au 
grand bonnet et vêtue de gris, est assise r^ardant le 
public. Sa quenouille est attachée à son côté, et elle 
tire son fil. Par devant, un groupe de trois enfants 
presque du même âge. Celui de droite coiffé d'un 
grand chapeau, habillé d'une casaque rouge, portant 
une large culotte et des chausses grises, tient d'une 
main un oiselet qu'il vient d'enlever de son nid, il 
en tire un autre de sa chemise entr'ouverte. A ses 
côtés, un plus jeune garçonnet, coiffé d'un même cha- 
peau, regarde celui-ci, pendant que le troisième, par 
terre, tourné de profil, accoudé sur une pierre, r^arde 
et indique le petit oiseau avec étonnement. Au milieu 
et au fond, un paysan selle son baudet pendant 
qu'une jeune femme de profil, se détachant sur le ciel, 
lui raconte la scène qui se passe sous leurs yeux. 
— Ma. heureusement ce tableau est fort endommagé. 
Ainsi on ne peut voir que la partie supérieure de la 
charmante tête de jeune fille rousse assise à côté de sa 
vieille mère. 

(Cabinet de M. Marsal, peintre à Montpellier.) 

N<> 7. — Les Enfants à la fontaine. — Toile, hau- 
teur, 0, 68, largeur, 0, 84 ; fond bitumineux et 
sombre ; à gauche, dans un mur, un robinet de fon- 
taine. Un garçon à la chevelure frisée et courte, grand 
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comme nature, véta d^one grande veste ronge, vi^t 
d'emplir d'eau les bords relevés de son chapeau de 
feutre mou, et il y boit pendant que son petit frère, 
qui grimace [en pleurant, s'accroche de sa main au 
bras du buveur et réclame sa part de rafraîchisse- 
ment. 

(Ce tableau est attribué à Le Nain par son proprié- 
taire, M. Desmarescaux, 109, rue Notre-Dame, à Lille.) 

N*> 8. — Un intérieur de ferme^ ou encore Le petit 
musicien. Hauteur 1>° 17, largeur 0, 98. (Cabinet de 
M. Ed. Fleury, ancien président de la Soc. acad. de 
Laon.) 

M. Champfleury {Les frères Le Nain^ 1862. p. 
47), décrit ainsi ce tableau : 

c Un jeune paysan en veste rouge joue de la mu- 
c sette. A sa gauche, un enfant de douze ans Técoute 
c et sourit, une petite fille à sa droite se tient droite, 
c une main dans sa poche ; elle a aussi une robe 
c rouge. Derrière cet enfant, la jeune et jolie fermière 
c porte dans ses bras un nourrisson enveloppé dans 
c des langes de laine. Un garçon de ferme, au fond, 
€ est accoudé contre une échelle. La scène se passe 
€ dans une grande salle voûtée. Au mur est un 
c râtelier. Dans un coin, un grand pot de cuivre et 
c un poêlon. — Ce tableau est un de ceux qui résument 
c le mieux la manière des Le Nain. » 

N"* 9. — Les petits pains ou encore Les Orphelins de 
la paroisse. Hauteur, 0, 30, largeur, 0, 23. (Cabinet 
de M. £d. Pielte, président de la Soc. arch. deVervins.) 



M. Ghampâedry (loco cicato. p. <27), donne une 
description de ce tableau d'après une gravure très rare 
citée dans un catalogue anglais : 

€ Un jeune garçon assis sur un mur, mange un 
c morceau de pain. À côté de lui, une petite fille 
c debout, cachant une main sous son jupon, tient de 
c Tautre un morceau de pain aussi. Elle a Tair peu 
c souriant, les cheveux mal peignés. Son nez est 
c grossier, ses lèvres fortement accusées, mais ses 
c yeux allongés sont distingués. — Le petit garçon, 
€ coiffé d^in vieux chapeau de feutre troué et à laides 
€ bords, rit en mangeant son pain. » 

No 10. — La fiancée normande (pourquoi Nor- 
mande ?), toile. — Largeur, 0, 67 ; hauteur, 0, 58. 
Intérieur. On signe un contrat sur une table avec nappe ; 
au fond, le notaire qui écrit. La mère essaie de lire au- 
dessus de son épaule. Assis sur un tabouret à colonnes, 
le père, de profil, suit avec attention ce qui se passe. 
Le jeune homme qui lui fait face à gauche, se penche 
légèremwt vers sa fiancée et semble lui porter un 
toast en levant un verre qu'il tient de la main gauche ; 
de Tautre, appuyée sur la table, il prend la main de 
sa belle-mère. Au premier plan, la fiancée, de profil, 
les bras nus, au corsage largement échancré laissant 
voir des formes arrondies, se tourne vers son futur ; 
elle tient une quenouille chargée de lin qu'elle file. 

(Musée de Laon.) 

N<> H. — Le BenecUcite. — Cuivre. — Largeur» 
0, 19 ; hauteur, 0, 16. Ravissant tableau. Une mère 
encore jeune^ au visage grave, au teint brunie aux 



m^fns jqio^es ^^ sa poitrine^ présL(te à la prière de 
ses trois jeuAÇS eofauts. Vi^à-vis d'elle, Taîoé, assis 
sur une cbaise, portant un costume som))re, répète 
en souriant son Benedicite. Au œntre et au-dessus 
d'un plat en faïence de campagne, posé sur une table 
basse et couverte d'une serviette, une fillette de face 
joint gracieusement ses petites mains et prie. Tout 
près et derrière elle, le cadet de trois quarts se tient 
debout. 
(Cabinet de M. Hamot, de Paris.) 

N<> iî— Le NouveaU'^Né.^^EÊèt ée lumière. Toile, 
hauteur 0, 76, largeur 0, 9i. A droite^ une femme 
assise vêtue d'une robe rouge éclatante décolletée 
en carré, avec un fichu croisé sur la poitrine, tient 
sur ses genoux un petit enfant emmailloté la tète 
recouverte d'un lange blanc. A gauche, une femme de 
profil vêtue d'une robe violacée, la tête couverte 
d'une coiffe en étoffe quadrillée et piquée, tient de la 
main gauche une chandelle alluiQée dont elle projette, 
de la main droite, la lumière sur la têO du nouveau- 
né endormi. Ge tableau est ravissant de coloris et de 
lumière. 

(Catalogué au musée de Rennes, n"* 284. Le Nain 
(Louis et Antoine), xvn« siècle. 

N* 13. — La Sainte Vierge^ Sainte Anne et Venfant 
Jésus. — Toile, hauteur 0, 38, largeur 0, 58. 

Au centre, la Sainte Vierge ayant sur ses genoux 
l'eiifant.jfèsus qu'elle soutient de la main droite, tandis 
qi^ de la gauche elle préseate à Sainte Anne un verre 
à pied» à demi rempli de vin. En arrière^ à gauche^ 
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deox anges portent une corbeille de fruits ; au fond, 
la grande cheminée caractéristique des tableaux de 
Le Nain. Les personnages de ce tableau sont vus à mi- 
corps. 

(Appartient au Musée de Rennes, n» 285, Louis et 
Antoine Lenain, xvii® siècle). 

NM4. — Un AfarcA^. — Toile, hauteur 0,90, lar- 
geur l^ 15. Une place de marché : au milieu un poteau 
indicateur sur lequel sont apposées des affiches ; au 
centre, un paysan assis, accoudé sur un panier con- 
tenant des volailles plumées. Derrière lui, une femme 
la tête enveloppée d'un fichu noir mange un des gâteaux 
que lui présente sur une claie un enfant debout à 
droite. Sur la gauche, une jeune femme portant un 
panier, marchande une volaille à un vendeur assis à 
côté de trois autres personnages. 

(Musée de LaFère, (Aisne) numéro du catalogue 340, 
comme attribué aux Le Nain.) 

N» 15. — Groupe de Mmciens. — Panneau, hauteur 
0, 28, largeur 0, 24. Groupe de quatre personnages, 
deux hommes et deux femmes. A gauche une femme 
assise^ tenant sa quenouille, et filant écoute im Italien 
jouant devant elle de la cornemuse, pendant que 
l'autre femme l'accompagne sur le tambour de basque. 
Un berger assis' les écoute. 

Ce tableau appartient à M. Desmarescaux, de Lille, 
et il est par lui attribué à Le Nain. 

NO 46. — Portrait d'Homme.— ^Hoile, hauteur 0^60 
largeur 0, 52. Tête de trois quarts à droite, ôgure 
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grave» intelligeote» longue cbeveiure nûire> tombant 
sur ua grand col blanc à la Loais XIII, d^où pendent 
deux glands. Veste grise montante à crevés sur les 
manches, ouverte sur la poitrine pour laisser passer 
la chemise. On a cru que c'était là le portrait d'un 
des frères Le Nain peint par lui-même. C'est plutôt le 
portrait d'un fils de famille. M. Ghampfleury donne 
sur ce portrait les curieux renseignements que voici : 

c Ce portrait fut acheté, eu 1822, par M. de Becde- 
c lièvre, peintre amateur, à une fameuse vente faite à 
a Paris par l'expert du Louvre nommé Henri et un 
a marchand de tableaux, Lebrun, mari de Madame 
Yigée-Lebrun. Je tiens ces renseignements de M. de 
Becdelièvre lui-même. Ce portrait venait d'une ga- 
lerie particulière d'Angers pillée en 1793. Lebrun 
et Henri comprirent ce portrait dans un envoi qu'ils 
firent à l'empereur de Russie qui les avait chargés 
d'une commande de 600,000 fr. de tableaux ;mais 
cr les marchands ayant outrepassé de beaucoup ce 
chiffre, la Russie renvoya un grand nombre de 
toiles. Parmi elles, se trouvait le portrait de Le Nain, 
et c'est à la vente de cet excédant que fut acheté par 
le musée du Puy le tableau du peintre laonnois. » 
(Musée du Puy.) 

N<> 17. — Le Tour de cartes ^ hauteur 0, 53, largeur 
0, 43. —Le cadre mesure 0, 09 sur 0, 60. — Au cen- 
tre de la composition, une jeune fille en caraco rouge 
et jupon bleu est assise de profil et tourne la tête vers 
le spectateur. Elle rit en voyant les cartes que lui tend 
un espèce de valet de ferme qui se tient à gauche der- 
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rière un tonneau sur lequel il étale son jeu. Au fond 
entre le cartomancien et la jeune fille, un jeune garçon 
s'éclate de rire. Un autre qui se tient debout derrière 
elle fait de même. Par terre sur le premier plan, à 
gauche, une cruche armoriée en terre. Au milieu, un 
pichet enétain. 

(Cabinet de M. Hédou, avoué à Rouen, Président 
de la Société des Lettres, Sciences et Arts.) 

N® 18. — La Dispute après le Jeu. Largeur i^ 30, 
hauteur 1°^ 15. — Au milieu du tableau, un jeune gars 
terrassé par un autre plus âgé, le tient par les cheveux 
et va le frapper du poing Dans le fond, la table où 
sont encore les cartes ; un troisième garçon dans Tom- 
bre s'appuie sur elle d'une main, tenant un pot de 
l'autre et r^arde les lutteurs. 

(Appartient à M. le docteur Hugot, à Laon.) 

N° 19. — Les Joueurs de Cartes. Largeur l^^ao, 
hauteur 1°^ 15. — Trois personnages de grandeur na- 
turelle assis et vus à mi-jambe. A gauche^ un jeune 
garçon accoudé sur une table où se trouve un pain et 
un quartier de fromage. Il est vêtu d'un habit marron, 
a la chemise entr'ou verte, est coiffé d'un feutre mou. 
Sa figure exprime le contentement. Il tient de la main 
gauche une pipe et de l'autre un pot qu'il élève. A une 
autre table et un peu derrière, un garçon plus jeune, 
coiffé d'un chapeau orné de plumes ; il porte un vête- 
ment rapiécé, regarde le public auquel il montre son 
jeu de cartes. Dans le fond, une jeune femme décol- 
letée et en cheveux cherche attentivement la carte qu'elle 
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(doit prendre. Dans ce fond, à droite, se volt un bout 
de ciel et la silhouette d'un rocher. 

■ 

(Appartient au même.) 

N® 20. — Le Benedicite. Toile. Largeur, 0,63, hau- 
teur, 0, 51. —A droite, la vieille femme traditionnelle, 
avec une robe grise, la tète couverte du bonnet blanc, 
appuie sa main droite sur une table autour de laquelle 
se trouvent deux jeunes ^enfants et une jeune fille à 
gauche, laquelle tient un pot en grès. 

(No 338 du Catalogue du Musée de Nancy auquel 
appartient ce tableau.) 

N» 21 . — Saint Crépin et Saint Crépinien: Hauteur, 
0, 54, argeur 0, 66. Panneau. Au centre un établi de 
cordonnier, sur lequel se trouvent une alêne et une 
paire de ciseaux. A gauche un personnage abandonne 
son ouvrage et se tient en extase devant l'image du 
Christ en croix, qui apparaît par la fenêtre située à 
droite et en haut du panneau. L'autre cordonnier, la 
main droite levée, est lui-même surpris et étonné de la 
vision. Sur la face de l'établi se trouvent les deux lettres 
grecques a. g. au milieu desquelles est un P traversé 
par le signe X. 

(Ce panneau porte le n^ 316 du Catalogue du musée 
de Besançon auquel il appartient.) 

N« 82. — St'Luc, —Largeur, 0. 88, hauteur, 98 
Cet évangéliste est peint de grandeur naturelle, vu à 
mi-corps, le profil tourné à droite et lisant attentive- 
ment. Sur une table, un livre ouvert, une plume et une 
écritoire« Tout près, la tète blanche de la vache sym- 
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boliqne se détache sur un fonds verdâtre très-sombre. 
Appartient à Saint-Martin de Laon. Est attribué à 
Le Nain, par M. Midoiix ) 

N*' 23. — Za Nativité. — Largeur, 1°» 45, hauteur^ 
2°> 20. La Vierge, assise auprès d'un berceau, s'ap- 
prête à donner à têter à Tenfant Jésus, qu'elle tient sur 
ses genoux. Tout près, le vieux Saint-Joseph, appuyé 
sur une crossette, se penche affectueusement vers l'En- 
fant et le comtemple. Derrière, des anges ailés ; celui 
du milieu montre le ciel et le plus jeune fait chauffer 
un lange devant une grande cheminée. Dans le fond* 
deux femmes étonnées ; dans la partie supérieure de 
ce beau tableau, une vive lumière perce des nuages 
sombres où se voient des têtes de Séraphins. 

(Appartient à l'église Saint-Etienne-du-Mont de Paris») 

DESSINS ET PHOTOGRAPmES D'APRÈS LE NAIN 

N° 24. — Le forgeron et sa Famille. — Dessin, signé 
A. Masson, 1864, d'après Le Nain. 

Ce dessin original a servi pour faire la gravure pu- 
bliée par la ealcographie du Louvre. 

(Appartient au Musée de Laon.) 

No 25. — La marquise de Forbin-Janson, d'après 
le portrait, par Le Nain (1644) au Musée d'Avignon. 
(Photographie retouchée. — Ck)liection Ed. Fleury.) 

N** 26. — Un intérieur de ferme. — Reproduction 
réduite. 
(GoUeclion Ed. Fleury.) 
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N^* 27. — Les deux vieUles femmes assises. — Repro- 
duction réduite, au crayon à la mine de piomb. 

N° 28. — Les JUoisonneurs. — Dessin à la mine de 
plomb. Signé Ul. Parent, d'après Le Nain. 

N° 29. — Les deux vieilles femmes assises. — Pho- 
tographie, grandeur naturelle^ d'après le dessin ori- 
ginal du Louvre. 

N*» 30. — Portrait par un des frères Le Nain, d'après 
un tableau qui est au Musée du Puy. Signé à gauche: 
Ed. Fleury. 

Dessin à la mine de plomb, rehaussé d'encre. 

N° 31. — Le même Portrait, raine de plomb, signé 
à gauche : Giraud. (Voir pour la description le n® 16, 
peinture.) 

N° 32. — Portrait de jeune homme. — Reproduc- 
tion photographique du n"" 3, peinture. 



GRAVURES d'après LES LE NAIN 



{Collection de M. Ed. Fleury.) 

N* 33. — VEcole champêtre. — Largeur.O, 434 ; 
hauteur, 0, 329. A gauche : peint par Le Nain ; à droi- 
te : gravé par J. DauUé, graveur du Roi et de l'Aca- 
démie impériale d'Augsbourç, 1758. — Paysage boisé. 
Au centre, une bonne vieille, assise sur une tinette, 
enseigne ses lettres à un garçonnet qui regarde le 
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public en riant. A droite, one jolie fillette» debout, 
présente un livre à un gros garçon assis qui contem- 
ple la vieille femme. De Pautre côté, une jeune indif- 
férente pisse au premier plan. 

No 34. — La même scène retonmée, sans titre, 
avec ces quatre vers latins : 

Pndica mulier in partem juvans 
Domum, atqne dulces liberos 
Sabina qnalis, aut perusta sollbos 
Pernicis uxor appulL 

Horat. Epod. od S 

A gauche : Nain inv. et pinx ; à droite : Franc. 
Pedro, sculp. apud. Nie. Cavalli Vene. — Largeur. 
0, 438 ; hauteur, 0, 324. 

N** 35.— £e Benedidte Flamand. — Largeur, 0,352, 
hauteur, 0, 984. A gauche: peint par Le Nain; à 
droite : gravé par Elisab. Gousinet. Au bas on lit ce 
sixain : 

Pour ce repas frugal plein de reconnaissance, 
Ces pauvres YiUageois, céleste Providence, 
Te payent tes présents par le don de leur cœur, 
Tandis que de cent mets Fexcessive abondance^ 
Et de vins précieux la coupable vapeur 
Souvent font oublier le divin Bienfaiteur. 

par M. Moraine 

Intérieur de cuisine. Au centre, un linge, une 
cuillère et un plat chargé de victuailles sur une tinette 
renversée, derrière laquelle est assise une forte femme 
regardant et posant de face, les mains croisées, la tête 
couverte d'une coiffe aux ailes tombantes et portant 
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une qoenoaille son» le bras droit. (In vieillan! à barbe 
blanche, tète nue, maoteau rapiécé, vêtement et culotte 
d'étoffe grossière, un bâton ferré entre les jambes, 
est assis à droite, tenant son chapeau à larges bords 
et une sébile sur Içs genoux. De l'autre côté, un jeune 
garçon assis, attentif comme lui à la prière» tient un 
pot et un verre. Dans la grande cheminée, auprès 
d'un tourne-broche, une petite fille r^rde le feu en 
écoutant. 

No 36. — La Surprise du vin. —Largeur, 0,438; 
hauteur, 0, 328. — A gauche : peint par Le Nain ; a 
droite: Gravé parJ.DauUé, graveur du Roi et de TÂ- 
cadémie impériale d'Augsboui^, 1758. — Mtir sombre 
où est accrochée une cage. Fond de paysage à droite ; 
contre un gros tonneau sur le bord duquel pend sa 
main gauche, une paysanne assise dort profondément, 
tenant de l'autre main un verre à pied d'où s'échappe 
le reste du vin qui l'a mise en ivresse. Un homme 
âgé, coiffé d'une calotte noire, fait derrière elle un geste 
de surprise, tandis qu'un beau jeune homme riant 
ironiquement, indique au spectateur, et de l'index, 
une grosse bouteille d'osier cause de l'aventure. A 
droite et au premier plan: bois, balai, chaudron, 
plat et autres accessoires de cuisine en désordre. 

N**38. — Les tendres adieux delà Laitière. Largeur 
0,49. hauteur 0, 348. — Gravé d'après le tableau 
original du Nain du cabinet de Monsieur Dammery, 
OfiQcier aux Gardes-Françoises par J. Daullé» graveur 
du Roi et de l'Académie impériale d'Augsbourg. 
A Paris, chez Daullé, graveur du Roi, rue du Plâtre- 
St-Jacques à côté du collège de Gornouaille. 
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Devant un beau bouquet d'arbres^ sur le bord d'un 
chemin avec fond de montagne, se passe une scène 
très mouvementée qui réunit quatre personnages. Une 
paysanne endormie et comme irre est montée sur un 
âne qui se cabre, qiiun jeune gars menace d'un bâton. 
C'est la laitière qui tient d'une main un panier» de 
l'autre une bouteille recouverte d'osier. Son vieux 
mari la soutient et l'embrasse. Elle est quelque peu 
retroussée et ses savates sont à terre sur le devants 
Â droite, une jeune villageoise indique d'un geste iro- 
nique le couple qu'elle accompagne, les pieds nus, le 
jupon retroussé, la main sur la hanche, portant un 
vase et ses souliers. Cette femme robuste et bien campée, 
la gorge en avant, reparait souvent dans l'œuvre des 
Le Nain 

N^ 39. — Les tenir es adieux de la Laitière. Largeur 
0, 435, hauteur 0, 325. Gravure sans titre. A gauche : 
Nain pinx. A droite : Francs. Pedro sculp. Apud. Nie 
Gavalli Venetiis. C'est la scène précédente retournée 
de gauche à droite par le graveur ; ici les physionomies 
sont moins bien comprises et l'effet général moins 
vigoureusement rendu, avec quelques variantes aussi 
dans le paysage qui a perdu de son étendue. 

No 40, — La fiancée normande. Largeur, 0, 45, 
bauteur 0, 365. A gauche : Le Nain pinx*. Sous le 
titre, une dédicace en hollandais et sa traduction fran- 
çaise : 

Op Gedragen aau den hoog Edelen» Groot Achtbaare 
Heere Petrus Albertus Van der Parra 



GoQvemear Général van Nederlansch Indiê enz, 

enz, enz. 
Dédiée à son Excellence Monsieur Van der Parra 
GouYemeur général des Indes Orientales des Pro- 

yinces-Unies etc., etc., etc. 
Par son très humble et très obéissant serviteur le 

Bas. Door zyn onder Danigaste^ J. ph. le Bas. 

On lit sous récusson de Yan der Parra : Tiré du 
cabinet de Monsieur Aubert. 

A Paris, chez le Bas, graveur, pensionnaire du Roi, 
conseiller en son Académie de peinture, sculpt. etc. 
rue de la Harpe. 

Cette gravure un peu froide est la reproduction 
du tableau n"" 10, appartenant au Musée de Laon. 

N® 41 . — La Fête bachique. Largeur 0, 497, hauteur, 
0. 352. Cette belle épreuve avant toute lettre, qui ne 
porte dans ta marge inférieure qu'un petit écusson, 
est une des meilleures œuvres de J. Daullé. Scène 
pleine de mouvement et d'entrain. A gauche et au pre- 
mier plan, un villageois, drapé de bardes et portant 
une cornemuse en bandoulière, est assis sur le gazon 
et vient de boire avec avidité les dernières gouttes d'un 
pot dont le contenu qui fermente déjà^ le pousse à 

exprimer sa joie par un geste expressif» Un charmant 
garçonnet, tout souriant et presque nu dans ses haillons, 

chevauche sur une chèvre couronnée de fleurs. Une 

fillette conduit Tanimal par un large cordon passé 

autour de ses cornes et un chien court en avant de ce 

cortège qu'animeront les sons du pipeau que tient le 

petit cavalier que sa mère, une bouteille d'osier dans 



la main gauche, va coiffer d'une ample couronne de 
feuillage. L'ensemble est complété par un petit garçon 
vu de dos et grimpant à un arbre pour y étendre une 
draperie sur laquelle la partie centrale de la compo- 
sition s'enlève en vif relief, et donnant de la légèreté 
au ciel et au lointain. Le graveur a lutté de couleur 
et de vigueur avec le peintre laonnois. 

N^ 4i. — La Fête bachique. — Largeur 0, 273, hau- 
teur 0, 195. La scène précédente reproduite par le 
procédé Giliot, sans nom du dessinateur. Publiée dans 
la Ruche parisienne, portant dans la marge du haut : 
Ecole française. Lenain. 

No 43.— Le Benedktte.—ln-i''. A gauche : E. Car- 
nier del. Â droite : J. Guillaume. S. portant ce titre : 
Cabinet de M. Eugène Hamot. — Le Benedicite. — 
Dessin d'Edouard Garnier. Gravure sur bois publiée 
dans le Magasin pittoresque. Le tableau original est 
catalogué sous le n"" 11 ci dessus. 

44. — Le Vieillard complaisant. —Largeur 0,288, 
hauteur 0, 213. A gauche: Le Nain pinxit. A droite : 
Saint-Maurice, sculpebat. Vers le milieu : Pariset 
exud. C. P. R. A droite et au premier plan, un 
homme qui n'est point un vieillard, car ses cheveux 
sont épais et noirs et seule sa barbe commence à gri- 
^ sonner, est assis enveloppé dans un ample manteau 
descendant jusqu'à terre et ne laissant apparaître que 
les jambes du personnage. Il joue d'une sorte de cha- 
lumeau ou hautbois champêtre. Un groupe de jolis 
enfants comme Le Nain en prodigue partout, l'entoure ; 
deux regardent le public en souriant mélancoliquement ; 



un troindffie écmite et se penche naïvement vers le 
masicien» tandis qu'une petite fille joue derrière l'ar- 
tiste le rôle de grande utilité bonne à remplir un vide. 
En ayant et à gauche, une autre fillette, aux habits 
effilochés, se tient droite, croise ses bras à la ceinture 
et ouvre des yeux. C'est une belle estampe dont M. 
Ghampfleury (Catalogue des tableaux de Lre Nain, etc. 
Bruxelles, 1861, p. 44.) cite trois Etats différents. 

N' 45. — Le Corps de garde, — Grand in-4o. Gra- 
vure sur bois publiée dans VHistoire des Peintnes, par 
Gh. Blanc. On ne peut mieux faire pour donner une 
idée de cette belle composition signée Le Nain, que de 
reproduire ce passage de cet historien : 

€ L'admirable Corps de garde, que possède M. Geor- 
ges et qui provient de la galerie du cardinal Fesch 
est un spécimen des plus heureux (du talent des 
frères LeNain). Le relief des figures estextraordinaire, 
sans être acheté par la dureté des ombres. Ce sont 
des cavaliers élégants, vôtus du costume Louis XIII, 
et portant la moustache rebroussée sous de larges 
feutres à plumes rouges et bleues. Un des militaires est 
endormi mais dignement et non à la façon d'un 
homme ivre. Les autres posent comme pour leur 
portrait, ainsi qu'il en est de presque tous les per- 
<r sonnages des Le Nain. Pour ajouter au piquant de 
c la scène, le peintre laisse voir en un coin du tableau 
€ le feu de la cheminée, ce qui forme un écho affaibli 
c de la lumière principale et sert à redoubler encore 
c l'intensité. » 

No 46. -— Le ViUageois satisfait. —Largeur, 0,337, 
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hauteur, 0, 414. A gauche : Peint par Le Nain. A droite : 
Gravé par J. G. Levasseur. A Paris* chez J. Marchand, 
dessinateur et graveur, propriétaire-éditeur du cours 
d'études de paysages, rue St-Jacques n^' 30. Dans un 
beau paysage, un paysan, coiffé d'un feutre orné de 
grandes plumes, à la veste un peu déloquetée, joue d'une 
mandoline en marchant auprès d'un &ne qui porte une 
sonnette. Ce villageois regarde avec attendrissement 
une femme qui berce, dans une bercelonnette, posée 
sur le gazon, à droite» un enfant emmailloté et qui de- 
mande à têter, car sa mère découvre son sein. Un 
garçonnet parle vivement au musicien, et son petit 
frère, tapi derrière la jeune mère cherche à voir par 
dessus répaule de celle-ci. 

N<> 47. — Le Voleur pris. — Largeur, 0, 309, h&u- 
teur,0, 39. A gauche : Le Nin pinx^. A droite : EUuin. 
se. Au-dessous du titre, de chaque côté d'un écusson : 
Le tableau est au cabinet de M. Damery, chevalier de 
l'ordre royal militaire de Saint-Louis. 

A Paris, chez Beauvarlet^ rue Saint-Jacques, vis-à 
vis celle des Mathurins. 

En avant d'un pan de grange, un groupe d'enfants 
de la campagne entourent une tinette renversée sur 
laquelle est posée une cage vide, auprès Je laquelle 
les marmots trouvent assis un chat qui dort en digé- 
rant tranquillement l'oiseau qu'il a saisi et mangé. 
Deux petits garçons discutent sans doute, mais sans 
grande animation, le sort qu'ils réservent au ravisseur. 
Une fille apporte une baguette dont on va fustiger 
Mistigri. Assise contre la tinette, une autre fillette plus 
âgée regarde de face dans le vague. 

18 
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N* 48. — La Villageoise à la fontaine. — Lar- 
geur, 0, 34, hauteur, 0, 414. À gauche : Peint par Le 
Nain. A droite : Gravé par J. G. Levasseur. — Dé- 
posé à la direction. Beau et riche paysage avec des 
ruines dans le fond et une fontaine monumentale sur 
le premier plan à gauche où une femme vient de rem- 
plir son vase, tandis que son plus jeune marmot crie 
à terre pour qu'on le relève. Son frère, attaché aux 
jupes maternelles, essaie de le consoler. En avant des 
ruines, un bouvier conduit des bœufs et des moutons, 
dont l'arrivée est indiquée par un autre bouvier à un 
paysan qui boit à la fontaine. 

N° 49. — Un maréchal dans sa forge. — Largeur, 
0, 272 , hauteur, 0, 338. Cette épreuve est avant le 
titre, elle ne porte que les noms indiqués à la pointe 
sèche : Le Nain. — A. Masson. G'esl la reproduction 
à Teau forte du dessin n*" 23. 

N° 50. — Le même sujet retourné. — Largeur, 
0, 238; hauteur, 0, 286, — Gravure à Teau forte, 
avant toute lettre, par Boissieu, neveu de J.-J. de 
Boissieu, de Lyon. Rarissime. 

« 

N^ 51. — Le Maréchal Ferrant. — D'après le ta- 
bleau du Musée du Louvre, petit in-folio. A droite : 
J. Lara, publié dans la Ruche parisienne^ 1851. 

N** 62. — Un Maréchal dans sa forge. — Tableau 
de Le Nain (Musée du Louvre). In-4'' publié dans le 
Musée des familles. 

N* 53. — Le môme, sans titre. — Petit in-18. A 



droite : Pi$an; publié dans V Histoire des Peintres^ par 
Gb. Blanc. 

N* 54. — Le même, sans titre. — In-4^. A gancbe : 
Le Nain pinx. Eau-forte portant cette mention de 
chaque côté d'un écusson : c Du cabioet de M. le duc 
de GhoiseuL — De la grandeur de 26 pouces sur 22. » 

N** 55. — La même gravure, avant toute lettre. 

N" 56. — Le Forgeron. — D'après le tableau de 
Lenain frères. Grand in-i"". A gauche : Girardet, F. 
— Gravure publié dans le Magasin universel. 

N« 57. — Le Uar^chal — In-4% A gauche : Le- 
nain. P. Au milieu : A. M. A droite : Tamisier, S<^, 
Épreuve unique d'une gravure sur bois qui n'a pas 
été publiée. 

N* 58. — Le même. — Petit in-4*. A gauche : Le- 
nain pinxit ; à droite : Massard père, se. 

N*» 59. — La FhmiUe du Maréchal. — In-12. A 
drojte : Fr. Janet, se. 

N° 60. — Le même, sans titre. — Essai de litho- 
chromie, avec indication de retouches à faire. 

N*» 61, — Le même. — Grand in-4^ Gravure sur 
bois. 

N° 62. — Le Maréchal et sa Famille. — Petit in- 4**. 
A gauche : Dessiné par Séb. Le Roy. Au milieu : gravée 
à l'eau-forte par Queverdo. A droite : ter. par Mas- 
sard père. 

N** 63. -^ Repas de paysans. — (Musée du Louvre. 
Collection Lacaze). In-4'' oblong. A gauche : Le Nain, 
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piûx^'A droite : Gaujean, se. Autour d'une table, 
trois villageois dans la force de Tâge. Tun boit; celui du 
milieu lève son verre pour boire ; le dernier, aux pieds 
nus« réfléchit en croisant les mains. Une femme se tient 
debout derrière eux à gauche. Petit garçon, près de 
la cheminée au dernier plan. Un jeune ménétrier, à la 
figure intelligente, accorde son violon et, à droite, de- 
vant un.lit, un autre garçonnet, pieds nus, une main 
pendante, regarde le spectaieur. De l'autre côté, au 
premier plan, un chien. Publié par le journal VArt. 

N° 64. — Le Repas de famille. — Sans titre, in-4°, 
portant, coupé par un écusson : Du cabinet de M. le 
duc de Ghoiseul. De la grandeur de 3 pieds l/:2 sur 
2 pieds 1/2. A gauche : G. Weisbrod 4771. A droite : 
Le Nain, pinx^. Autour d'une table carrée^ rictiement 
servie, à laquelle est assise une dame aux cheveux 
tombant sur une large collerette, deux seigneurs en 
costume Louis X(U, avec.chapeau de feutre sur la tète, 
regardent le spectateur. Une servante, accompagnée 
d'un petit garçon, apporte un plat. Deux filles se 
tiennent debout au premier plan. A droite, un épa- 
gneul, et derrière le fauteuil du premier des gentils- 
hommes, un jeune laquais qui attend des ordres. 

N<^ 65. — Le Repas de famille. — In-4\ A gauche : 
A. M. A droite : Pisan. Gravure sur bois, publiée dans 
VHistoire des peintres de Gh. Blanc. Répétition de la 
scène décrite ci dessus. 

N® 66. — Le Vieux joueur de Fifre. — In-4^ 
Oblong. A droite : A. Pontonier, qui Ta gravé sur bois 
pour VHisioire des peintres de Gh. Blanc. G'est le 



VieiUard complaisant reproduit à l'enfers et décrit 
sous le B9 4. 

N^" 67. •— PortraU de Le Nain (Mathieu)^ — d'après 
le dessin de Laboriette. — Musée du Puy. Id-4<». Gra- 
vure sur bois portant à gauche un monogramme, pu- 
blié dans le Magasin PiUaresqm^ 1850. 

N» 68. — Même Portrait avec cette mention à la 
pointe : € Le Nain, gravé par François Bonvin, d'après 
le portrait du Musée du Puy. > In-folio. A droite :F.B. 
— Cette eau-forte était placée en tête de VE^sai sur la 
vie et les œuvres des Le Nain par Champfleury, 1850. 

N*» 69. — Cinq-Mars. — Largeur 0, 218, hauteur 
0, 29 A gauche ; Grévedon del*. Au milieu : J. P. 
Quenat. A droite : Lith. de C. Motte. « Cinq-Mars 
est en grand habit de cour, dans son cabinet, frisé et 
parfumé, la figure insignifiante, ronde, jeune, sans ca- 
ractère. Ce n'est pas le Gnq^Mars du roman, c'est un 
mignon peu propre à porter la rade cuirasse et le riche 
casque doré, placé par le peintre dans un coin du ta- 
bleau. La main gauche appuyé sur la hanche, Cinq- 
Mars tient de la droite une longue canne. Cette main 
est dégantée pour montrer toute sa finesse efféminée ; 
mais dans la lithographie Tœil est attiré par Ténorme 
quantité de rubans, de broderies qui, partant du cou 
du portrait, courent le long du baudrier^ dégagent la 
main par une manchette élégante, moins élégante en- 
core que la broderie du col; et s'enroulent autour du 
haut-de-chausses pour se terminer en flots de den- 
telles au-dessus de longues bottes molles en cuir souple. 
En r^ardant cette estampe, on ne peut s'empêcher, 
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dé penser aux mignons de Henri m ; mais Taspect de 
la peinlure était tout autre, presque sévère par le ton 
verdâltre général. Sur nné tenture en forme de rideau 
de théâtre, qui fuit vers le coin gauche du tableau et 
se drape du côté opposé, se détachait la tète du favori 
de Louis XIII, un peu engoncé dans ses ajustements 
et tout à fait contraire à Tallure provoquante et dé- 
gagée des Mousquetaires d'opéra-comique. Faut-il s'en 
prendre à Taccent un peu pesant du peintre, ou à 
ramoncellement des broderies du grand col dans le- 
quel la tète ne pouvait se mouvoir en toute liberté. > 
(Champfleury.) 

N*» 70. — Cinq- Mars (Henri-Ruzé-Goiffier, marquis 
de), grand écuyer du roi Louis XIII, 1642. — Petit 
in-i"". A gauche : peint par Le Nain. Même description. 

N« 71 . — Oinq-Marsy grand écuyer du roi Louis XIII. 
Petit in-4o. Au milieu : Imp. de Bougeard ; à droite : 
Langlois, se. Gravé pour les Galeries de YersaiUes, 
édition Furne. Même description. 

N<> 72. — Cinq - Mars. — Tiré de la galerie de 
S. A. R. Mgr. le duc d'Orléans. A gauche : Maurin ; 
au milieu : J. iilh. de Delpech; à droite : Le Nain 
pinx^. In-folio. Buste. 

N"" 73. — Les femmes ttseises. (D'après un dessin 
de la collection du Louvre). In-18. A droite : Mono- 
gramme. Gravure sur bois» publiée dans la Gazette 
des BeauX'Aris. 

N* 74. — Le marchand de cornes. Largeur 0, 28, 
hauteur 0, 403. A gauche : Le Nain pinx^, au-dessus 
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de Dèp. à la Bib. A droite : 6ra?é par François Hu- 
bert, membre de la Légion d'honneur. 

Dans un encadrement OYale où le titre qui précède 
est ciselé en superbes capitales sous des rinceaux 
qui se rattachent à une ramure de cerf, un marchand 
ambulant coiffé de travers par un chapeau orné d une 
perche, l'air railleur, portant devant lui un éventaire 
bondé de cornes de toutes tailles, en tient une énorme 
qu'il montre en Tair eu criant sa marchandise. Ce sujet 
scabreux se commente par ces deux couplets en forme 
de quatrain : 

Le Marchand aux Maris : 

Approchez donc, ven^z choisir, 

Messieurs, dans la boutique entière 

Et du moins j'aurais le plaisir 
De porter Teau dans la rivière. 

Réponse des Maris au Marchand : 

Tel objet ne peut nous tenter, 
Bonhomme, c'est trop tard t*y prendre. 
Hélas t bien loin d'en acheter, 
Nous en avons tous à revendre. 

Entre les deux quatrains, un ravissant petit mé- 
daillon, gravé d'une pointe qui rappelle celle des plus 
jolies vignettes du XYII^ siècle, met en scène un petit 
Amour nu coiffé d'un chapeau à cornes et encorné lui- 
même, portant au dos un carquois, sur la poitrine une 
corbeille d'où sort un énorme bois de cerf; il s'éloigne 
en faisant un geste de discrétion qui montre une al- 
côve mystérieusement fermée par des draperies que 
soulèvent quatre pieds nus. C'est sans doute la fabrique 
où se fournit le colporteur de l'estampe. 
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N* 75. — Le pelU mmiden (Diaprés un tableau 
du cabinet de H. Ed. Fieury.) — in-i"". Gravure sur 
bois pour la Guette des Beaux* Arts, d'après le ta- 
bleau D« 8. 

N<> 76. — Les Moissonneurs. (D'après un tableau de 
collection de M. Philippe de Saint-Albin. — Itt-4». 
Gravé sur bois pour la Gazette des Beaux-Arts. 

N« 77. — La Nativité. — Largeur, 0, !4 ; hauteur, 
0, 17; avec cette mention au bas de la planche : Léo- 
pold Flameng, d'après Le Nain. Gravure à Peau-forte 
d'après le beau tableau de l'église Saint-Étienne-dn- 
Mont, publié dans la Gazette des Beaux-Arts. Décrit 
n» 23. 

N« 78. — Les Buveurs de bière. — Ovale. Largeur, 
0, 44 , hauteur, 0^ 53 ; avec cette mention : Lithc^ra- 
phié par Barry, d'après le tableau original de Le Nain ; 
faisant partie du cabinet de M. Louis Perrody. A 
gauche, dans le fond : Barry. — Buste d'un rieur de 
face tenant un pot d'une main et de l'autre un verre 
dont la mousse déborde. Grands médaillons publiés 
par Goupil, 1863. 

N* 79. — Vive le Roi. — Largeur, 0, 30; hauteur, 
0, 30. A gauche : peint par Le Nain ; au milieu : Imp. 
de Lemercier, à Paris ; adroite : Lith. par Gh. Schultze. 
Reproduction d'un tableau faussement attribué à Le 
Nain. 



LE CONGRÈS DES SOCIÉTÉS SAVANTES 



DU DÉPARTEMENT DE L'âISNE. 



Le 13 août, à une heure et demie de Taprès-midi, 
le Congrès des Sociétés savantes de notre département, 
réuni a l'Hôtel-de-VilIe de Laon, dans la salle des 
délibérations du Conseil municipal, a tenu sa pre- 
mière séance. 

Celte séance était présidée par M. A. Cortilliot, 
inrésident de la Société académique de Laon, ayant à 
ses côtés M. Ed. Piette, président de la Société ar- 
cbéolc^ique de Vervins, et MM. les membres du bu- 
reau de la Société académique de Laon. La plupart 
des membres de cette Société, plusieurs délégués de 
la Société archéologique, historique et scientifique de 
Soissons; de la Société archéologique de Vervins ; 
M. Zeller, inspecteur d'académie, président deTUnion 
géographique du Nord de la France (Section de Laon), 
et plusieurs membres du bureau de cette Société 
assistaient à ce Congrès. 

M . Hachette, président de la Société historique et 
archéologique de Château-Thierry, n'a pu arriver que 
vers la fin de la séance ; M. Barbey, vice-président de 
la même Société, avait transmis ses excuses et ses 
regrets ao Congrès. 
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Après rappel de MM. les membres présents, H. Cor- 
tilliot a prononcé le discours suivant : 



a Messieurs, 

» Ce n'était pas un homme nouveau, inconnu peut- 
être encore de quelques-uns d'entre vous, qui devait 
présider aujourd'hui cette première réunion des So- 
ciétés savantes de TAisne, et inaugurer la série de ces 
congrès départementaux dont Tidée vous a été sou- 
mise, dont vous avez approuvé le but, dont votre 
présence ici prouve que vous voulez poursuivre le dé- 
veloppement. 

> A cette même place, Messieurs, que j'occupe 
aujourd'hui, vous comptiez trouver un vétéran de 
Tfaistoire et de l'archéologie, un savant dont vous con- 
naissez la longue, laborieuse, et ce n'est pas vous qui 
protesterez si j'ajoute ici, la glorieuse carrière scien- 
tifique. 

» Réunis que nous sommes pour nous occuper en 
commun du passé de notre pays, pour essayer de re- 
constituer les faits saillants de son histoire, pour lui 
rendre ses monuments, ses arts, ses mœurs ; pour lui 
retracer la vie de ses hommes illustres, personne ne 
méritait mieux de présider à de tels travaux que 
l'homme dont la vie presqu 'entière s'est passée à étu- 
dier le département de l'Aisne sous toutes ses faces, 
qui a produit ces œuvres estimées que les biblio- 
thèques se disputent aujourd'hui et qui, indépendam- 
ment de nombreuses et importantes publications faites 



de son vivant a laissé en matérianx patiemment aeco- 
mules, en notes, en docaments de tontes sortes, des 
éléments précienx d'éiades nouvelles, et comme les 
jalons des plus considérables travaux historiques. 

> De même que toutes les Sociétés savantes départe- 
mentales se sont trouvées réunies au jour des obsèques 
de M. Fleury pour apporter à sa mémoire les témoi- 
gnages de leur estime et de leur regret ; de même au- 
jourd'hui. Messieurs^ nous rendront d'abord, si vous 
le voulez bien, au Président disparu notre premier 
hommage ; du seuil où nous sommes, et avant de 
poursuivre les travaux de ce Congrès, nous saluerons 
une fois encore Thistorien, Tarchéologue et Tartiste 
que le département de TÂisne a trop tôt perdu. 

» Ce devoir rempli, Messieurs, nous commencerons 
à examiner ensemble et ridée qui a présidé à Torgani- 
sation des Congrès dont la Société académique de 
Laon a pris Tinitiative, et le rôle qu'ils peuvent être 
appelés à jouer, et les résultats qu'il est permis d'en 
attendre. 

» L'idée appartient en propre à l'un de nos plus 
zélés, de nos meilleurs collègues, M. Etienne Midoux, 
dont les travaux artistiques et archéologiques vous ont 
depuis longtemps fait connaître le nom. M. Midoux 
demanda qu'on mit à l'étude la question de réunions 
annuelles des Sociétés savantes départementales, réu- 
nions dans lesquelles non-seulement on cimenterait 
les liens de bonne confraternité qui doivent exister 
entre les Sociétés et entre leurs membres ; mais dans 
lesquelles aussi pourrait être établi et régulièrement 
développé tout un programme d'études et de travaux 
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dont l'histaire locale, dont Tarcbéologie, dont les 
arts et la science auraient à largement profiler. 

> A l'action particulière et individuelle des Sociétés 
locales travaillant toute Tannée chacune sur son ter- 
rain et avec ses seules forces, M. Midoux proposait 
d'^outer une fois par an Faction commune et géné- 
rale de toutes ces Sociétés unissant leurs forces, coor- 
donnant leurs travaux, donnant à leurs résolutions 
une autorité d'autant plus considérable et, s'il faut 
tout dire, rendant au mouvement scientifique et ar- 
tistique dans ce pays, un élan nouveau, nécessaire 
peut-être. 

> Aucun de vous, Messieurs, n'a perdu de vue les 
termes de la lettre qui fut alors adressée à toutes les 
Sociétés départementales, par le président de notre 
Société laonnoise. a Nous serions heureux, disait 
l'honorable M. Combler, de voir s'établir et se per- 
pétuer entre les Sociétés départementales les rela- 
tions agréables et une communauté de travaux dont 
les personnes, comme les études, pourraient très- 
utilement profiter. Notre Société voit, dans ce projet 
de réunions annuelles, un puissant moyen d'ému- 
lation pour les membres des Sociétés départemen- 
tales et pour ces Sociétés elles-mêmes, en même 
temps que la création de rapports afTectueux et vrai- 
ment confraternels. 

» Elle Qspère donc que la proposition dont elle a 
accueilli l'initiative paraîtra i^épondre à une idée de 
travail et de progrès, ainsi qu'à un esprit de mutuelle 
et féconde entente. » 

> C'est à cette proposition que toutes les Sociétés 
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Savantes départementales ont envoyé leur sympatique 
adhésion, et c'est afin d'affirmer cette idée que nous 
sommes ici, Messieurs, ayant à poursuivre un double 
but d'union entre les personnes et de travail en com- 
mun pour le meilleur profit et dans le plus grand in- 
térêt du pays. 

» Gomment et par quels moyens ce but sera-t-il le 
plus vite et le plus sûrement atteint : c'est là, Messieurs, 
une question, ou plutôt toute une série de questions 
sur lesquelles votre attention devra être appelée, que 
vous devrez examiner au cours de vos séances et ré- 
soudre avant de vous séparer. La réunion de cette 
année ne doit pas être considérée comme un essai, 
puisqu'elle se tient d'après l'accord unanime des So- 
ciétés départementales, mais c'est en somme un début. 
Nous ne pouvions pas avoir la pensée de formuler 
un programme de travaux, d'indiquer les sujets 
d'études ; nous nous sommes bornés à demander des 
travaux et des études, laissant à chaque Société, à 
chaque membre, le soin d'apporter ici telle œuvre 
individuelle qui lui conviendrait. 

i Vous verrez, Messieurs, maintenant que vous êtes 
constitués en Assemblée départementale, s'il ne serait 
pas utile de désigner d'avance le champ d'études, 
dans lequel devrait s'exercer, d'une année à l'autre, 
en vue de nos réunions générales, l'activité de nos 
collègues, et les points précis, sur lesquels ils pour- 
raient faire porter leurs recherches scientifiques. 11 
ne s'agit pas, bien entendu, de prétendre donner une 
direction aux travaux de chaque Société savante. Leur 
indépendance reste entière, leur autonomie est abso- 
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lumttit respectée ; elles sauront seulement que, dans 
un an, et dans telle ville qu'il aura plu au Congrès 
de désigner, telles et telles questions seront mises à 
Tordre du jour^ tels progrès historiques, archéolo- 
giques, scientifiques seront agités, et, sans doute, 
comme le disait la lettre dont je tous rappelais tout 
à l'heure les termes, il y aura là, pour leurs membres, 
un puissant moyen de travail et d'émulation. 

1 Le Congrès de cette année, indépendamment des 
lectures intéressantes qu'il promet et de l'idée qu'il 
affirme, aura donc surtout à préparer le Congrès de 
l'an prochain* 

t Si la Société de La(m n'avait. Messieurs, aucune 
initiative à prendre en vue de nos travaux communs, 
si elle tenait, au contraire, et dans un esprit que 
vous comprendrez, à vous laisser entièrement maîtres 
de votre ordre du jour, elle n'en a pas moins voulu 
indiquer comment, dsms sa pensée, nos réunions 
annuelles pouvaient devenir l'occasion d'importantes 
études générales, et combien il serait facile d'offrir 
aux érudits, aux historiens comme aux artistes, des 
éléments nouveaux de travail et de recherches; d'ia- 
téresser même le grand public à notre œuvre scienti- 
fique ; je ne dirai pas de lui révéler notre existence, 
mais de la lui faire constater. 

» L'exposition que nous allons inaugurer tout à 
l'heure, répond. Messieurs, à cette pensée. Nous l'a- 
vons faite tout entière avec nos éléments laonnois, 
et nous aurons eu tout au moins l'avantage de faire 
connaître du public les œuvres d'artistes dont il igno- 
rait peut-être même les noms. — Demain, dans toot 
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le département de l'Aisne, on parlera des Le Nain, 
de Berihéiemy, de Duflos, de Dupré ; on saura quels 
magnifiques produits céramiques sortaient de la fa- 
brique de Sinceny ; on s'intéressera aux hommes ; on 
voudra juger des œuvres et là où, dans le public, 
tout était ignorance et indifférence, nous allons en un 
jour répandre la lumière, éveiller la curiosité, exci- 
ter rémulation — Aux savants et aux artistes, nous 
offrons, réunis, des sujets d'études qu'ils n'ont trou- 
vés jusqu'ici que disséminés ; toute comparaison leur 
est aujourd'hui permise et c'est sur des ensemble 
encore inconnus qu'ils vont pouvoir désormais asseoir 
leurs jugements. 

1 Ce que nous avons fait cette année à Laon^ chaque 
Société départementale peut le faire, Messieurs. — 
Elle a chez elle, en elle, les mêmes éléments de tra- 
vail, d'intérêt artistique et d'instruction générale. 

Et croyez-vous que nos réunions annuelles n'au- 
raient pas été véritablement utiles et fécondes ; croyez- 
vous qu'elles n'auraient pas puissamment contribué 
au développement intellectuel de notre pays si, en 
quelques années, nous avions ainsi successivement 
fait pa&ser sous les yeux de nos contemporains les 
noms de l'histoire et les œuvres des génies disparus ? 

> Nous avons, cette année, tenté l'entreprise, — à 
vous. Messieurs, de compléter notre œuvre. Nous la 
remettons avec pleine confiance entre vos mains. » 

Ce discours terminé, le premier soin de la réunion 
a été de désigner la ville où se tiendrait le Congrès 
de Tan prochain et les conditions dans lesquelles ce 
Congrès aurait lieu. 
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A runaniroHé, la ville de Soissons a été choisie 
comme devant être le siège du Congrès de 1884, et la 
Société archéologique, historique et scientifique de 
cette ville a été priée de préparer le programme des 
travaux de cette assemblée. 

Le Congrès de Laon a émis le vœu que Tan pro- 
chain la Société de Soissons organisât à cette occa- 
sion une Exposition dont Tèlément principal serait le 
mobilier des églises diocésaines. 

Différentes autres questions ont été proposées 
par divers membres pour être soumises à Texamen 
du prochain Congrès, .notamment la Bibliographie et 
la Biographie départementales, Tétude des lieuxdits 
et de l'archéologie dans chaque commune. 

Avec des éléments aussi nombreux et aussi variés, 
le Congrès de 1884 ne saurait manquer d'être des 
plus intéressants. 

A 2 heures 3/4, la première séance du Congrès 
était levée. 
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INAUGURATION DE L'EXPOSITION 

LAOXNOISË. 



A rissue de la séance du Congrès, à 3 heures, a 
eu lieu, dans la salle des fêtes de PHôtel-de- Ville, 
transformée en un Térilable musée, Tinauguralion 
solennelle de TExposition laonnoise. 

Cette cérémonie était présidée par M. le Préfet de 
TAisne, président d'honneur de la Société académique 
de Laon, ayant à sa droite M. Glatigny, maire de 
Laon, membre honoraire de la même Société et M. A. 
Cortilliot, son président en exercice. 

Un grand nombre de notabilités avaient répondu à 
rappel que la Société académique de Laon leur avait 
adressée. On remarquait dans Tassistance, indépen- 
damment de tous les membres du Congrès et de quel- 
ques personnes exposantes, M. Ganault, député, 
MM. les colonels Chevallier et Cary, M. le lieutenant- 
colonel Liebermann, M. le sous-intendant militaire, 
M. le commandant de gendarmerie, M. le procureur 
de la République, M. Rouiller, vice-président, et 
MM. Baillet et d'Eudeville, conseillers de préfecture ; 
M. Dussaussois, adjoint au maire et plusieurs mem- 
bres du Conseil municipal de Laon ; la plupart de 
MM. les chefs de service ; MM. Ch. Leroux et Graux 
conseillers généraux ; M. Ed. Houssaye, conseiller 
d'arrondissement, etc., etc. 

14 
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H. le Prtfet a ouvert la cérémonie par le discours 
suivant : 

c Messirars, 

1 La Société académique de Laon m'a fait l'hon- 
neur de m'appeler à la présidence de cette solennité 
et j'ai hâte de l'en remercier. Je me garderai bien de 
porter un jugement sur l'Exposition qui nous vaut 
aujourd'hui la visite de tant d'hommes distingués dans 
les sciences, les lettres et les arts, car je me souviens 
du sage conseil du fabuliste. Dans un insUnt, du 
reste, vous allez pouvoir apprécier vous-même les 
mérites des objets diveré exposés à vos yeux : ces ta- 
bleaux des Le Nain, ces peintres si peu connus dans 
leur pays natal, auxquels on doit tant d'oeuvres char- 
mantes, pleines de mouvement et de vérité ; ces toiles 
de Berlhéiemy qui eut son heure de renommée ; ces 
faïences fabriquées à Sinceny où des ouvriers venns 
de Rouen importèrent dans notre pays, en l'appro- 
priant aux conditiotis locales, l'art remarquable dont 
ils possédaient les secrets. 

> Mais je tiens à féliciter la Société académique 
d'avoir su mener à bien la lâche difficile de réunir et 
de grouper tant d'objets dignes de fixer l'attention 
publique, et, en particulier, ceux qui ont plus spé- 
cialement coopéré à l'œuvre dont nous voyons au- 
jourd'hui la réalisation. 

. Je citerai, d'abord, le savant, aussi éminent que 
modeste, à qui revient l'honneor d'avoir conçu l'idée 



de l'Exposition que nous inaugorons: j'ai nommé 
M. Midoux. 

> Mais il y a une large distance entre la conception 
d'an projet et sa mise en exécution. 

1 Celui qui a réalisé la pensée de M. Midoux n'est 
plus et Ton peut dire qu'il est mort à la peine, car il 
a apporté dans cette entreprise le feu passionné dont il 
a été dévoré pendant toute sa vie et qui animait tous 
ses actes : cet organisateur. Messieurs, c'est Tavant- 
dernier président de la Société académique, c'est 
l'honorable M. Ed. Fleury. 

> Grâce à la différence de nos âges, j'ai eu cette 
bonne fortune de n'avoir point connu, dans M. Fleury, 
rhomme politique. Si j'avais, ici, à l'apprécier à ce 
point de vue, je me verrais dans la nécessité de faire 
de profondes réserves. C'était un polémiste ardent qui 
joua un rôle passionné à une époque qui n'est pas 
encore assez éloignée de nous pour être entrée com- 
plètement dans le domaine impartial de l'histoire. 
Néanmoins, je le déclare, j'ai peine à comprendre 
l'affolement qui se produisit en 1849. Certes, on con^ 
çoit que, lorsque la société est véritablement mena- 
cée^ tous les hommes d'ordre s'unissent entre eux 
pour provoquer et prendre les mesures que commande 
le souci de la sécurité publique, et je m'explique aisé- 
ment le rôle qu'ont joué Casimir Périer, en 1831, et 
surtout Thiers en 1871. Alors tous les patriotes te- 
naient avec raison se grouper derrière ces hommes 
éminenls. Hais, je le répèle, j'ai peine à comprendre 
Tapeurement qui s'empara de certains esprits à l'é- 
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poqoe à laquelle j'ai (ait allusion tout à Theare, et je 
ne puis concevoir que les hommes qui s'étaient plaints 
de manquer de liberté sous le gouvernement de Juillet, 
aient trouvé la pacifique République de 1848 trop 
libérale et se soient précipités vers une dictature qui 
ne devait, qui ne pouvait leur donner la sécurité dont 
ils prétendaient avoir besoin. 

> Je n'ai donc connu» Messieurs, dans M. Ed. Fleury 
que le savant et le travailleur infatigable ; l'écrivain 
qui a écrit la patriotique histoire de l'invasion de 
1844, dans notre pays ; l'archéologue qui a élevé au 
département de l'Aisne le monument remarquable 
auquel la mort n'a pas voulu qu'il mit la dernière 
main, et que le Conseil général, sur la proposition de 
notre éminent historien Henri Martin» a par deux 
fois honoré d'une subvention spéciale. 

» M. Fleury, Messieurs, a trouvé un consciencieux 
continuateur de son œuvre dans la personne de M. Gor- 
tilliot, qui a mis un soin si scrupuleux a suivre les 
traditions de son prédécesseur, et qui a eu l'honneur 
de mener à bonne fin Tentreprise si difficile à laquelle 
il avait, dès le début, activement collaboré. 

» Je termine en renouvelant mes félicitations à la 
Société académique tout entière. Elle a donné un 
excellent exemple qui aura au dehors un légitime re- 
tentissement ; elle peut être, à bon droit, fière de la 
patriotique initiative qu'elle vient de prendre et dont 
je la remercie au nom du département tout entier, t 

Puis. M. Â. Gortilliot, à qui M. le Préfet de l'Aisne 
avait bien voulu en laisser le soin, a remercié cha- I 



I 
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laireosement la Ville de Laon et sa muDieipalité, et 
de soD concours si empressé et de sod hospitalité si 
libérale. Il est impossible, a dit M. le Président, d'y 
avoir mis plus de complaisance et de bonne grâce. 
Depuis trois mois, la ville de Laon, s'était mise, pour 
ainsi dire, elle-même hors de chez elle, afin de faire 
réussir notre Exposition. Nous ne saurions lui témoi- 
gner trop de reconnaissance. 

Enfin, M. le Maire a remercié M. le Président de 
TAcadémie de ses bonnes paroles et afiirmé une fois 
de plus, les intentions généreuses de Tédilité laon- 
noise en faisant espérer la négociation en faveur de 
notre Musée de Tachât d'une des toiles exposées. 

Après ces discours, l'assistance a visité avec un vif 
intérêt tous les détails de cette Exposition sur laquelle 
nous aurons bientôt à revenir. 

Pendant cette cérémonie^ l'Harmonie municipale, 
dirigée par M. Siégrist, a exécuté avec un talent fort 
apprécié des auditeurs, les meilleurs morceaux de son 
répertoire. 

A 7 heures et demie du soir, un banquet par sous- 
cription, très-bien exécuté, réunissait, à l'hôtel de la 
Hure, MM. les membres du Congrès et quelques in- 
vités. 

M. le Préfet avait à sa droite M. Hidé, secrétaire- 
général de la Société académique de Laon, et M. de 
Florival, prédécesseur de celui-ci dans les mêmes 
fonctions, et à sa gauche, M. l'Inspecteur d'Académie 
et M. Midoux. 

En face de M. le Préfet, M. Gortilliot avait à sa 
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droite M. le Udre de Laon et M. BandemaDt^ trésorier 
de la Société académique ; à sa gaoche, M. Le Yassear, 
directeur du Courrier de VAisne^ et M. Rousseau, 
adjoint. 

Au dessert, H. le Préfet de TAisne a porté le toast 
suivant : 

a Messieurs, 

> Nous savons qui a pris l'initiative de TExpositton 
artistique que nous inaugurons aujourd'hui; mais 
personne n'a revendiqué celle du banquet qui nous 
réunit et qui en est cependant un très agréable coroU 
laire. 

» Vous me permettrez d'en reporter rhonneur à 
M. le président de la Société académique. J'ai à cœur 
de le remercier d'avoir bien voulu m'associer, moi 
profane^ à cette fête d'un caractère si intime et si 
cordial. 

D Je félicite la Société académique de Laonde l'heu- 
reuse et féconde initiative qu'elle a prise et qui a été 
couronnée d'un succès si complet. 

» J'ai la confiance qu'elle trouvera des imitateurs, 
non-seulement dans les arrondissements voisins^ dont 
les Sociétés savantes ont bien voulu se joindre à nous, 
mais dans la France entière. Car dans notre pays, 
une bonne pensée ne reste jamais sans écho. 

» L'œuvre des Sociétés savantes est une œuvre 
éminemment patriotique. C'est à leur source que 
s'alimentent constamment les sciences historique et 
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arcbéologiqae. On pent même dire qu'elles les ont en 
quelque sorte rénovées, 

» Auguste Thierry, cet esprit dont la pénétration 
tient du génie et son exécuteur testamentaire, notre 
illustre compatriote Henri Martin, ont popularisé 
parmi nous cette admirable critique historique, qui 
va chercher au fond de nos archives et jusque dans la 
poussière de nos greffes les secrets du passé, qui fait 
revivre les générations disparues avec les passions 
qui les agitent, les mœurs qui les caractérisent, les 
buts qu'elles poursuivent. 

1 Je vois parmi vous des continuateurs de cette 
admirable méthode et si je ne les nomme pas, c'est 
pour ne pas effaroucher leur modestie. Mais tout le 
monde ici les connaît et je m'en voudrais de ne pas 
saisir cette occasion de rendre hommage à leur mérite 
et à leurs travaux. 

» Si, comme je n'en doute pas, Messieurs, vous em- 
portez de cette fête artistique et littéraire un souvenir 
particulièrraient attachant, vous me permettrez de 
vous donner rendez«vous Tan prochain et vous vous 
joindrez à moi pour porter un toast à nos hôtes, à la 
Société académique de Laon, à son avenir, à ses 
succès. » 

A ce discours, accueilli par les chaleureux applau- 
dissements des convives, a succédé lé toast suivant de 
M. Gortilliot : 

^ Messieurs, 
> Je vous demande la permission d'unir, dans un 



— 216 — 

mèiDa toast, les noms de M. Sébline, préfet de TAisne, 
et de M. Glatigny, maire de Laoo. 

» Ea Tenant aujourd'hui inaugurer notre Exposi- 
tion artistique, M. le Préfet de TAisne a montré qu'il 
ne tenait pas pour une vaine formule de distinction, 
son titre de Président d'honneur de la Sodété acadé- 
mique de Laon. 11 est de ceux, vous le savez, qui 
suivent avec intérêt nos travaux, qui secondent nos 
efforts, qui applaudissent à nos succès. 

» Je considère comme un privilège d'avoir aujour- 
d'hui à l'en remercier au nom de la Société. 

> J'adresserai les mêmes remerciments avec un 
égal élan de sympathique estime et de reconnaissance, 
à M. le Maire de Laon. La Société académique a trouvé 
en lui plus qu'un protecteur de son œuvre ; il me 
permettra de l'appeler ici notre plus utile, notre plus 
dévoué, notre meilleur collaborateur. 

I Messieurs, à M. Sébline et à M. Glatigny. » 

M. le Maire de Laon a pris ensuite la parole pour 
dire combien il applaudissait à ce que la Société aca- 
démique avait fait, en reprenant les œuvres d'artistes 
du pays ; en sa qualité de vieux Laonnois^ M. Glati- 
gny s'associe de tout cœur à cet homoiage rendu à des 
enfants de la ville de Laon. 

c On a, continue-t-il, salué en M. Midoux l'auteur 
du projet aujourd'hui réalisé ; n^ais je demande à lui 
associer maintenant dans le même toast tous ses collè- 
gues de la Commission d'organisation qui ont vaillam- 
ment contribué au succès de l'œuvre commune. > 

Ce toast de M. le Maire de Laon a été deux fois le 
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bienvenu. — Non^seulement il affirmait les sympa- 
thies de Tbonorable M. Glatigny, mais il rendait un 
horomage mérité aux membres zélés et dévoués de 
TAcadémie de Laon qui n'ont ménagé ni leur temps, 
ni leur travail pour mener à bien l'entreprise. — 
MM. Hidé, Brismontier, qui n'ont pas classé et cata- 
logué moins de 418 pièces de faïence; MM. Dollé et 
Baudemant qui ont classé et catalogué les gravures ; 
M. Ernest Lemaitre qui a fait, avec M. Midoux, le 
catalogue des médailles et des peintures, ont été tous 
et sans réserve à la peine — il était donc bien natu- 
rel qu'ils fussent aussi à l'honneur. 

Âpres ce toast, la parole a été donnée à M. Ed. 
L'Hôte, d'Âubenton, qui a lu une pièce de vers d'un 
recueil intitulé « Les suicides poétiques > — Le 
Pistolet — au moment où las de la vie le poêle va 
presser la fatale détente, un frais minois entrevu à 
une fenêtre le rattache à la vie par le lien des illusions 
et des désirs. 
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Séance du Lundi 13 Août. 

Le Congrès des Sociétés savantes départentientales 
a tenu sa seconde réunion à 9 heures 1/2. 

La séance a été consacrée tout entière à la lecture 
des comofiunications suivantes : 

M. De La Prairie, président de la Société académi* 
que de Soissons : Les Cloches du département. 

M. Mennesson, membre de la Société académique 
de Vervins : Correspondance particulière d^une fille 
de Jean Debry. — La lecture de ce travail a été faite 
par M. Papillon, pour M. Mennesson empêché. 

M. Rogine, membre de la Société archéologique de 
Vervins : Nouvelle excursion au camp de Macque- 
noise. 

M. Matton, membre de la Société académique de 
Laon : Monographie du conventionnel Dormay. 

M. Tabbé Pécheur, membre de la Société académi- 
que de Soissons : Introduction à VHistoire des 
bibliothèqites de VAisne. 

L'après-midi a été consacrée à une fort intéressante 
et curieuse excursion archéologique, à laquelle vingt 
membres des Sociétés départementales ont pris part. 

Les églises de Bruyères, de Yorges, de Presles, de 
Nouvion-le-Yineux, d'Urcel et de Ghivy ont été 
successivement visitées. 

On a donné à Bruyères de trop courts instants à un 
coup d'œil jeté sur les intéressantes collections de 
M. Gb. Hidé 
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Enfin, à Vorges, une respectueuse visite de condo- 
léances a été faite à M^^ Ed. Fleury. 

M. Hidé a bien voulu se charger de faire le compte- 
rendu de cette excursion archéologique 



Séance du Mardi 14 Août. 

Lai réunion des Sociétés départementales, à Laou, 
a discuté et successivement approuvé les vœux sui- 
vants : 

l'' 11 y a lieu d'appeler l'attention et Tintérèt des 
autorités compétentes sur la situation du Cloître de 
de St-Jean-des-Yignes, à Soissons, qui dépérit faute 
de restauration ; 

2» Il y a lieu d'appeler le même intérêt et la même 
attention sur la Crypte de St-Médard, que sa haute 
valeur historique recommande de la façon la plus 
spéciale ; 

S"* Il y a lieu de renouveler et d'appuyer le vœu 
déjà présenté par la Société académique de Laon pour 
la restauration de la vieille porte Samt-Marlin à Laon ; 

4M1 y a lieu d'affecter la chapelle inférieure de 
Tancien ëvèché de Laon à un Musée de pierres qui 
serait constitué avec les sculptures extraites de la 
Cathédrale de Laon et les moulages des objets rem- 
placés ; de demander en outre le complément de 
restauration de cette ancienne chapelle, classée comme 
monument historique et où est déjà installé le Musée 
de la Société académique de Laon. 

Après l'adoption de ces vœux la séance est levée et 
le Congrès dissous. 
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LECTURES ET COMMUNICATIONS 



UNE FILLE DE JEAN DEBRY. 

Le conventionnel Jean Debry, né à Vervins en 1760, 
se maria deux fois. Il épousa deux Yervinoises ; la 
première du nom de Marie-Josèphe-Augustine Dupenty, 
était fille d'un avocat au Parlement, la seconde du 
nom de Félicité Artaud, était fille d'un boulanger. 
La famille Debry regarda cette dernière union comme 
une mésalliance, mais Jean Debry passa outre et 
répondit aux observations qui lui furent faites par la 
boutade suivante : 

f La mère de ma femme fait du pain à Vervins ; il 
seroit scandaleux d'y voir sa fille avec mon nom et 
mes enfans lit Si son père eut été un fournisseur bien 
pillard ayant mérité cent fois d'être fusillé tout seroit 
admirable. Rien ne me fera rétrograder. Je ne suis 
pas arrivé à l'âge et au poste où je suis pour m 'as- 
servir à Topinion des sots de Vervins, et quand j'ai 
concouru à fonder la liberté^ j'en ai réclamé ma 
part. > (Du 3 germinal anxii. Bibliothèque de Laon). 

De son premier mariage Jean Debry eut deux filles 
dont rainée, Marie-Anne-Ferdinande-Victoire, naquit 
à Vervins le 23 octobre 1781. 

Gomme son père, Marie-Anne-Ferdinande-Victoire 
Debry se maria deux fois, d'abord à un sieur Ghil- 
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linghien, puis à un foncUoiinaîre public, M. Se- 

velle. 

Madame Sevelle s'était fait dans son entourage la 
réputation d'uoe femme d'esprit, et les quelques lettres 
qui restent d'elle aux archives de son pays natal 
prouvent, à mon sens, que cette réputation là n'était 
pâs usurpée. 

Ces lettres ont trait à un mariage projeté entre 
une fille naturelle du célèbre conventionnel et un 
employé des contributions indirectes, nommé Dusso- 
lon, enfant naturel du frère de Jean Debry. On y voit 
combien, même après la révolution, le prestige de la 
souveraineté paternelle était respecté. Les enfants 
s^inclinent devant ie père jusque dans ses faiblesses 
et par suite la parenté naturelle semble créer presque 
les mêmes devoirs et les mêmes droits que la parenté 
légitime. 

Jean Debry paraît s'intéresser fort à l'avenir de la 
fille que lui a donné une union irrégulière. Madame 
Sevelle, de son côté, s'occupe de Dussolon avec toute 
là sollicitude d'une parente ; elle lui dit : < Quand 
vous écrirez à votre mère faites lui mes complimens 
et soyez persuadé que le tems ni aucune circonstance 
ne peuvent affaiblir les sentimens d'estime et d'amitié 
que je vous ai voués pour toujours... » et encore : 
« Je craindrois de vous avoir inspiré quelque doute 
sur mes senlimens en ne répondant pas à votre 
dernière lettre si vous ne saviez pas bien que les 
dames abusent souvent du privilège d être paresseuses, 
mais ce défaut-là n'aura jamais d'influence sur moi 



— 2M — 

lorsque je poarrai tous dire bonne à qndn-ie 
chose... > 

GraiiDe il ne faut pas abaser des meîlleares ehoses, 
je ne reproduirai pas la correspondance entière de 
cette aimable femme, mais senlemont les fragments 
les plus saillants. 

Mofis, le 4 octobre 18il. 

Monsieur, ma dernière lettre à papa s'est croisée 
a?ec celle que je reçois de lui en ce moment. H me 
chai^ près de tous d'une commission délicate ; ma 
soumission à ses YOlontés et surtout Tintérèt que je 
prends à votre sort m'ont décidée à m'en acquitter... 
Peut-être pressentez-Yous déjà que c'est un étaUisse- 
roent qu'il veut tous proposer, c'est en effet par ce 
moyen que tous pouvez attendre de lui pour toujours 
appui et attachement. La personne dont il s'agit a 
vingt-trois ans, elle est née sans fortune. 

Je suis fâchée que vous soyez à une aussi grande 
distance de Mous, sans cela je vous aurois invité à 
venir causer avec moi sur cette affaire. Dans tous les 
cas vous savez bien que vous me feriez un vrai 
plaisir et que du jour où j'ai cessé de vivre srale vous 
avez en un logement ici que j'aurois désiré pouvoir 
vous offrir plutôt. 

Hons, le 22 octobre 1811. 

... Je ne vous ai point parlé dans ma dernière 
lettre des droits que cette union vous donneroit à son 
attachement (il s'airit de Jean Debrv une Madame 
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%jelle vient de nommer dans la phrase précédente), 
pâite que je ne Toulois gêner en rien Tolre détermi- 
nation, mais la confiance que tous me témoignez 
mérite la mienne. Cette jeune personne est sa fille ; ce 
qu'il m'en dit me persuade qu'elle est digne de toute 
sa tendresse... sa mère est mariée, elle a quatre 
enfans, peu d'aisance, cela me fait présumer qu'elle 
n'a point élevé sa fille. 

Mons, le 31 octobre 1811. 

Monsieur, je viens enfin de recevoir une lettre de 
papa et je m'empresse de vous communiquer ce qu'elle 
contient relativement à ce qui vous intéresse ; le 
voici mot pour mot : c Ma femme qui t'embrasse de 
cœur est très touchée de l'intérêt que tu portes à cette 
pauvre Emilie. (C'est le nom de la fille naturelle de 
Jean Debry ; ) elle m'a envoyé il y a quatre jours un 
billet premier de son écriture dans lequel elle assure 
son très cher père de sa tendre et respectueuse 
affection ; vingt- trois ans sans parens sans caresses ! 
Allons ! de meilleurs jours vont luire pour elle, et que 
bénie soit mille fois la providence qui, répondant aux 
désirs» aux remords de son père, la lui a fait retrou- 
ver... Emilie est chez une dame respectable de Cbar- 
leville, j'ai payé une année de sa pension. La personne 
qui surveille son éducation est un M Magin, directeur 
des écoles primaires, rue du Petit-Bois à Charleville. 
La mère d'Emilie dit qu'à part les traces de la petite 
vérole elle ressemble beaucoup... à l'épouse de 
M. Sevelle ; j'aime à l'en croire, etc. » 



Quant à moi, Monsienr, je ne la crois pas aussi 
volontiers, car j'aurois désiré vous donner une jolie 
femme, mais comme la mère de votre prétendue ne 
m'a pas vae depuis Tàge de sept ans cette l'essem- 
blanœ-là n'existe peut-être que dans son imagination. 
Elle m'aimait beaucoup, c'est sans doute pour celte 
raison qu'elle croit retrouver mes traits dans ceux de 
sa fille. Au surplus la beauté et le dernier avantage 
qu'un homme sensé doit rechercher dans sa compa- 
gne, Emilie en possède sans doute de plus solides.... 

... Dans ma première lettre je vous parlerai de sa 
mère si vous désirez la connoltre. Vous présumez 
bien que ce n'est pas une grande dame, mais elle a 
des qualités qui valent mieux que le rang et la 
richesse. Si sa fille tient d'elle elle doit être douce et 
bonne et si elle ressemble à papa elle doit être douée 
d'assez d'intelligence pour acquérir promptement ce 
qui lui manque sous le rapport de l'éducation... 

Mons, le 7 novembre 1811. 

. . . Quoique Emilie me soit inconnue elle ne m'est 
pas pour cela étrangère, il lui suffit d'être la fille de 
mon père pour me devenir chère. J'ai à Besançon 
deux frères et trois sœurs que je ne connois guère plus 
qu'Emilie, cela ne m'empêche pas de leur être sincè* 
rement attachée... 

... Je crois seulement que la pauvre Emilie n'est 
pas une savante, mais on fait grâce de l'instruction à 
une femme lorsqu^lle est vertuense,douce et aimable. 
Si la vôtre réunit ces qualités croyez qu'il ne lui 
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manquera rien aux yeux de gens raisonnables. La 
plupart des femmes mariées négligent les talents qu'elles 
ont acquis étant demolselies. Ce n'est pas nen plas 
dans la première jeunesse que les femmes font des 
lectures utiles ; ainsi Emilie peut encore orner son 
esprit et sa mémoire. L'essentiel après tout est qu'elle 
ait de Tordre et de l'économie. Je lui en suppose, elle 
a été à une bonne école pour acquérir ces qualités, 
c'est celle de l'adversité. D'ailleurs vous lui en ferez 
sentir la nécessité et vous lui en donnerez l'exemple... 

Mons, le 28 décembre 1811. 

... Maintenant je vais vous copier ce qui vous 
concerne dans la lettre de papa ; je ne mets point de 
bornes à ma confiance envers vous parce qu'elle est 
fondée sur une parfaite estime et sur une entière 
sécurité. Non seulement je suis bien convaincue de 
Totre discrétion, mais je me persuade que si vous ne 
brûlez pas mes lettres après les avoir lues, vous les 
serrez soigneusement. Mais je reviens à celle de papa: 
c 11 faut ma très cbère amie, prendre les évènemens 
de la vie avec résignation, car aussi bien si vous 
vous fâchez contre eux ils ne s'en soucient pas. C'est 
bien comme mon neveu que j'appuye Dussolon en 
attendant que j'emploie un titre plus cher... Quant à 
notre Emilie... je désirerois la voir, mais il n'y a pas 
trop de possibilité, je dois des ménagemens au public 
et à mes filles (1). Je ne parle pas de toi, je te regarde 

(1) On sait que Jean Debry était alors préfet du dépar- 
tement du Doubs. 

15 



bien plus comme mon amie que comme mon enfanl 
on plutôt ces deux titres sacrés n'ea font qu'un. > 

Madame SeveUe continue : 

... C'est une bonne et simple fille (Emilie) qui a 
conservé au sein de la misère des mœurs pures. Sur 
ce point on peut en croire un confesseur... Son lan- 
gage devient de plus en plus correct et ne se ressent 
presque plus de Taccent picard. Elle a un certain 
esprit naturel qui ne demande que de la culture. . . 

iMons, le 17 mars 1812. 

... Si je n'ai rien à vous apprendre, j'ai en re- 
vanche bien des questions à vous faire. Vous devinez 
sans doute qu'elles ont toutes pour objet votre avan- 
cement et votre bien être... 

... Veuillez me répondre sur tous ces points^ le 
motif de ma curiosité doit en être Texcuse, je n'in- 
terroge que ceux que j'aime,.. 

...Un bon cœur est selon moi la première des vertus 
et la source de presque toutes les autres qualités. Il 
ne dépendra pas de papa que sa fille ne joigne aux 
dons d'un heureux naturel les avantages qui en 
augmentent le prix. Il lui a envoyé deux cents francs 
pour prendre un maître de danse. Gela ne sufiiroit 
pas pour devenir ane émule de M"® Gardel, mais 
nous ne portons pas nos vues si haut. Nous nous 
contenterons d'un maintien aisé et gracieux et je 
crois que nous n'aurons pas besoin de toute cette 
somme-là pour obtenir une jolie rèvér^ice et wime 
quelques pas bien faits. 
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« 

MoDS, le 7 novembre 1812. 

... Vingt fois je ftis tentée de ?ous écrire, mais ce 
n'est, qu'aux gens heureux ou à ceux qui me sont 
indifférente que je puis parler pour ne rien dire... 

... Si vous aviez désiré une savante je ne pourrois 
vous vanter nos succès. La pauvre fille a beaucoup de 
bonne volonté, mais elle n'entend pas grand chose 
aux adjectifs et aux substantifs. Les ouvrs^es d'ai- 
guilles lui plaisent d'avantage que ceux de l'esprit. 
Elle est loin cependant de manquer d'intelligence, 
mais il est un âge pour tout, le sien n'est plus celui 
d'une écolière... 

Madame Sevelle levient si souvent sur les mérites 
de la pauvre Emilie qu'il est à présumer que Dus- 
solon accueille le projet de mariage avec un enthou- 
siasme modéré. Il s'en autorise néanmoins pour 
réclamer la protection de Jean Debry, ainsi que le 
prouvent maints passages de la correspondance ; il 
s'impatiente même de ne pas obtenir plus vite l'avan- 
cement qu'il attend, car madame Sevelle lui écrit : 

...Espérons encore une fois... c'est la dernière 
preuve de patience que je vous demande, car je suis 
aussi fatiguée de vous prêcher cette vertu que vous 
devez Têtre de la pratiquer... 

Enfin les négociations vont aboutir et déjà on 
parte de fixer l'époque du mariage, lorsque Dussoloq 
s'avise de demander que Jean Debry donne son nom 
et une dot à Emilie. 
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Ces pr6tdiitioDS lai attirent one réponse on pea 
▼erte : 

Mons, le 15 f&yrier 1813. 

Monsiair^ je saisis le premier moment dont je 
pois disposer poar répondre à votre dernière lettre. 
Je ne vous parleroi point de l'impression qu'elle m'a 
faite, il faudroit vous dire qu'elle m'a surprise et 
affligée ; je n'ai point Tbabilude de ?ous exprimer de 
tels sentiments et il m'en coùteroit de changer de 
langage envers vous ; ainsi je continuerai à n'em- 
ployer que celui de la franchise et de l'amitié. 

Ne croyez pas que je vous blâme de rechercher vos 
avantages, c'est un droit bien légitime et qu'il est 
permis à tout le monde d'exercer, mais ce qui est 
moins naturel c'est d'attendre le point où nous en 
sommes pour en faire usage. Vous me dites que vous 
tenez aux conditions dont vous m'avez fait part dans 
le temps, Tadoption et une dot. Il est possible que 
vous ayez eu l'intention de me faire ces deux propo- 
sitions^ j'en suis même convaincue d'après ce que vous 
m'écrivez, mais jamais vous ne m'avez rien déclaré de 
positif à cet égard... 

Â regard de la dot, voilà la première fois que j'en 
trouve le mot dans vos lettres ; je vous ai dit que 
papa faisoit six cents francs à Emilie et vous m'avez 
répondu (toujours dans notre dernier entretien) que 
vous aimeriez mieuit une bonne place qutme pension, 
mais vous n'avez rien demandé de plus... 

Suivent quelques lettres dans lesquelles Taimable 
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et intelligente correspondante redevient affectnease 
jusqu'au jour où Dussolon revenant à ses préten- 
tions pousse à bout le père d'Emilie : 

Mons, le 14 août 1813. 

Monsieur, je dois vous faire connoître que papa a 
changé de projet, qu'ainsi il devient inutile que vous 
entreteniez aucunes vues et bien moins encore aucunes 
relations avec une jeune personne qui, sous aucun 
rapport, ne doit vous appartenir. Toute insistance sur 
ce point ne pourroit qu'attirer des observations pé- 
nibles à Mue Emilie et vous sentez qu'elle a droit 
de votre part à des égards qui les lui épargnent... 

jp. S. — Papa m'a envoyé la minute de ce billet 
avec ordre de vous l'adresser ou si j'y répugnois trop 
de le lui déclarer franchement afin qu'il vous fit écrire 
dans le même sens par son secrétaire. J'aime mieux 
remplir sa commission que de vous causer la morti- 
fication de recevoir un tel billet d'une main étran- 
gère. Gomme cette affaire est manquée pour jamais *. 
je vous prie... de faire un paquet de toutes les lettres 
que vous avez reçues de moi à ce sujet et de les 
adresser sous une double enveloppe (dont la pre- 
mière doit être à mon nom) à U^^ Levasseur, rue de 
Cléry, n° 11^ à Paris.,. De mon côté je vais réunir 
toutes les lettres que j'ai de vous et je les ferai tenir 
à votre mère... 

Celte lettre n'est que froide, mais lorsque madame 
Sevelle écrivit la suivante il était certainement tombé 
quelques gouttes dé vinaigre dans son encrier : 
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» 

Mons, le 10 septembre 1813. 

Monsieur, vous me demandez quels sont les motifs 
de lâ rupture de votre mariage ; rappelez-vous le 
contenu de votre lettre à papa et vous aurez l'expli- 
cation que vous désirez. En vérité c'est poussa loin 
la dissimulation ou l'aveuglemenl que de ne pas sentir 
que mon père a dû être extrêmement offensé ûq ym 
prétentions ridicules. Il faut à Emilie c un nom et 
un rang » pour que vous consentiez à Tépouser. Papa 
trouvera des gendres tant qu'il voudra à de pareilles 
conditions. Et croyez-vous que si elle était reconnue 
elle seroit pour vous ? Ce que je vous dis là est dur, 
je le sens^ mais je vous Tavois représenté avec mé- 
nagement et amitié et ce n'est point ma faute si votre 
conduite m'oblige à vous le répéter aujourd'hui tout 
crûment. Je vous ai écouté avec toute la patience 
dont je suis susceptible, j'ai combattu vos raisonne- 
ments par ceux que le bon sens et l'intérêt que vous 
m'inspiriez pouvoient me suggérer, mais quand j'ai 
vu qu'au mépris de vos promesses [vous aviez entrer 
tenu mon père de semblables chimères, je me suis 
repentie amèrement d'avoir été si longtemps aveuglée 
sur votre compte, et l'attachement que j'avois pour 
vous depuis que je vous connois a fait place à la plus 
parfaite indifférence. Pour me ramener à mes 
premiers sentiments il faudroit me prouver que vous 
avez été dirigé par des motifs honnêtes en écrivant à 
papa que son secret étoit connu à Yervins, et je pense 
que cela vous seroit bien impossible. Vous: n'ignoriez 



— 23i — 

pas à quel point j'étois contrarié de cette publicité et 
combien je désirois qu'elle fut à jamais ignorée de 
papa. Je ne Tattribuois qu'à Tindiscrétion de YOtre 
mère. Peut-être avoit-elle encore une cause plus cou- 
pable. Vous vous êtes imaginé pouvoir faire la loi i 
mon père en Tinstruisant de ces bruits, en lui nom- 
mant M""* Epoigny à qui vous n'avez parlé de votre 
¥ie ; vous avez cru enfin que l'aveu fait à M. Fran- 
çois le mettroit dans l'impossibililé de reculer. Vous 
TOUS êtes étrangement trompé» il n'est jamais trop 
tard pour rompre avec un homme que l'on cesse 
d'estimer... Âb i si vous n'aviez offensé que moi je 
le pardonnerois facilement, mais lorsque je songe à 
vos tort^ envers mon père j'ai peine à conserver ma 
modération ; c'est pour n'en point dépasser les bornes 
que je finis cette réponse que j'aurois voulu vous épar- 
gner... N'oubliez pas, croyez-moi, que la vanité est 
une sotte conseillère et que le chemin le plus droit 
est toujours le plus sûr et le plus honorable. Cet avis 
est la seule vengeance que je veux tirer des désagré- 
ments que vous m'avez suscités. Désormais étrangers 
l'un à l'autre, je tacherai d'effacer de ma mémoire le 
souvenir, de nos relations et surtout celui de leur 
issue. 

Il semble que tout soit fini, bien fini, et pourtant 
vingt jours plus tard Madame Sevelle reprend la 
plume : 

MoDS, le 30 septembre 1813. 
Monsieur, je ne comptois plus vous écrire, mais les 
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inquiétodes que tous me témoignez sur la conserva- 
tion de votre place ne me permettent pas de garder lé 
silence que je m'étois prescrit. PTayez aucune crainte» 
ce n'est point ainsi que les personnes honnêtes se 
vengent... Puisque j'ai l'occasion de m'entretenir avec 
vous, j'en profiterai pour vous dire que je ne garde 
aucun ressentiment de vos torts envers moi. Que ce 
souvenir ne vous tourmente plus, oubliez-les comme 
je les oublie. Je voudrois pouvoir oublier de même les 
justes motifs de mécontentement que vous avez don- 
nés à papa. Non seulement c'est avec colère, mais 
aussi avec amertume qu'il s'est plaint de votre ingra- 
titude. Si de bonne foi vous vouliez remplir vos en- 
gagements, comment n'avez-vous pas senti Tinutilité 
de cette demande de reconnoissance ? Quand bien 
même papa auroit eu la possibilité et le désir d'avouer 
Emilie, vous l'en détourniez en faisant la condition 
d'un mariage convenu depuis deux ans sur 'd'autres 
bases... Si vous vous décidez à lui écrire, je vous 
invite à ne le nommer que t Monsieur > . Ne prenez 
point cette recommandation en mauvaise part ; si je 
vous cause une petite mortification, c'est pour vous 
en épargner une plus grande... Il pourroit vous dire 
que la parenté qui n'est reconnue que par l'amitié 
cesse avec ce sentiment. . . 

...Ne parlez point de ma lettre à votre mère ; elle est 
bonne et raisonnable, elle vous aime tendrement, mais 
je la crois un peu trop communicative et si on savoit 
par elle que je vous écris, que ma pauvre Emilie est 
complice de cette petite désobéissance, papa nous 



adressèrent à l^û et à Taatre de ▼!& reproches. Je 
reprends sans m'en apercevoir le langage de la con- 
fiance. Àh 1 c'est qu'il est difficile de prendre celui de 
IMndifiérrace avec ceux que Ton a estimés pendant 
dix ans. Que n'êtes- vous encore ce bon, cet honnête 
Benjamin dont j'entendois si volontiers faire l'éloge .. 
Je me tais ; en commençant ma lettre je crojois ne 
pouvoir Yons dire que des choses dures, maintenant 
que je me suis rappelé les vertus que je vous ai 
connues autrefois, je crains de vous parler moins 
froidement que j3 ne le dois. 

Encore une lettre, c'est la dernière. Nous sommes 
en 18t4, Tannée terrible de ce temps-là. 

Mons, le 12 septembre 1814. 

Je ne vous parlerai point des inquiétudes que le 
nouvel ordre de choses m'a données pour la conser- 
vation de votre place ; vous connoissez l'intérêt que 
je vous ai porté dans tous les temps , ainsi vous 
pouvez concevoir les craintes que j'ai éprouvées ; elles 
auroient fait renaître toute mon amitié pour vous s'il 
m'étoit resté le moindre ressentiment du passé, mais 
votre dernière lettre m'en avoit ôté le souvenir et ne 
m'avoit laissé que celui des bonnes qualités sur 
lesquelles se fondent l'amitié et l'estime que vous 
m'avez inspirées... L'existence de cette bonne Emilie 
n'est plus un secret p(mr mes frères et sœurs, elle 
est chez papa depuis un mois, elle a rem de tonte 
la famille l'accueil le plus affectueux ; Laure ne wfi 
parle dans toutes ses lettres que de son attachement 
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pour sa bonoe Mm. Emilie de son côté m'éerit qn^elle 
est la pins beoreuse personne da monde. Si papa ne 
devoit point quitter Paris, il ne soogeroit certainem^ 
point à l'éloigner de lui, mais peut-être va-t-il passer 
quelque temps à Venrins. Vous jugez à combien de 
commérages la présence d'Emilie y donneroii lien. 
Pour les éviter il se propose de la remettre en p^- 
sion. G^est un séjour bien triste quand on a babité la 
maison paternelle ; il semble qu'une jeune personne 
ne doit la quitter que pour celle d'un mari. Ces ré* 
flexions m'ont rappelé nos projets d'étaUissemoit. 
En épousant ma sœur l'année dernière vous n'eussiez 
acquis que des droits à notie amitié, en la demandait 
aujourd'hui vous en auriez d'étemels à notre recon- 
naissance et particulièrement à la mienne... Voyez, 
consultez-vous, mais consultez-vous bien^ car si je 
veux le bonheur de ma sœur, ce n'est pas aux dépens 
du vôtre. Je n'aurois fait à Tégard de personne la 
démarche que je fais près de vous. . . 

Sevelle née Debry. 

Vains ^orts i Dossolon apprécia sans nul doute le 
mérite de cette correspondance puisque (contre le désir 
exprimé par madame Sevelle de rentrer en possession 
de ses lettres, il les conserva toute sa vie. Mais malgré 
les avances flatteuses qui lui étaient faites, il resta cé- 
libataire et mourut à Vervins, dans l'impénilMioe 
finale, en 1868» laissant à la ville sa fortqne et une 
trentaine de pages qui font honneur au sexe auquel 
appartient Madame de Sévigné. 



En effet» dans toutes ces lettres, madame Sevelle 
fait preDTe d'an style épistoiaire d'âne certaine dis- 
tinction. Sa phrase correcte, facile, d*un tour agréable, 
sait se garer de la sensibilité déclamatoire si en 
honneur à la fin du XVIII' siècle ; et, mérite plus rare, 
la fille de Jean Debry a réussi à écrire, sans tomber 
dans la monotonie, de longues pages sur une négo- 
ciation intime qui n'offre aucune péripétie. On me 
permettra d'ajouter que si ces lettres n'étaient pas 
signées^ od y reconnaîtrait aisément la plume d'une 
femme à cette diplomatie câline, à celte ténacité fémi- 
nine auxquelles Thomme peut résister quelquefois, 
mais qu'il ne peut jamais imiter. 

Eugène Mennessox. 
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UNE NOUVELLE EXCURSION 



AU CAMP DE MACQUENOISE 



Origine probable du Château^fort. 

Messieurs, vous savez tous que Macquenoise est 
un village de Belgique qui confioe à reitrême fron- 
tière de France, et le terroir qui supporte le sujet de 
cet article se trouve partie sur la commune de Macque- 
noise (Belgique), et partie sur celle de St-Michel 
(France). 

Depuis les travaux de Dom-le-Long jusqu'à nos 
jours, les archéologues qui se sont occupés de cette in- 
téressante localité avaient attribué les noaibreoi 
mouvements de terrain qu'on y observe à des retran- 
chements romains ; plusieurs d'entre eux au camp de 
Labieunes en particulier. 

Cependant dans une lecture faite en 1880 à la 
Société archéologique de Yervins et relative aux 
excavations du bois de Milourd, nous crûmes devoir 
conclure à des carrières exploitées, dans les bancs 
d'Arkpse, par les Gallo-Romains, pour la fabrication 
de leurs meules à moudre le blé. Plus tard, proba- 
blement du XVI* au xvnr siècle, l'exploitation de la 
même roche fut reprise pour la confection des creu- 
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sels néeeBsairas aox nombranses forgas alors eo «GtK 
▼ité dans la contrée. 

Diaprés des indications recueillies dans le pays, 
noos fîmes encore alhision à d*antres mouvements 
artiflciels de rodme natore dans le gisement qae nons 
savions se prolonger en ligne droite de Mondrepais à 
Macqnenoise. Nons ajoutâmes qu'il ne serait pas sur- 
prenant que les fameux retranchements de Macqne- 
noise, sur lesquels il a été tant discuté, ne fussent 
encore qoe de semblables carrières. 

Ce dernier fait restait à éclairctr ; il nous parut' 
désirable que ce fût le plus t6t possible ; aussi dès la 
lecture à la Société archéologique, de notre article sur 
l'Arkose de Weismes, dans le bois de Milourd, une 
Rouvelle excursion dans ces régions fut arrêtée de 
concert avec notre collègue M. Mennesson, qui s'était 
déjà beaucoup occupé de la question des retranche- 
ments de Macqueribise. 

Ce fut en septembre 1880, qu'en compagnie de 
notre collée, nous retournâmes dans ces contrées. 
Après avoir passé en revue la station de la Houde- 
letteet celle du bois de Milourd, et confirmé notre 
manière de yoir à l'égard de leur origine. Nous pous^ 
sàmes droit sur Macquenoise à travers bois, en dé- 
couvrant d'abord vers la Neuforge, dans les bancs 
d'Arkose et selon nos prévisions, de nouvelles ex,ea« 
yations en tout idmttques à celles de Milourd. 

Arrivés à Macquenoise, les bois récemment en 
coupes, nous offrirent une exploration (acile des 
lieux. Sur toute l'étendae de cq qu'on ayait désigné 



jtilqtilei sous te nom de reteanotenmits romains, 
nous reconnûmes sans effort, les mêmes acddmts qoà 
snr les p(Avll& prétiftdemment exfriorés d^uis la Hon- 
drtette : c'étaient des elca/ratioûs profondes, bordées 
de monticiiies vrégnliers d'orientatkui et de forme, 
composés de matériaux de tontes dimensions* Ces in- 
calculables débris d'Arkose entassés sans ordre et 
sans ciment smcnn, renfermaient de très nombreux 
fragments de meules inacbetées. 

Après un examen minutieux et sans parti pris, 
nous dûmes abandonner, môme pour MaCquenoise, 
toute idée de retrsmcheitients militaires intrationnels. 
Il n'existe évidemment là que remplacement d'une 
immense exploitattcm industrielle qui, néanmoins, 
n'est pas sans présaitter le plus baut intérêt archéolo- 
gique. (Pour les détails voir à la page 124 du Bulle- 
tin de la Société^ année 1880). 

Mais à Macquenoise on voit autre ctose que les 
carrières que nous venons dé mentionner : nous vou- 
lons parler des restes d'un chàteau-fort construit à 
pai près au centre de leur emplacement, comme s'il 
devait avoir eu pour objet de les protéger. Ces ruines 
mystérieuses» cachées dans la forêt et au milieu d'un 
sol bouleversé par une suite de prctfonrdes excavations 
et de monticules élevés, ont déjà bien dés fois exercé 
l'imagination des touristes et la sagadté des savants. 

A quelle époque remontent ces eonstruotioos ? Qui 
les a édttées et dans quel but ? 

Nous ne prétendons pas plus que les autres ré- 
pondre à ces questions d'une manière catégoriqne ; 



Boas pensons ao contraire qu'elles sont destinées à 
n'avoir jamais que des solutions hypothétiques. Notre 
intention est seulement de consigner ici le résultat de 
nos impressions personnelles lors des diverses visites 
que nous avons faites aux ruines de Macquenoise. 

Le plan de ce qui a subsisté de ce monument an- 
tique, aujourd'hui dans un état de ruines à peu près 
complètes, présente un quadrilatère irrégulier dont les 
côtés mesurent, en moyenne, de trente à quarante 
mètres ; quatre tours aussi délabrées que possible, 
sont en saillie sur les angles. L'édifice est situé à mi- 
côte, au sud du village et juste en face du point où 
se trouvait jadis l'étang actuellement à sec de la forge 
de Macquenoise. 

La construction est tout entière en arkose, ou 
comme on dit encore dans le pays, en pierre sarra- 
zine, les dimensions des pierres sont assez variables 
surtout dans leur épaisseur ; la moyenne de leur 
longueur est de quarante centimètres. Le mortier qui 
les relie parait assez dur, néanmoins il est facilement 
attaquable au couteau ; les parements qui ont résisté 
ne portent aucune stries caractéristiques, et nous 
n'avons pas rencontré de pierre taillée en queue, 
comme le sont souvent celles de construction ro- 
maine. Il est vrai de dire que la sarrazine, par sa 
dureté, ne se serait pas prêté facilement à toutes sortes 
de façons. 

Pour abréger cette lecture, nous supprimerons ici 
la description détaillée des diverses parties du ch&teau- 
fort ; elle n'aurait d'ailleurs pu être qu'une redite de 
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celle qui eu a été faite, avec la plus rigoarease exac^ 
litude, par M. Edouard Piette, de Vervins, dans on 
rapport quMl a présenté, en 1841 , à la Commission 
des antiquités du Département de TAisne. 

Nous insisterons cependant sur une particularité 
qui est demeurée à Tétat de mystère comme tout ce 
qui concerne ces vestiges de forltflcations. Nous ?on- 
Ions parler de Teiislence dans les murs de plusirars 
lignes de trous qui s'observent surtout sur la face 
S.-E. et presque sur toute son étendue. Ces trous à 
section carrée, arrondis pourtant en voûte sur leur 
paroi supérieure, ont de 10 à 20 centimètres de côté; 
ils sont perpendiculaires à la direction des murs qu'ils 
paraissent traverser dans toute leur épaisseur, envi* 
ron 2» 50. Sur chaque ligne, les trous sont distants 
les uns des autres de 1» à 1" 50» et les lignes se re- 
produisent de métré en mètre. On les retrouve dans 
rintérieur d'un puits adossé à la courtine S,-E., dans 
lequel ils rayonnent vers l'axe central. On en voit 
aussi sur les parois d'une tour en cuvette, appelé 
prison. 

Ces conduits extraordinaires datent sûrement de 
l'époque de la construction, car ils sont maçonnés à 
rintérieur. Pour la plupart des explorateurs ils ne 
seraient que des ouvertures d'aération ou d'assainisse- 
ment et nous n^avons rien à ajouter à cette manière 
de voir. 

Reste maintenant à résoudre le problème de l'ori- 
gine de ce ch&teau-fort. Dom*le-Long dans l'histoire 
du diocèse de Laon et dans une histoire manusoîte 
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de St-Michel, en attribue l'édiflcattOD à Jaoques 
d'Avesnes, yeH 1183, en vertu d^lne libéralité des 
religieux de Saint-Michel. Jusqu'ici aucun document 
n'est venu confirmer ni contredire celte opinion dès 
lors admise, sans conviction bien ardente, par tous 
les archéologues qui depuis se sont occupés de la 
question. 

Nous n'avons pas de raisons bien puissantes pour 
nous écarter de l'interprétation traditionnelle, toute- 
fois, ce n'est pas avec enthousiasme que nous nous 
associerons au savant bénédictin pour féliciter Jacques 
d'Âvesnes du choix d'un emplacement aussi profon" 
dément défoncé^ quelque soit l'usage qu'il dût faire de 
cette résidence. 

D'ailleurs comme nous l'avons déjà fait pressentir, 
nous éprouverions plus de satisfaction à donner à nos 
ruines l'âge même des excavations au sein desquelles 
elles se trouvent. ^ 

D'abord tout est gallo-romain autour du château- 
fort : les carrières à meules, la fontaine sarrazine ; 
on y trouve dans le voisinage des briques à rebords, 
des ardoises épaisses, des débris de poteries romaines, 
des monnaies de la même époque ; un remarquable 
bronze gallo-romain (Sirène) aujourd'hui entre les 
mains de H. Taine ; enfin plusieurs coffres en pierre 
ayant contenu des urnes funéraires, etc. 

En étudiant maintenant le fort en lui-même, on 
doit reconnaître que rien dans sa forme ne peut faire 
affirmer qu'il soit plutôt moyen-âge que gallo-romain. 
nom nous sommes assuré que comme le nôtre^ 

16 
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mmbre de 0$$^ Ydm»$ antiques ^eotaient la forme 
d'un qDJddrilKitère à tours roodes sur les aogtos. 

Malheurememeat, l'état de dégradation dans lequel 
se montre aujourd'hui le monument, a fait disparaître 
tout caractère architectural : aucune trace de portes 
liî defenètres, par suite ni cintres, ni ogives, ni cham* 
branles, ni moulures d'aucune sorte. Nous TaYOûS 
d^ dit, la pierre d'appareil ne nous édifie pas da- 
vantage : pas de pierres à queue, pas de pierres & 
crampons ; ab$ence de stries obliques sur les revête- 
ments 

■■ Cependant au milieu de tous ces caractères négatifs, 
nous croyons avoir découvert un indice qui nous per- 
mettrait de faire remonter la construction à l'époque 
gallo-romaine. 

Il s'agit de ces trous dont nous venons de faire 
mention, si nombreux dans la courtine S. E., et qui 
ont tant intrigué les explorateurs. En recherchant 
dans les auteurs nous avons pu nous assurer que dans 
la plupart des ouvrages gallo-romains, les murs 
portent de c^ trous : ainsi dans Tabcédaire de M. de 
Gaumont presque, toutes les murailles représentées 
sont dfins ce cas, nous citerons : Revêtement en petit 
appareil à Soissons ; appareil en arête de poisson 
dans les mûrs de Thésée ; grands piliers de l'aqueduc 
près Fréjus ; Gella, dite tour de la Régale à Yilletou- 
neux; co&tFéforts dans les ruines de Eréjus, Ruines 
du. théâtre de Drëvani, etc.*. 

Dans l^histoire sommaire de l'architecture^ le matm 
M atohéologie que nous venons dénommer 4it bim 
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qu'il a observé des troos semblables dans pluinears 
doDJons du moyen^ftge, il suppose qu'ils étaient desti- 
nés à contenir des solives sur lesquelles on établissait 
un espèce de balcon en bois, probablement les hourds 
de cette époque. Mais ces hourds ne s'établissaie^ 
qu'au sommet des murailles, ce qui n'est pas le cas 
qui nous occupe, puisqu'à Macquenoise les trous 
existent particulièrement à la base des murs, dans 
rintérieur du puits et des tours. D'ailleurs, M. de 
Caumont dit aussitôt que les balcons en question lui 
paraissent d'origine romaine. 

D'un autre côté, ayant compulsé le dictionnaire 
d'architecture du moyen-âge de Violet-le-Duc, où les 
figures sont parfaitement soignées et détaillées, sauf ce 
qui se rapporte aux hourds, nous n'avons observé dans 
aucune représentation des murs les mêmes ouvertures 
d'aération et d'assainissement. Pouvons^nous en con- 
clure que cette disposition soit essentiellement romaine? 

Maintenant si nous nous reportons à l'époque où 
les carrières de Macquenoise étaient en pleine exploi- 
tation, probablement dans les trois ou quatre pre- 
miers siècles de notre ère, nous comprendrons sans 
peine que les ouvriers, au milieu de leurs travaux, 
se trouvèrent à chaque instant exposés, aux agressions 
des Gaulois d'abord, qui incomplètement soumis au 
début, ne durent pas supporter patiemment la pré- 
sence d'intrus quelconques au sein de leurs forêts ; 
puis plus tard à celles des b<Nrdes du Nord dont les 
passages se succédèrent précisément dans la direction 
du siège de nos travailleurs. 



Selon noas, ces derniers étaient autant soldats que 
earriers, ils devaient souvent abandonner le marteau 
pour la lance ; et, apportant ainsi un appoint de 
réalité à la tradition, leurs carrières durent bien 
des fois leur servir de retranchements. 

Cependant les irruptions des barbares se multi- 
pliant, ces remparts rudimentaires devinrent insofGL- 
sants; dès lors dut s'imposer la nécessité de construire 
un castelLum fortifié aussi bien pour la résidence du 
chef» que pour la protection de la colonie. 

Les conclusions qui précèdent nous ont été inspirées 
sur les lieux mêmes, ayant sous les yeux les ruines 
du castellum, la vallée de TOise qu'il commande, et 
les carrières qu'il domine. 

Nous ne voudrions, bien entendu, imposer à 
quiconque le résultat de nos impressions ; notre 
unique désir serait que de plus compétents vinssent 
afiirmer notre manière de voir, ou par des critiques 
judicieuses, la ramener à des termes plus logiques. 
En attendant nous sommes revenu de notre dernière 
visite au camp de Macquenoise avec le pressentiment 
sinon d'avoir découvert la vérité, tout au moins d'avoir 
établi une hypothèse raisonnable, 

Yervins 1883. 

F. R06INE, 
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DORMAY 

Pierre- Joachim Dormay est né à Boue, le 16 août 
17S4, de Nicaise Dormay, notaire, et de Marie-Rose 
Léguillier. Son instruction lui permit de devenir chef 
de bataillon ; mais dédaignant Tavancement, il pré- 
féra rentrer dans la vie privée. Désigné pour la fédé- 
ration parisienne du 14 juillet 1790, il y prit part. Il 
assista, en qualité d'électeur de sa commune, à 
rassemblée réunie pour élire le juge de paix du 
canton de Guise. Devenu conseiller général du dis- 
trict deVervins (18 septembre), il ne tarda pas à 
être membre du directoire de cette administration 
(23 septembre 1791) et en cette qualité, s'occupa sur- 
tout du recensement des grains, opération indispen- 
sable pour assurer Tapprovisionneroent de Paris et 
de nos armées (février et mai 1792). Les difiBcuItés de 
la situation devenant très graves^ il fut député par ses 
collègues, vers le Conseil général permanent de 
TÂisne^ pour délibérer sur les mesures qu'exigeait la 
sûreté publique (13 août 1792). Il assista, le mois 
suivant, comme électeur à l'assemblée départementale 
de Soissons et y fut élu quatrième suppléant à la 
Convention (7 septembre 1792). Dormay, désigné par 
ses collègues, alla, le lendemain, chercher deux c^ts 
fusils achetés à la manufacture de Maubeuge, pour 
armer la garde nationale du district de Yervins. Les 
électeurs réunis le 23 du même mois, confirmèrent 
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Dormay dans ses fonctions d'administrateur. Il entra 
au mois de fructidor an ni, à la Convention na- 
tionale, par suite de la mort de Gondorcet, de Saint- 
Just et d'Edme Petit. Il (tat, dans cette assemblée, l'un 
des plus chauds partisans de la conservation des 
districts ; mais son opinion ne prévalut point. La 
constitution de Tan m les supprima pour leur subs- 
tituer les administrations cantonales d'une organisa- 
tion fort difficile. 

Le sort lui ayant fait quitter la GonvenUon, Dor- 
may alla remplir, près de Tadministration départe- 
mentale de TAisne, les fonctions de commissaire du 
pouvoir exécutif, auxquelles il avait éié nommé par 
le Directoire, le 13 novembre 1795 et n'y fat installé 
que le 10 du mois suivant. 

Dormay fit fNreuve, dans ses nouvelles fonctions, 
d'une très grande activité, négligeant même, pouf 
mieux les remplir, ses intérêts personnels et ceux de 
ses nièces dont il était le tuteur. Dormay donna no- 
tamment ses soins à faire compléter les administra- 
tions municipales. Son aptitude et son intelligence 
captivèrent la sympathie des lecteurs, qui le nom- 
mèrent, le 13 avril 1798, membre du conseil des 
800 à la majorité de 290 suffrages sur 384 votants, n 
fat très sensible à cette déférence ; mais le coup 
d'Etat du 18 brumaire le rmdit à la vie privée. On 
ne le vit plus désormais remplir que les fonctions de 
membre du bureau de bienfaisance du canton du 
Nouvion (1807), et celles de conseiller d'arrondis- 
sement de Yervins pour le canton d'Hirson (26 avril 
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1813). Les tendaDces de la Reslauratioa Tobligèrenl 
à donner sa démission de ces dernières fonctions (26 
avril 1816). Dormay renonça depuis à la politique. 
Il est mort célibataire e\ paral]1ique à Boue, le 26 
mars 1833, près de Constance Wateau, sa nièce, 
ancienne religieuse, avec laquelle il partageait un 
modeste revenu de 3,000 frapcs, et qu'il institua sa 
légataire universelle quelques jours avant sa mort. Un 
passeport délivré le 96 octobre 1804, donne ainsi son 
signalement 1 m. 800°", cbeveux et sourcil^ cbàtaio^v, 
yeux gris, front large, nez long, bouche moyenne, 
menton rond, visage plein. 
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LES CLOCHES. 



Par M. DE LA Prairie, 



PréiidefU de la Boeiélé arehéologique^ historique et seienHfique 

de Sodscns. 



Un jour, il y a quelque vingtaine â*années, je 
lisais le passage suivant dans les Annales archéolo- 
giques de Didron : c Si l'indifférence et la paresse 
» n'empêchaient pas les archéologues de monter dans 
» les clochers, on serait étonné du grand nombre de 
» cloches qui existent encore, > 

J'ai été sensible à ce reproche, qui ne m'était pas 
cependant personnel, puisqu'il était adressé à tous les 
archéologues ; et, suivant le conseil de Didron, je suis 
monté dans les clochers de nos vieilles Églises, quoique 
cet exercice ne soit pas sans danger ; car bien des 
planchers sont vermoulus^ et bien des échelles man- 
quent d'une partie de leurs échelons. Là où l'on 
trouve le plus de difBcultés pour accomplir la mission 
dont on s'est chargé, c'est quand il s'agit de déchiffrer 



kfe ÛMcriplîQiis ; iiéeessakiiMiit il Cuit fuie le toor 
delà cloche ei parfois se suspendre à la charpente du 
beffroi. 

Dans mes recherches snr les anciennes doches, j'en 
aitroaTé, en effet, un plos grand nombre que je ne 
Tespérais ; mais qu'est-ce que ce nombre comparé à 
ce qu'il en existait avant la Révolution? Un procès- 
yerbal de pesée, conservé aux archives de TAisne, 
porte que le 11 décembre 1791, soixante-quinze 
cloches prises dans la seule ville de Soissons ont été 
envoyées à Lille pour être fondues. Une loi de cette 
même année 1791 avait ordonné qu'on ne laissât qu'une 
cloche dans chaque ^lise ; les autres servirent à faire 
des canons ou des gros sous. Et depuis le rétablisse- 
ment du culte, la difficulté d'établir l'accord entre les 
cloches anciennes et les nouvelles, engage les paroisses 
qui veulent augmenter leur sonnerie à faire refondro 
celles qui avaient servi à leurs pères, souvent pendant 
de longues années. Déjà, depuis que j'ai commencé mes 
recherches, plusieurs cloches qu'avait épargnées la loi 
der 1791, ne l'ont pas été par le goût de certaines 
populations pour une sonnerie moins simple que celle 
qui consiste en une seule note. Ainsi, une clodie de 
Hozoy-sur-Serre, dont le duc de Mazarin et Hortense 
Mancini, sa femme, avaient été le parrain et la mar- 
raine en 1(187, a été fondue il y a quelques années. 
Des causes accidentelles ont fait aussi disparaître 
d'anciennes cloches : celle de Sepmonts a été brisée 
récemment par un sonneur maladroit. 

Le nombre des ancimioes cloches da département' 
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de rAiians qde f ai pkr porter sur mes listes est ée 
QMit enae, savoir : 

2 du 12* ou 13* siècle. 

9 du 14* 

2 du 15* 
21 du 16* 
81 du 17* 
52 du 18* 
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Quatre-yingt-dix-sept exisbûeut quand j'ai iNris lee 
notes qui les couoeruent. J'ai trouvé les reaseigne- 
meuts qui se rapportent aux 14 autres dans les re** 
gistres de paroisses ou dans d'autres doeunients. 

La plus ancienne des cloches dont j^i pris les 
inscriptions est celle de Gamelin, baptisée en 1361 et 
qui a été fondue par J. Jouvente, artiste bien Gonmi, 
puisqu'il a fondu aussi pour le rd Charles Y, la cloche 
da Palais, à Paris, et celle du château de Montarps. 

La moins ancienne au contraire est celle dWrson, 
qui eâ ainsi datée : c L'an 1798, deuxième de la 
» République française, j'ay été bénite par le citoyen 
1 lean^François Godard, curé depuis 17^1 et oflBk^ier 

> municipal et nommée Gaesar... Moi et mes deox 
» soeurs nous avons été fondues aux frais de la 

> commune d'Hirsoa. » 

C'est là un petit épisode de la Révolution, assez 
curieux. Au moment où toutes les communes ont 
déjà perdu ou vont perdre leurs cloches, Rirsôn en 
fiât londretroie ; et à quelle date? En 1798. 
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Voici maintenant les principales inscriptions .fni» 
indépendamment des noms des parrains et marraines» 
se trouvent sar les dodies* 

1<> Katerioe suis nommée pour Dieu servir. 1552. 
Église de La Bouteille, 

2^ Gonsona mellifluas nunc profer in aéra voces. 
Fratrum perpetuus sit bonifontis honor 
Anna soror resonans ut proni cantibus atque 
Mente Deum exorent absit ut inde malum. 
1559. Mont-Saint-Jean. 

3» Ghristus vincit» Ghristus régnât, Ghristas im- 
perat. — 1570. Pommiers. 

4« Sit nomen Domini benedictum. — 1575. Cys- 
la-Gommune. 

5<» Charité suis nommée. — 1583. Dammard. 

a^ Laudate eum in tempano et choro, laudate eum 
in chordis et organo. — 1608. Muret. 

7<> Deo, régi, urbi. 1645. 

S^ Illutrissimo Domino Simoni Le Gras, Sues- 
sionum episcopo regulares canonici prior et capitulum 
Sancti Jobannis in vinceis campanam banc tanquam 
defensori suo dicarant, anno Domini J 645. 

9 J'ay esté faite en iuillet 1661 tant pour servir de 
timbre à Torloge de cet bôstel 4e ville de Yervin, que 
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pour sonner les audiences et assembtées^es habitants 
dMsoelle ; et ay esté augmentée en métal pour être en- 
tendue des fauxbonrgs et de la campaigne mesme, i 
cause que le timbre qui servoit auparavant moy n'était 
pas assez résonnant sous Tautorité de messire Louis 
de Gomminges, marquis du dit Yervin et au temps 
que Antoine Gobinet, lieutenant gnal au marquisat, 
Jacques Poullain, gouverneur de ville, Jean Bubot, 
Pierre Lavoine, Jacques Jacette, Antoine Devin, 
estaient exerçants leurs fonctions en la dite ville. 

IQo En Tannée 1667, le 13* jour d'août, le feu du 
ciel est tombé sur le prieuré de St-Thibault, qui a 
brûlé entièrement le clocher et une partie de la nef et 
fondu les cloches. 

Ho Maria Theresia nomen mibi imposilum à Ludo- 
vico magno FranciaB et NavarraB rex et Maria Theresia 
austriaca ejus sponsa, anno salutis 1676, ecclesis 
nostriœ septimo. — St-Quentin collégiale. 

IS* Venite ad nos et deus à fulgore et tempestaie 
liberet nos. — 1727. Vierzv. 

IS"* Mandat opus si fessa levans dat membra quieti. 
1744. Saint-Quentin. 

U"" Jean-René Biet, abbé régulier de cette église 
(St-Léger) m'a nommée et bénie l'an 1754. 

15* En primum superest aliud celebrare benignas 
Burdelit laades digwam aore et marmore notnea 
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Officium duplex resonanti voce fidèles 
Timpla petunt fondant ut cbristo vota pre- 
cesque. 

16» LaoQ, 1724. Sur une clochette. 

17o Edent paupems et saturabitur caritas. — Sur 
une clochette à Blérancourt. 

IS*" Salve regina. — Sur une clochette à Saconin. 

19^ Soli Deo gioria. — Sur une clochette à Mercin. 

20> Mon nom est bonne nouvelle 
Chacun à diner j'appelle 
Si buvez un coup de haut 
N'obliez votre couteau. 

Sur une clochette à Vervins provenant de la Char- 
treuse du Val St-Pierre. 

Les inscriptions, comme on le voit, sont de plu- 
sieurs genres ; les plus nombreuses sont des invoca- 
tions ou des louanges à Dieu, comme ces mots : < sit 
nomen Domini benedictum > ; et ceux-ci : « Deus a 
fulgore et tempestate liberet nos. > D'autres cloches 
comme celles de St-Thibault et de St-Martin de Laon 
rappellent des incendies. La cloche de Vervins énu- 
mère tous les services qu'elle est destinée à rendre. 
La cloche de St-Quentin, par son inscription latine, 
indique à quel usage elle servait. 

Je ne veux pas prolonger mes observations sur ce 
sujet ; mais cependant je fais remarquer comme tout 
à fait anormale Tinscription de la cloche de Belleu» 
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qui porte les noms de Feotrepreneur et du charpen- 
tier qui Tout montée dans le clocher de l'élise (1) 

Jusqu'à présent je n'ai rien dit des noms si nom- 
breux qu'on trouve sur les cloches ; c'est peut-être 
cependant la partie la plus intéressante des inscriptions 
par sa variété. Si, ainsi qu'on devait s'y attendre, la 
majorité appartient à l'ancienne noblesse et au haat 
clergé, on rencontre aussi beaucoup de paysans et de 
bourgeois. On pourrait donc en quelque sorte ranger 
les cloches en quatre classes : 

Cloches aristocratiques ; 

Cloches bourgeoises ; 

Cloches du clergé relier et séculier ; 

Et cloches contenant le mélange des trois éléments. 

Cette présence des classes moyennes et inférieures 
sur les cloches vient montrer, uoefois de plus, qu'a- 
vant 1789, le clergé et la noblesse n'étaient pas tout 
en France comme on l'a répété souvent. 

Malgré ce que je viens de dire, il n'y aurait pas 
d'intérêt à reproduire ici des noms de paysans. U 
n'en est pas de même pour les anciennes familles 
nobles, et les renseignements fournis par les cloches 
peuvent être consultés utilement par les hommes qui 
s'occupent de généalogies ou qui cherchent à établir 
des suites de seigneurs, et je suis persuadé qu'avec le 
secours des inscriptions de cloches cm. pourrait recti- 



(1) Voici rinscription : Monté céans par P. Robert 
Merlot entrepreneur et B. F. de cette église et Jean 
Martin M« charpentier. 



fier pins d'un paasaga da dicttûUDaire de If. MeHe- 
TÎUe. 

Je reproduis les noms les plos remarquables : 

Jehan de Longueyal, écoy^ tranchant ordinaire du 
rot Henri H. — Yiliers-Gotterèts. 

De Viliequier, gouverneur de lUe-de-France. — 
Yio-sur-Aisne. 

Simon Le Gras, éfèque de Soissons, qui saera 
Louis XIV. 

Henri de Lorraine et sa nièce, abbesse de Tabbaye 
Notre-Dame de Soissons. 

Armande de Lorraine, abbesse de N.-D. 

Le Duc de Mazarin, Mayenne et de la Meilleraye et 
Hortense Mancini, sa femme* 

M<« Golbert, abbé de Prémontré, général de tout 
Tordre. 

Mue M. d'Estrées, fille de M. le duc d'Estrées, gou- 
verneur de rile-de-France. 

M^"* Jean-Joseph Languet, évêque de Soissons. 

M""' Lescovet du Boscbet, coadjutrice de Tabbaye 
de Morienval, diocèse de Soissons. 

Me^ François, duc de Fitz-James, évèqne de Soissons. 

M"* Françoise-Marguerite de Roye de la Rochefou- 
cauld, abbesse de N.-D. 

Jean-Réné Biet, abbé régulier de St-Léger de Sois- 
sons, rival quelquefois heureux de Tabbé Lebœuf. 

M"" Dominique des Cars, prévôt et chanoine de la 
cathédrale de Soissons. 

Us^ de Sabran, des comtes de Forcalquier^énrâque- 
duc de Laon. 
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Louis XIY et la Reine Marie-Thérèse d'Aotricbe. 

Ms^ de Rochechouart, ëvèque de Laon. 

Robert-Pierre Dorigny, mayear de St-QaeQtin. 

Msr Braiiard de Sillery, évoque de Soissons. 

Robert de Goacy, abbé de Foigny, grand archi- 
diacre de N.-D. de Laon 

Louis-Antoine de Gomminges, marquis de VerviDS. 

François-Marie-Gasimir de Franquetot^ marquis de 
Goigny, seigneur de Yervins. 

Louis-Joachim-Paris Pottier de Gèvres, duc de 
Gèvres. 

Robert de Goucy, abbé de N.-D. de Bcmnefontaine. 

ii^ Gharles de Roussy, é?èque de Soissons. 

M'* Michel de Gonflans, marquis d'Armentiàres, 
vicomte d'Oulchy. 

M"* Dartus de Givray, major de Soissons. 

Si on ne se contente pas de parcourir la liste de 
personnages que je viens de donner ; si au contraire 
on étudie tous les ooms portés sur nos cloches et 
qu'après cela on jette les yeux sur notre département, 
on voit ressortir un fait qui n'est pas sans avoir une 
importance sociale : c'est que presque toutes les fa- 
milles, qui paraissent sur les cloches ont été rem- 
placées par d'autres, ou même n'ont pas été rem- 
placées. 

Je termine mon travail par la liste des fondeurs 
dont j'ai trouvé les noms sur les cloches. 

Jehan Jouvente, 1361. 
Barbe, 1566. 



Pierre Le Roy, 1577. 

J.-B. Robilot«R Gdlart» 1737. 

fiQillaAme, ^7?aL 

E. Guillaume etL. MarcQ» 1774. 

P. el J.-B. Lecomte, père et fils, à Reims, 4781. 

LesAutoine, 1790. 

Bénin Petit, 1647. 

Nicolas et Antoine Nanvjille, de la ville d*A- 
miens 1676. 

Lorentin Legay, 1 706. 

Ph. Cavillier, fondeur à Carrepuis. 1740. 

Nicolas Michaut et Pierre Guillaume, 1741. 

Claude Gou?enot, 1744. 

Jacques de Vitry, 164a. 

P. Rinotte, 1645, 1647, 1662. 

Lamet, 1663. 

Edme de la Paix. 

J. de la Paix. 

M. de la Paix. \ 1691. 

F. de la Paix. 

F. Burel. 

P. Maitrot, 1753. 

BoYuet ou Bouvet, 1753. 

P. Deschamps, 1552. 

Pbilippus Cavillier, 1634. 

Villotte etN. Regnaud, 1773. 

N. Regnaud, 1793. 

Nicolas Le Comte (avant 1729 î). 

N.-F. Le Comte et L. Sallel, 1729. 

Les S" Jean-Baptiste Brocard, 1754. 

17 
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«^mentales, 

^ue raprès-midi 

fisitd des ^lises de 

..les, de LaTal, de Nou- 

^i de Chirf. 

>i*eâ ont pris part à cette ex car- 

^inmaDdâit aux archéologues et aux 

le nombre, la râleur des édifices à étu- 

ar la beauté des paysages semés à traitera eet 

-ûse et splendide parc que domine la ville de 

Btuyères. — A deux heures, tous descendiez de 
TOiture en face des trois absides romanes de PÉfelise. 
Rito de plus majestueux et de plus opulent que cette 
église où se développe tout le luxe de romementalion 
l^yaantine. Une main habile a ciselé sur les doubles 
ôfitâblements d'ingénieuses combinaisons animales^ 
^ vitales sous lesquelles s^éehappent des griffons, 
TOS tampims, des disloquéfe, quelques personnages 
obttènes,.a»j^ pourceaux (grthartdes, des tétes^ faMas* 



— MO^ 

tiques, séparés par de larges feuillages. L'abside cen- 
trale, en raison de son importance, est chargée de 
scnlptores d'une exécution parfaite et supérieure à 
toutes celles que vous alliez rencontrer. Elle est percée 
de trois belles fenêtres à plein-cintre encadrées par 
des groupes de colonnes sur les diapiteaux desquelles 
s'appuient les archivoltes constellées d'étoiles et de 
têtes plates. Les contreforts des absides sont dissimu- 
lés par une demi-colonne entre deux colonnettes ornées 
de chapiteaux à tailloir terminé en pyramide, repré- 
sentant des léopards, des. lions, des aifi^ à figure 
humaine, aux queues épanouies en fleurons et enla- 
cées^ des personnages aux poses eSrontâes. 

Les absides latérales, éclairées par Que fenêtre 4q 
même style, sont d'un travailmoins habileel semblœt 
rappeler, une époque plus ancienne. 

Avwt d'entrer dans l'église, vous donniez un mo- 
ment d'attention à la tour biaqte et massive qui écnm 
oes s?9^iei]|ses sculptures. Elle date vraisemblablement 
de la fin du xjy^ siècle et servait de forteresse prin* 
cipale, alors que l'église était entourée d'une muraille 
de (Jéfense. Les honneurs de Tintérieur vous fuient 
fsûls par M. l'abbé Lamotte , curé de Bimyéres de- 
puis i846. C'est à ses connaissances spéciales, à wn 
^le, à sa persévérance^ que ce «monument doit sa belle 
conservation. Sous sa direction, des restauratiops 
açssi nombreuses qu'inteUigwt^ ont été entr^ri^ 
avec prudence et économie, aux frais de la fal^ique 
dont les ressources sont pwirtaojt plus que modestes. 
M. l'abbé Lamotte vous a montié le diœur, terSsmo». 



ttfâire, les deuï petites absides, les anciens transeiMS 
et ceax queles 14 et 45* siècles y ont appnyé. Vous^ 
les avez estimés dignes de Textérienr ; pais- tous aveaf 
▼0 dans les chapelles de la Vierge et de 8t-TronçiA 
« transepts ajodtés y les deux jolies colonnes qpti 
s'élancent jusqu'aa centre des voûtes^ dont les nervures 
délicates sont comme autant de rameaux sortant de 
Irars fûts. Parmi le mobilier artistique, vous avez 
admiré un précieux tableau attribué à Rnbens par 
Arsène Houssaye, notre élégant écrivain et charmant 
concitoyen. Il représente la Vierge, TEnfant^Jésus et 
St-Jean dans une délicieuse guirlande de fleurs de 
Seghers ; vous avez remarqué un iiagnifieat de ou 
d'après Jouvenet ; des restes de fresques des xnr , XIV^ 
XV* et XYi* siècles ; de nombreuses et grandes ver* 
rièrJBS modemes, aux brillantes coaleurs, d'un dessin 
tr^s correct, représentant la vie et la mort de là 
Vîeiige, de St-Jos^h ; Jésus chez les docteurs ; David» 
Stinte-Gécile, etc. 

Pour plus de détails, vous trouverez ta monogra^ 
phte de ce remarquable monnment dans le 3* volume 
du Bulletin de la Société académique de Laon. 

Vous n'avez pas voulu quitter la vieille commune 
de Bruyères sans jeter un coup-d'œil sur les diverses 
Collections dMntérèt lobai, recueillies dans le pays par 
votre rapporteur. Il sera toujours heureux de les te- 
nir à la disposition de tous ceux de vous, Messieurs, 
qui hii feront l'honneur de les demander en commu- 
nication. 

tofges. — Trois minutes après, vous étiez! tous 



mm dus riglisê de Vorg«s. Ce joU édifiée, mm 
mA jet, im rëgolier de forme, appartl^it «a slyto de 
trewîtioii : h rexlérieer, fendtres à pleip-ciotre, eor- 
eîebee à madilloD», absides carrées» porte oghale 
siinnoiitée d'un frontoo et dMoe .tot^ifiqne rose à 
mmfiBM occtipaut use grande partie du pigoon 
triangiiiaire de la façade. La tour, svette et graeieuae 
est bàtîe sur le cbœiir. Une loogue fenêtre ogiiale 
gteinée» eeurdonée d'Une neeace, s'otivre sur cba* 
aune des façades. Les eontrefDrts sont dissinnlés aux 
angles par un groupe de colonnes sur lesqudles s'ap- 
pttie une tourelle piate garnie d'un ebsmîn de ronde 
qui se pn^M^ge autour de la plate-lorme. Le mène 
^slàme omeoiealal et défensif se remaniiie aux angles 
des transepts et imprime au monument un caobet mi* 
litaùre. Gomme à Bru]Fàres, il y avait une encehye 
fiDrtiflée, avec fossés, portes, barrièMs et donîon. Ble 
fttt en 1362 le centre dHin petit drame qufon peitt 
lire tout au long dans une notice sur relise de 
Vpiiges, publiée dans le 7« Bulletin de la Société de 
UifiB et qui témpigpe de Tétat de troqld^ de notre 
contrée au mc^Fenrâge. Chaque individu^ cbaque log- 
eante surtout, devait pourvoir à sa pro^ sArelé. 
Nécessité fâcheuse sans doute, mais qui laissait aux 
individualités intelligentes et énergiques Toccaston de 
se développer et de se mettre en velief. Quelle diffé- 
rence avec rétat actuel de nos* sociétés où dbacon 
ab^udoAu^t à Tactioii geuveraementa)e le soin de sa 
défense et de ses intérêts, s'isole ets'amûbile pour .9e 
renfermer dans la vie privée. Mais cet effacement^des 



«aMtèiM éflt largetimit mapemi par la técoHté et le 
WMt&^Wb ttos institatioflfs moédraei atemiêtit à qni^ 
^àqiie -iMt se titrer à rindostrie, à TagHcftilture, au 
eomifierce, aai totim, «(^nces A bemï-àrt». 

A llMèriettr, le plaâ est d'one grande simplicité t 
«m Mf plsfcmoée appelée sur cibq arcades oj^tv^tes 
«m Mtre omMii^ ^a'UM ^noiilnre ; des bas-côtés ; 
luitraaeeiit toAté qii^éelaireftt deax loogoes fenêtres 
ogivales sormontéiB â*wk petite rostfce; un sané^ 
tmvB carnli i^oâlii, lave^ que (fraude ouverture i plein- 
Gântre. sous deux faites fenêtre» rçaiaues. . 

U ne faut {)a9. oublier que la tour abrite une decbe 
p^^t 1,(!00. kitpgrajmoes. d'une .pureté de. son im 
içquiparalHe. L'insçiîptid» gotbiipie.d douné tieu à 
diverses tradqistipns. Àcause de soa manqw de mUHtài 

Voici la pïus correcte ^ 

t Me .l^eçft^m^ire Clamée T^bow^'y At^mf^ff 
ppulcet^ Marie -M fme ; Je^f^ de Moriter^ Jeheim^ 

fa feme f Ma^ ef Dq^y^ Cimtdme $a feme^ 

-, • . • • • 

Bt aù-dèfes6us : inf^uK 

En sortant de rég}ise, les membres du Go^éS't)i)t 
fait à Madame veuve Fleur^, la compagne si ^vfiUjÉ)^ 
de notre savant et regretté président, une respectu^o^ç 
visite de condoléances, 

• ' * " ' • 

- PrêiOe». — De Voi^ à Pmslfis, iè ttàjët-eit dcma 
tk tOas'Àtes bëntdt a» «ttil éè i^li^. Elle ésl'pti^ 
«édé» -d'an pyt^ éù-xafi kiède «pii tnérittiU^ àittî 



nettes aux cbapiteanx trèd Qrotmsot^ Uab laise 
oiiyei;i!ir« oginle soQtiiiiiâ psr troifl oolowettes tra^ 
pues aax mim ct»pitmiv( «t f^nfaroGiMi . cile^ooteie 
une arcMte gâminto, éebire à 4roà|e.et k gauche ce 
cbariMPt ddiwle» La yQii\» ie9t<oroéa [dlui^ iierîm» 
à Uri{de (ecse reUWt^aoi «lu* w groaiiie de ooloaMs 
plao^. âfto» \e$ angles et d'na {M^deatif i^eprterataat 
onapge.avec la l^ende : YtnHe :atfQf^mi»« 

Laiiéf aâel)Mes{»r0|>CMi(M^ les cara^ 

tères du xi"" atèele: SH^dtos eintréis, piliers carrfe, 
fenêtres à pletn-cinb^. 4n y. remarque ça et Ik qael- 
qoe^ lourds chapiteaux,* des frises d-ua traviaif gros- 
sier, fepfésmtant debloffiaiSB) des galons perlés^ des 
bUMMB, des enrômements, des imbrications, des 
étoiles, des tètes de clous» .uni petit personnage pré- 
chant entre un puits et deux lions affrontés. Les 
toutes des transepts sont remarquables: leurs ner- 
Tnres s'appuient su)r huit consolas' à figures. Le 
sanctuaire est dértti-cirediaire et reçoit te jour de trois 
belles fenêtres surbaissées. R était primitÎTement 
accompagné de deux petites absides. ÇSelle de gauche 
a été transformée en escalier; celle de droite, ser- 
Vaut de sacristie, offre un certain intérêt ; malheu- 
reusement M. le curé de Presles étant absent, il ne 
fût possible ni d'en avoir les defs, ni d'examiner à 
loisir deqx ffitiJt;^ . jellqiqiires du. luir siècle en .tw- 
me^l, çonteaaim; d» «gs^sents. #e $lriliwnn..4k de 
St-Georgcft, patron (J^ JBglise.: L'|i9.^ns vn» a«tf 
Vf^ ,des jHimpps quQ. fmmai'^ dei pMniiria, mttiss 



.^j: 
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ait&{liérrte fines. L'autre est un cylindre de eribUl 
œchassé dasis fine riche monture. 

H estlaeile de reconnaître qaérégUse dePresles a 
aûbi des additions et des transformations nombreuses. 
Dans le principe, elle se composait d'une seule nef, 
d'tm transej}t, d\iile abside centrale entre deux bémi* 
(Sycies, comme à Bruyères. Plus tard, vers la fin du 
xn« siècle» le clocha fut bâti sur Te transept de droite. 
Vers cette époque, le bas**côté de droite fut construit. 
Il se lie aux piliers de la nef par des aràides c^i* 
vales analogues à celles du clocher et s'appuie au 
dehors sur d'épais contre«-fôrts. Le bas^côlé de gailcbe 
n'a auGuti style architectural : c'est une simple mû-' 
raille couverte en appentis. 

En qfuittant Presles, tous passiez, non sans reg^ts, 
sous left ruines si pittoresques du chàteau-fort de 
RoberWe-Gôeq ; mais vous aviez comme compensa- 
tion devant vous, à un kiloiâètre, le charmaAl clocher 
de Nouvion. 

ffoûvion4e"Vinetix. — Le 7® Bulletin de la Société 
de Soissons contient une bonne notice sur l'église. 
Nous n'essayerons donc pas d'en donner une descrip- 
tion complète qtii demanderait du reste plus de déve** 
loppements que ne le comporte un simple rapport. 
Constatons tout d'abord les sentiments de surprise et 
d'admiration produits sur beaucoup d'entre vous^ 
Messieurs, que nous avions l'honneur de recevoir 
pour la première fois dans notre pays et bornons- 
nous à quelques détails essentiels. 

Qu'éfait drac autrtfois ce village qui possédé une 



ti merveillraa», tiMsi mignonse cathéânde? Vii»- 
pection de la pente Sud, du t&thin, ooorert de traces 
de fondations considérables, démontrarait à ^lle senle 
rnnportaiice de Nourion dans les temps ancieiKs, si de 
nombreuses découv^les de eeroieîls en pierre, é"^* 
mes. de fibules, de vases, de verrolBries, de moiinaîes 
d6 toutes les époques, ne venaîeat chaipie jour h 
Tappoi de cette présomption. Toutefois, il n'existe, 
aûeun document écrit antérieur wû xn* siècle. La pre- 
i&ièro €t ia plus glmeuse page de son histoire, c'est 
aon cbcber. 

Cette tour quadrangulaire, <iui devait (aire partie 
dHne église ronane, se compose de trois étages per* 
ces de 26 ouvertures à plein*cîiitr9. La vnïâtB du res- 
de^duiussée est plate, saqs nervures, reposant sur des 
arcadeà rouianes. très baisses. Sur Tune d'eHes se Ut 
rinscription en b^tres goUiîques : ClodUêr baoii en 
VaH i05i, saubs Henry l roy et HeUtnand ev&que. 
Yci, tout porte un cacbet d'antiquité : lourds chapi- 
teaux, colonnettejs en torsades, contreforts peu cail- 
lants. 

Une mince frise câblée sépare le res^de-^^aus^ du 
1er ^tage. Celui-ci porte sur chaque façade dmK 
fenêtres décorées d'arcbi vailles ses^ées djétoiles, de 
prismes, de damiers que reçoivent des groupes, de 
cûlpnnetites av^ cb^piteau^ à Hginres fautastt^uM et 
animaux. 

I^e second ordre est percé de huit grandes fenêtres 
accouplées deux à deux sur chaque fftce et dont les 
ambVQltes» tnès riches d-omemântatioa^ s'apimiènt 



SjRT M faisdeaa central formé 4e sept ooioatiettes. Ui 
fâieeemi latérafui eoot composés de trois colODneUet 
lisses et d'uoe quairiéme à bâions rompus. Les cb»* 
piteaux en feoillages sont largeonent scniptés. 

A oiesore que la tonr s'élève, rarchitectnre pro^" 
digne ses ouvertures et ses richesses. CSe ne sont plus, 
au troisième étage, que galons parlés, feuillages, 
étoiles, zigzags, animaux fantastiques et figures gri- 
maçantes. Douze ouvertures dans le stj^le décoratif 
du deuxième étage reposmt sur une iairge frise à 
double torse, avec rinceaux finement ciselés ; moins 
allongées que les précédentes, elles sont accouplées 
trois par trois sur chaque façade et renferment cha- 
CDU une double arcature portée sur une mince colo- 
nette. Enfin, un entablement avec animauï et tètes 
grimaçantes complète rœuvre qui mesure 23 mètres à 
partir du sol. Quoiqu'extérieurement rédifloe prè< 
sente tous les caractères de Pépoque romane c abside 
prinôpale entre deux autres plus petites, tètes gri- 
maçantes séparées par des bandeaux de larges feuilles, 
contre-forts peu saiHants, 9 oa voit, en ptoétrant 
dans rSglise, Togive prendre possession dçs nefs, 
des transepts, des absides. On entre par un porche du 
xiY* siècle, décoré de belles archivoltes, de jo^ifss eo^ 
lonnottes, d'anciens chapiteaux qui paraissent avw 
été utilisés, sinon copiés d'après le style byzantin. La 
nef a 43 mètres de bailleur jusqu^u centre de la 
voAte. IMalheureusemeot cette partie de l'édi^c^, qui 
rapp^e, ainsi que les bas*côtés, la fin du xu<» siiàcle 
par rèl^ance et la pureté des lignes n'a pas été con^ 



tinlife. Vâê fi'a «pie deux travées, ce qui la foit pa- 
raître plus haute qoe longne. Les transepts, le chtmt, 
les absides sont Arandieineiit du âoQ2iëme, coiome la 
cathédrale de LaoD. Une arcade ogivale sépare la nef 
do chorar dont la voûte affecte la disposition d\in 
dôme et porte une clef d'où s'entrecroisent huit pnis^ 
santés nervures retombant sur des colonnettes por* 
téees par des figures grimaçantes et sur les larges 
chapiteanx des piliers du chœur. 

Cette église fourmille de sculptures aussi bizarre 
quMntéressantes : au milien d'une fl<»re de fantaisie 
savammmt enroulée, apparaissent tsmtôt des sacrifica- 
teurs s'apprètant à immoler un bœuf; trois prêtres 
assis, un livre à la main; un autre prêtre déroulant 
un philactére ; tantôt deux lions se menaçant devant 
une grisippe de raisin ; un centaure lançant une flèche ; 
plus loin un personnage barbu jouant de la Tide; 
d'autres se regorgeant dans leur barbe artistement 
tressée/ous'airachant avec désespoir d'énormes mous- 
tachés ; une souriante tète de femme, des syrènes, un 
cerf» des oiseaux buvant à une coupe. 

Le sanctuaire demi-circulaire est d'un aspect im- 
posant. Il est couvert par une voûte ogivale à six 
nervures reliées par une clef et percé de cinq fenêtres 
ogivales séparées par un trio de colonnettes dont les 
chapiteaux sont à crochets cornue ceux de la nef. 

Parmi le mobilier de régltsë. mentionnons un beau 
màltre-autel à colonnade en maître, style Louis XÎY, 
provenant de l'abbaye de Gussy, mais dHin effet cho- 
qtiant avec le monoment ; un béoftier iroman, porté 



sur Bm eotounetteet orné d'oûKanx à figure iiumaîM; 
des fonds baptismaux en pieree bleue, de la même 
époque, reposant sur un trongoa de colonne^ avec 
lanes feoUtee aan angles de. la base, 

La masque représente d'un côté des arcatures, de 
l'auU^ une tète renversée dévorant des feuillages tri«; 
lobées entremêlés de pommes de pins ; un lutrin en; 
fer du ma^ siècle. 

Lavai. — Nous n'étions plus qu'à quelques pas de 
cette commune, car nos riants . YîHages se toudbent 
presque. L'église méritait une. station; mais le.pra*. 
gramme de: la joumôe était long et les heures pnaa-. 
m&ûX. Vous vous contentiez de regarder, sans quitter, 
vos roituresi renaemble agréable de L'églëe» doait 
la nef et le olodiiw ont été reconatruila, vers i860^ 
dans le style do transept et du sauwttuaite.q^i.sûiitdu) 
plus pur xni* siéde. Vous av« remftrqaé àTsAgle du; 
traïKiept use charmante tourelle octogonale avec sea 
cràieajo», ses meurtrières,: ses trois macbecoulis» in*: 
dice. certain que Téglise était lort^ée.: L!eotrée vmr 
cipale, aujourd'hui encore, est. précédée, d'un, pont 
sQQs lequel coule une source alnmdante. 

Cinq kilomètres nous séparaient d'Urcel ; grâce aux 
vigoureux chevaux de Thôtel de la Hure, l'étape 
fut bien vite parcourue* 

Ur^l. -^ L'<H*igine de ce joli bouig, ^tué.à 7 kilo^ 
mètres, de Laon»^ doit remontera une antiquité reculée. 
ClejUUldanl il n'en est parlé pour la .première Jois; 
qu'en 973, dans un diplôme de l'abbaye de Si-Vin*, 
cent de Laon. SqjX nom A'Urc^, Urœr, Utoelkm^ 



Urd^Oj ete^ vient 4lii mot, latin unano» Mue, petê^ 
met monfre que lemétier de potier date de lolii 
daoft ceti» commune^ 

C'était autrefois une des quatre ^fisoffitfe va^sales^ 
de Vévèdbè de Laon. Son église, diaprés ta tradition, 
anraii ed les Templiers pour fondaiears. On a tronté, 
et piacèdepins à titrée de la nef, une dalle ftméraire 
portant en relief une croix à double branete et les 
insignes de Tordre. 

Lïgttse est xm^ téritabte cbef*4'lQ0Qyre de Tarchi- 
taetqre roinane. Nous avons ici un monument com- 
plet, d'un seul jet qui se recommandait à votre ad* 
mttMKoii, car il vfmxÂt la délicitesse h^ iaprofiiisio& 
dte scutpturesi, rélégance de la Ibrme à la sérérité des 
lignes. Tout ce que Tart roman pouvait offrir de plus 
oorieosenvept imagùifr, les pampres, les étoiles, les 
piAsmes, les damiers, les cables, les torsades, les 
bitlettes, les animaui symoUiques, les lèWs grima* 
cantes, les personnages en action an mâieo d'enraide* 
mmts capricieux, $?j troavett semés^amc prodi^ltté* 
Noâie part non pUiS« dans notre eoiArée, le ciseau du 
sculpteur ne s'est davantage inspiré de la Bible et de 
lasymboUque chrétienne. 

Aux entablements de la nef et dès absides se dé^ 
roule un long baudeau de monstres, de létes grotes^ 
qoes et insolentes^ mèlésj, comme à Bruyères, à des 
sujets licencBsux. Les sept péciiés capitaux; sont eir 
posés & avec Tattiraii de leurs pompes et de tems 
niisèr6ls« 

La tow qnadrangiilaire est bâtie sur la première 



trftvto de la nef. BliB a trois étages, daas le style 
oraemental de Mottyioii, mais elle est beaucoup plus 

haute. 

• 

Le premier ordre porte sur ses faces deux fenêtres 
romanes divisées chacune par une arcature jumelle 
reposant sur une mince colonnette. 

Le second étage est séparé du premier par un large 
bandeau à damiers sur lequel s'appuie, à chaque 
angle, une colonnç engagée qui se relie par une frise 
élégante aux archivoltes des deux grandes fenêtres 
percées dans les façades. 

. Ah troîsièaie étage, deu« «larges» arcatures cintrées, 
QQicadraiit ebaoQiie une fenêtre géminée, reposent sur 
une épaîsM iXKKitlure en quart de rond qgi le sépare^ 
du seeood ordre.. Axa ai^> une colonne vai 4e pd 
b^odeau à; Teintableiiienl. Nous ne dirons rien d^la 
flécàe moderne, flampée de quatre appendices' en 
bmm d'étfiipioirs, dont OA a terminé la, tour. 

Il existe auesi un campanile placé a. la reneonCre 
du^OûBor et de Tabside et rappelant ceux de la clla- 
pële des Templiers de Laon et de Téglise de Ghêret. 

Comme à Presles, à Nduvion, il y a un porche 
plus remarquable encore d'aspect et d'ampleur. Rec^ 
tangulaire et occupant presque la largeur des trois 
nefs, il se compose d'un mur d'appui portant qua- 
torze colonnettes ornées de facettes, de torsades, d'an- 
neaux/ de bâtons-rompus et de chapiteaux cubiques à 
(feuillage qui reçoivent la retombée des arcades à plein- 
cintre au nombre de six sur la façade et dé trois sur 
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les côtés. La porte centrale , cantonnée de faisceaos^, 
de, colonnes est du pins hmi stylie ro^an. 

A rintérieur, quatre piliers massifs portent, à 
droite et à gauche, les arcades de la net et la séparent 
des bas-côtés. Ils sont dissimulés par des pii'oupes de 
colonnes dont les chapiteaux. trè^-curieusemQutsculp* 
tés couvrent les piliers sur leurs quatre faces. Les 
chapiteaux de droite sont les plus remarquables.; La 
plupart de ceux qui Sont à gauche, paraissent avoir 
été à peine ébauchés^ à moins quMls n'aient été mutilés 
systématiquement..:, par raison de pruderie pu pour 
toute autre cause. 

En entrant, on toit d^âbtffd, sur la àcoilé^ Adam 
et Ère dans le paradis. Dieu les oondttit par la inain 
sous une porte dntrée. —Pois, Ète cti^Ue ta p^iame ; 
Adam hésite à l'accepter, c'eM la chute de Phomme. 
— nus loin, Adam cha^ de l'Éden, s'appbië péxA- 
blâment sur une bèehfô, tandis que sa femme tient une 
quenouille; cW la punition, la (^ndasinàttoki de 
Vbnmàmiéi.Mêleiiiaa terr(j^inQp^refuo. 

Puis, sar iesautres chapitteanx vient 16 bKleux ont- 
tège des misères morales. Les payions les e&yaMsseiit 
sons toutes les formes. Une tète de démon englottjtit 
deux êtres fantastiques. Ici TAvarice, avec un sac 
d'argent à la. main, coudoie le serpent de TEnvie dé- 
chirant les seins de TOrgueil. Deux monstres se pré- 
cipitant, tôte baissée, Tun sur l'autre, figurent la 
Ctdère. I^a Gourmandise se reconnaît à deux lions 
^^Iltgeant avec gloutonnerie au même vase. Une femme 
nue, appuyée sur deux dragons ailés, dans une pos- 
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disance : acuerunt linguas sictu serpentes. jQ^ Itpp 

««¥»< /i?«t«». Il* çin^iw^T^iin^ ftwrinw l'çwit: <te» 

semblent fléchir pam }^ »9lrf4 d^ M^iMft^^ 4?» fih»pi^ 
«IDi^; il» c^i^^ leur l#|t# ^9 lwr$ fi»^, iipf«e 

r 

Les chapiteaux da côté gauche présantiBt de& lar 
«unes «t àêi mmilalioBS regrattabies ; mais ils offieat 
mut paAioo^iiA singulièisB : 4s gradues fM)ite pev» 
«wnagis esA diè acalpiés sur le tailloir mèpa gui 
km Mct (lâ piédestal. U y a entre »itee& m bun 
gros moine portant sor le nés d'énornes lowucs, 
4Apt rii^Kei^^ ne reippntprait^ dit-j^, ^'àla fin 
d» »p? «j^. Il g$( vrt^i au^ mw V^n pif^te^fl fop 

prft^qn^ ifwfps qçs ^gui^oos ^nt ,9)p46me$ «i dat,e^ 
(j|i; la resj|#nra(iiw «jli? ^%^se. pions «» pi:^o;^ npt9« 
U y a epcQi^ au d¥»ws |i|«^ pprto? d'Qn^rée c0rtaJuis 

gp;9ijt{^ qn'iji vaut wiçqx pft^r soo^silçi^. 

. çj^ limvh çe d^>^rgop4age, c^ Mhii^^<^ 
4'^m4g)A^tiQp çh0% les taiU>9ur$ cle pijeire ^'ç^plfpç 
% y(sn YW); ^ fîçporfer ^yt^i i^qm rpAef et §^7 
¥|i»^<oiji 1)9 Yivajflflt et »'ay*it riw d'injoUte 4?W§ 

18 
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Quel société ed voie de formation dont les mcei^rs et 
les; habitudes^ étaient grossières. Les ^ulptears don* 
Bafit aux Ttces une^ forme matérielle le& montraient 
naivement dans^ lenr laideur et les attachaient ainsi 
au pilori. 

L'église dWcel a trois absides demi-circulaires: 
L^ntrée du sanctuaire est ouverte par un ar€ triom- 
plial retombant sur des cbapitaux dont les fleurons 
eùlâeent une yariélët de bons et de mauvais génies. 
Cette grandiose arcade, ornée â*un quadruple cordon 
d^entrelacs festonnés et de pommes de pins rappelle 
celle de la tribune des Templiers de Laob. 

Lé sanctuaire et les chapelles latérales sont seuls 
voûtés. Les nefs n'ont jamais eu primitivement qu'un 
plafond ^eo bois. 

La cuve baptismale]^ est très recomœandable* Elle 
se compose d'un gros fût de colonne flanqué de quatre 
autres plus minces^ avec ba^ moulurées se ratta- 
chant ' aux socles par des griffes. Les cbapitaux sont 
revdtw de larges feuillages ea fort relief. 

Cette analyse rapide montre la valeur de relise 
d'Ûrcel, se peu appréciée, si délaissée jusqu'au milieu 
de ce siècle Plus connue des admirateurs de nos vieilles 
et glorieuses églises, elle n'aurait pas subi tant de 
réparations imprudentes» telles que le regrattage bru- 
tal des sulptures, U restauration inhabile du portail» 
la reconstruction défectueuse du sanctuaire, l'exhaus- 
sement du sol des nefs, la construction de voûtes en 
plâfre. Il est juste cependant de reconnaître le bon 
vouloir des membres de la fabrique et de la mimi* 
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dj^alité et de constafter qtie leur zèle a été àn^dessus 
de tout éloge puisqu'ils ont sauvé leur prédeuse église 
de l'état de ruinés où on îa voyait en lUHé 

Monsieur le curé dUrcel qui était des n6ti^ ne 
s'est pas contenté de nous montrer avec un légitime 
orgueil son église dans ses moindres détails: il a eu 
la charitable et gracieuse pensée d'offrir chez lui dV 
bonâants rafraîchissements. Inutile de dire combien 
cette pose fut salutah^ et agréable à ses compagnons 
de voyage qui puisèrent au presbytère de nouvelles 
forces potir terminer leur promenade dont Gfaivy était 
la dernière station. 

Ckivy. — Vous ne'pouviez aVoir un cicérone plus 
autorisé que M. Midoux, tout à la fois savant et ha- 
bile dessinateur et notre collègue. G'edt lui qui, après 
un (ratail pénible et persévérant, a mis en lumière et 
sigtialé les chapitaux de Ghivy cachés sous d'innôm* 
brabies couches de badigeon. Sans eux l'église n'offri- 
rait qu^ln médiocre intérêt; car ce monument est 
hybride sans unité, incohérent. 

Les nefs sont du xn' siècle. A ses pilastres plein- 
cintre sont accolés des fûts de lourdes colonnes dont 
les chapitaux ne s'ajustent pas symétriquement et 
dont les bases accusent des époques différentes. Le 
chœur est du même temps que la nef. On y remarque 
six grosses cc^nnes à chapitaux donl^deux reçoivent 
la retombée de l'arc triomphal. U est accompagné de 
deux chapelles arrondies qui primitivement devaient 
encadrer une abside centrale. Mais celle-ci a disparu 
pour faire place, vers le xv» siède, à un sanctuaire 



ç|e Lîw», v^iMfs, w^wpt^, wN^' f^mm^ 

câbles, méandres, figurines ont m^ |[)^l}ç APJîAWiif 
^«ç 1^ pro^qitf (^ JV4 H#|ovi)((gi«m, On y TfiUipVTe 

um cm orpwefmtiftB aa?? iw »av»sfirus, m }^ 

pompie, 1^ \ip9(^ d§ fiftWtWW^ IW l?MWf ^ <«Bff 

ïWtÔ ^ se dein«p(}«r *i Tp» »'^ PftS eu pri|g^ 
à"m ?*y)« ^liMiiwtçffjJ bi^sn anlérjeiv ^ V^ vil,.i,.M 
Une ffii«#9P Si QMure ef^j^, et 4^ f^ iq^ir^qç^ 
ne pouvait être résolue d^p§ ^ çpiqi^f^ T'^itf^i Yfl^ 
ave? feoQlfjiq, Messieurs, iqpe sa splution çxige yne 
étyde approfondie çt dépendra dl'un examen attentif 
de roonqmentç réputés incontestablement de l'époqa^ 
m^rovin^ienae et pquyanti k ce tit.rç, sepir de wia\9 
de comparai^n. 

mm. Je n'ai plus, Vesswnrs, m ww vv^i^ff^^ ^ 
râttt abrégé, qu'à soU|t«r voitw ietelgw» pli WP 
ivier de garder boa wtui^ijr (^ çsU» ^%m^ M ^ 
rampUe, Poar Kioi,«Ue cooiptera {tiMrmj}^^ n^^i^^ 
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puisque j'ai eu la satisfaction de la passer tout entière 
ayec des collègues aussi bonorables qu'érudits et 
bieuTeillants. 

HiDÉ. 
Bruyères, 18 août 1883. 
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Extrait 4i RègleMeat de la Société. 



\Ki. 7. — Los membres titulaires seuls « sont itdmis à prendre 
[Kii i Liiix électiona et à délibère i- dans les affaïrei d^adminutration ; 
,*'A lu'.uiurea hoaoraires et correspondants, présenta aux léances. 
oui \ui\ delibérative dans toutes les questions qui concernent les 
udVHux du la Société. 

Aki. 8. — La cotisation annuelle due par les membres titoUdrei 
est tixue à vingt francs ; elle sera acquittée dans le moia de janvier. 
Led lueuibrea nouvellement élus la paieront dans le mois qui saiTra 
leur adiuiaaion. 

Lea membres correspond an ta ne seront pas admis à la cotisatloD 
auuuelle; mais ils devront s^abonner aux publications de la Société 
le prix do cet abonnement ne pourra, dans aucun caa, dépaaser 
dix franc$, 

Akt. 9. — Les membres titulaires sont tenus de donner touB Im 
ans, au moins, un travail écrit sur un sujet à leur choix. 

Art. 10. — Les membres correspondants soot invités à commu- 
niquer à la Société leurs travaux et lea fruits de leurs recherches. 



PUBLCATIONS DE LA SOCIETE. 

HISTOIRE DE LA LIGUE DANS LE LAONNOIS, 

ParM^A. RICHART, 
Conird/eiir en rÉUctioti €fe Laon 

Un fort volume ia-8% orné de gravures. 
P rix : y fr, ^^ 

ÉLECTIONS 

DES ÉTATS-GÉlSrÉ:RA.UX DE 1789, 

Par Ed. FLEURY. 

Un fort volume in-so 
PrixjT fr. iRo. 

AMALISE D'UM CAMUUm^Vi-ABBATE DE LA TALROI 

par I. DESILVE. «are de Basuel 
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